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LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE  PREMIER. 

D’ALEX  A ND  R I E. 

J’Ai  dit  dans  le  livre  précèdent  comme 
nous  arrivâmes  après  une  longue  navi- 
gation à Alexandrie,  où  on  vient  de 
Chio  ordinairement  en  fept  ou  huit  jours, 
j’attendis  à Alexandrie  quelques  jours  que 
le  rems  fut  bon  pour  palfer  avec  la  Saïque 
âRoliètte  : niais  voiant  que  le  vent  ne  chan- 
geait point,  ôe  qu’apparemment  la  Saïque  ne 
pourroit palier  àRolîette  d’un  mois, je  dé- 
barquai mes  hardes , 8c  rélolus  d’y  aller  par 
terre:  avant  que  de  partir  je  vis  tout  ce  qu’il 
y a de  beau  à Alexandrie , cette  ville  appellée 
des  Turcs  Skenderia , autrefois  1 i fameulè , fi  Aiexaa- 
riche,  & fi  belle,  eft  à prelènt  tellement  skeade- 
ruihée,  qu’elle  n’eftpas  elle  même  : on  n’y ria*. 
voit  que  des  mafiires  entafîees  les  unes  fur  les 
autres , 6c  les  amas  de  pierres  6c  de  terre  qui  y 
font  de  tous  cotez  lont  plus  hauts  que  les 
mailons.  Les  François  y lont  logez  dans  un 
Tome  IL  A fondic 
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fon die,  qui  eft  une  grande  maifbn  comme  un 
Han,  il  y a encore  d’autres fondics  pour  les 
Anglpis,lesFlamands,lesVenitiens  ôc  au- 
tres , & ils  ne  paient  rien  pour  ce  logement , 
au  contraire , les  Confuls  reçoivent  tous  les 
ans  de  l’argent  du  Grand  Seigneur  pour  y 
faire  les  réparations  néceffaires  On  ferme 
tous  les  loirs  ces  fondics  par  dehors , & on  en 
porte  les  clefs  à l’Aga  du  Château , qui  a foin 
de  les  renvoier  tous  les  matins.  On  les  ferme 
encore , & suffi  la  porte  de  la  Marine  tous  les 
V endredis  durant  la  priere  de  Midi , comme 
au  Caire  la  porte  du  Château , ÔC  on  fait  ainfl 
en  tous  les  endroits  de  l’Empire  Turc  où  il  y 
a des  Francs , parce  qu’ils  difent  avoir  une 
prophétie  qui  les  menace  que  les  Francs  fe 
doivent  rendre  maîtres  d’eux  un  Vendredi 
diirantlapriere  deMidi.il  ne  relie  prefque 
plus  rien  fur  pié  de  l’ancienne  Alexandrie, 
que  les  murailles , & quelques  bâtimens , la 
plupart  ruinez , vers  le  fondic  des  F rançois , 
car  les  bâtimens  qui  font  à prefent  vers  la  ma- 
rine ne  font  point  anciens,  mais  ils  ont  été  bâ- 
tis par  les  Turcs  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  à 
la  façon , étant  toutes  maifons  baffes  ôc  mal- 
faites Cette  villea  trois  ports, dont  le  premier 
eft  appellé  le  port  vieux, il  eft  affez grand, 
mais  peu  de  vailleaux  y entrent , parce  que 
Ion  entrée  eft  difficile  ; il  y a deux  Châteaux 
qui  en  défendent  l’abord , un  de  chaque  côté, 
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êc  tous  deux  bien  gardez , les  deux  autres 
ports  font  plus  haut , & font  divifez  l’un  de 
l’autre  par  une  petite  Ile  autrefois  plus  éloi- 
gnée de  terre  ferme  qu’elle  n’eft  à préfont , 6c 
anciennement  appellé  le  Phare,elle  eft  main- 
tenant jointe  à la  terre  ferme  par  un  pont  de 
pierre  de  quelques  arches,  fous  lefquelles 
paffo  l’eau.  Cette  Ile  s’avance  affoz  loin  en 
Mer, il  y aune  tour  quarrée  au  milieu  qui 
fort  pour  mettre  les  poudres  du  Grand  Sei- 
gneur: au  bout  de  cette  même  Ile  eft  un 
bon  Château  appellé  Farillon , êc  fitué  au  Farillon, 
propre  lieu  où  étoit  jadis  ce  Phare  tant  re- 
nommé , qui  fut  eftimé  une  des  fept  mer- 
veilles du  monde,  celui  qui  eft  à fa  place, 
eft  aifoz  beau , 8c  bien  garni  d’artillerie , avec 
trois  cent  Soldats , 6c  un  Müteferaca  qui  y 
commande , mais  il  n’y  a point  d’autre  eau 
que  celle  du  Nil,  qu’on  y apporte  de  dehors 
fur  des  chameaux  : le  premier  des  deux  ports 
divifoz  par  le  Phare , eft  celui  des  galeres , 6c 
il  n’y  entre  aüffi  que  des  galeres , 6c  l’autre  eft 
le  grand  port , ou  le  port  neuf,  dont  la  bou- 
che eft  gardée  d’un  côté  du  Farillon,  6c  de 
l’autre  côté, à fon  entrée  par  un  autre  petit 
Château , qui  n’eft  pas  fi  bon  que  le  Farillon, 
cependant  on  y tient  encore  plufieurs  fol-' 
dats , 6c  ces  deux  Châteaux  fo  fecourent  faci- 
lement l’un  l’autre  ; tous  ces  deux  ports  font 
foit  dangereux,  à caufo  des  pierres  6c  des 
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écueils  qui  y font , & pour  y entrer  il  faut  a- 
voir  quelqu’un  qui  foit  pratic  des  pafiàges , le 
grand  port  foùffre  beaucoup  du  Gregal  ou 
Nord-elt , êt  de  la  Tramontane  ou  Nord  ; le 
port  des  galereseft  plus  fur, mais  il  n’a  pas 
grand  fond , auffi  ne  fert-il  qu’aux  galeres , 
comme  j’ai  dit  : fur  le  bord  du  grand  port  eft 
le  bureau  delà  Doiiane  d’Alexandrie , de  la- 
quelle dépend  celle  deRodette  ,on  la  donne 
en  parti  à un  Turc,  qu’on  appelle  pour  cela 
Multezin  ou  partifàn , il  en  rend  au  Grand 
Seigneur  trois  cent  bourfesparan,qui  font 
deux  cent  vingt-fept  mille  deux  cent  foixan- 
te  douze  piaftres  vingt-quatre  maidins , ce- 
pendant il  n’en  a point  de  peine , car  il  la  fait 
exercer  par  un  Juif,  auquel  il  donne  une 
bourfe  par  an,  qui  font  vingt-cinq  mille  mai- 
dins : on  appelle  le  Juif  qui  a cet  emploiMaa- 
km , St  il  tient  encore  fous  lui  d’autres  Juifs , 
poutlefoulager  : le  Juif  qui  a cet  emploi  eft 
ppiflànt,  6c  il  peut  bien  fervir  ou  nuire  à pki- 
fieurs  par  fes  intrigues  : comme  ce  font  les 
Juifs  qui  tiennent  la  Doiiane,  il  ne  s’y  fait 
rien  le  Samedi , par  ce  quec’eft  leur  Sabath , 
£c  cependant  on  ne  peut  charger  ni  déchar- 
ger aucun  vaifléau,  que  la  Doiia  ne  ne  foit  ou- 
verte. Il  y a encore  un  autre  Bureau  de  la 
Douane , qu’on  voit  à main  droite  en  allant 
du  fondic  des  François  à la  marine,aüéz  près 
de  la  porte  de  laMarine,  on  l’appelle  la  vieille 

Douane, 
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Doiiane , elle  efl:  éloignée  de  la  mer  de  plus 
de  quatre  cent  pas , quoi  qu’autrefois  la  mer 
en  batoit  les  murailles  : on  y tient  encore 
des  Janiflâires  à la  porte,  pour  prendre 
quelque  chofe  fur  toutes  les  marchandilès 
qui  pafTent,  afin  de  ne  perdre  point  leurs 
droits.  H y a dans  Alexandrie  deux  petites 
montagnes , faites  de  ruines  aflemblées , l’u- 
ne defquelles  fè  voit  fort  bien  du  fondic  de 
France  ; fur  le  haut  de  laquelle  eft  une  pe- 
tite tour  quarrée,  où  il  y a toûjours  un 
homme  en  fênfcinelle,  qui  fait  bannière 
aufii-tôt  qu’il  découvre  quelque  voile,  & 
on  tire  quelque  droit  lur  chaque  vaifiéau 
qui  entre  dans  le  port , pour  entretenir  cet- 
te garde.  Alexandrie  dépend  du  Beglerbey  Begier- 
ou  Bacha  d’Egypte,  qui  fait  fa  refidence  ^h°34 
au  Caire  ; 6e  il  y a dans  la  dite  ville  d’Ale-  d’£gyp* 
xandrie  un  Aga  qui  repreiènte  fà  perfonne,  tc* 
êc  y commande  ; il  y a auili  un  grand  Ca- 
di  ou  Moula,  qui  a d’autres  Cadis  fous 
foi,  il  y a encore  deux  Sous-Bachis,  l’un 
de  la  ville,  & l’autre  de  la  marine  : tous  les 
Agas  des  Châteaux  d’Alexandrie  dépen- 
dent aufii  du  Bacha  d’Egypte,  qui  y met 
qui  il  veut» 


A 3 


CHa. 


$86  VOYAGE 

CHAPITRE  IL 


DES  MURAILLES  D’JLEXAN- 
drie , de  la  colonne  de  Pompée , & autres 
anûquitez . 


Belles 
antiqui- 
tez <i5A- 
Icxan- 
drie. 


'Murail- 
les d’A- 
îexan- 
diie. 


J 5 Ai  dit  ci-devant  qu’ Alexandrie  eft  telle* 
ment  ruinée,  qu’il  eft  arrivé  à plu  (leurs 
étrangers  de  demander  où  elle  étoit  lorf- 
qu’ils  étoient  au  milieu  : mais  parmi  ces  rui- 
nes on  trouve  de  fi  beaux  reftes,  qu’ils  font 
bien  connoître  que  cette  ville  a été  des  plus 
riches  & des  plus  fuperbes , une  des  plus  bel- 
les chofos  qu’on  y voie  font  fos  murailles,  qui 
quoi  que  ruinées, font  encore  fi  magnifiques, 
qu’on  eft  forcé  d’avouer,  qu’elles  n’ont  ja- 
mais eu  leurs  pareilles , il  y en  a même  une 
bonne’  partie  en  fon  entier , ÔC  il  faloit  qu’el- 
les fufiêiit  bien  bâties,  pour  avoir  tant  fubfi- 
fté  ; ces  murailles  ont  leurs  faufie  braies , 6c 
font  flanquées  de  grandes  Tours  quarrées, 
éloignées  d’environ  deux  cent  pas  l’une  de 
l’autre , & entre  deux  il  y en  a une  petite  : ces 
belles  murailles  font  bâties  de  telle  forte , que 
deflous  il  y a des  cafematesmagnifiques,qui 
peuvent  forvir  de  galeries  8c  de  promenade: 
j’avois  toûjours  fouhaité  pafiionnément 
d’entrer  dans  quelques-unes  de  ces  tours , 
pour  en  bien  confiderer  la  beauté,  mais  je 
n’avois  encore  ofé , crainte  d’avanie , un  jour 

étant 
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étant  entré  avec  un  autre  François  dans  la 
vieille  Boüane  , dont  j’ai  parlé  ci-deffus , 6c 
qui  n’eft  qu’une  grande  place  fans  bâtiment, 
y aiant  trouvé  un  Turc  qui  paroiiToit  de  Magnifî- 
bonne  volonté , nous  le  priâmes  de  nous  me*  ^urs  des 
ner  dans  les  tours  des  anciennes  murailles  qui 
font  là  proches , ce  qu’il  nous  accorda  fort  lexan- 
volontiers  ; nous  entrâmes  donc  dans  deux  dac* 
de  ces  tours , qui  font  faites  l’une  comme  * 
Pautre , il  y a dans  chaque  tour  en  bas  une 
grande  laie  qttarrée,  dont  la  voûte  eft  toute 
fbutenuë  de  greffes  colonnes  de  pierresThe- 
baïques  : en  haut  on  y voit  planeurs  cham- 
bres, êc  tout  au  haut  eft  une  grande  plate-for- 
me quarré  de  plus  de  vingt  pas  ; enfin  toutes 
ces  tours  étoient  autant  de  palais  * elles  font 
capables  de  tenir  chacune  deux  cent  hom- 
mes, leur  muraille  eft  épaule  de  planeurs 


piez,par  tout  il  y a des  embrasures , dans  cha- 
cune de  ces  tours  il  y a plufïeurs  citernes , de 
forte  qu’il  faloit  une  armée  à chaque  tour 
pour  la  prendre  : toute  la  ville  ancienne  éto it 
entourée  de  ces  belles  murailles , garnies  par 
tout  de  fèmblables  tours,qui  font  maintenant 
la  plupart  ruinées , celles  où  nous  entrâmes 
étoient  aifez  entières  : il  y a danger  d’aller 
voir  ces  tours,  car  les  Turcs  y trouvant  des 
Francs,  prennent  fujet  de  leur  en  faire  une 
avanie , diiànt  que  ce  font  des  efpions , ou  au- 
tres choies  femblables,  6c  il  n’y  a que  Pargent 
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qui  les  en  puiflè  tirer , 6e  ainfi  on  paie  bien  là 
curiofité  ; pour  moi , lorlque  j’y  alîfci , j’étoïs 
avec  unF rançois  qui  avoir  fi  grand5  peur  que 
nous  n5y  fufiions  lurpris , qu’il  n’avoir  aucu- 
ne fâtisfacHon  5 quoi  qu’il  y eut  plufieurs  an- 
nées qu’il  étoit  dans  le  pais  j ce  qui  nous  afiïï- 
roit  un  peu , c’étoit  le  T urc  qui  alloit  devant 
nous.  Après  ces  murailles  la  plus  belle  des 
pièces  antiques  qui  ont  refifté  au  tems , eft; 
colonne  la  colonne  de  Pompée,  qui  eft  éloignée  de 
depom-  ]a  viHe  d’environ  deux  cent  pas , elle  eft  fur 

pcc  d ^ * 

Aiexan-  une  petite  emmence,ce  qui  lait  qu’elle  le  voit 
dne*  de  fort  loin , 6c  elle  efi:  pofée  fur  un  piedeftal 

quarré,haut  de  plus  de  lept  ou  huit  piez, 
6c  ledit  piedeftal  eft  fur  une  baie  quarrée,  lar- 
ge d’environ  vingt  piez , 6c  haute  de  deux  ou 
ou  environ , mais  faite  de  plufieurs  groftes 
pierres,  pour  le  fut  de  la  colonne , il  eft  tout 
d’une  pièce  de  granité  fi  haute, qu’elle  n’a  pas 
an  monde  fa  pareille,  car  elle  a dix-huit  can- 
nes de  haut , 6c  eft  fi  grofie,  qu’il  faut  fix  per- 
fonnes  pour  l’embraflèr  ; au  haut  eft  un  beau 
chapiteau.  Il  y a eu  des  perfbnnes  qui  ont  cru 
que  cette  colonne  étoit  de  trois  pièces,  l’a» 
iant  ouï  dire  aux  Mores , qui  y comptent 
trois  pièces , lavoir  le  piedeftal , le  fut , 6c  le 
chapiteau , comme  ils  m’ont  dit  eux-mêmes , 
mais  le  fut  eft  tout  d’une  pièce , comme  on  le 
voit  bien  clairement  : je  ne  fai  pas  qu’elles 
machines  ilsavoientence  tems-là  ,avec  îefi 

quel- 
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quelles  ils  puffent  élever  une  telle  pièce,  6c 
peu  s’en  faut  que  je  ne  croie  avec  plu  fleurs 
autres  qu’elle  a été  faite  d’un  certain  ciment  SrPia  °n 
6c  pétrie  fur  le  lieu  même , quoi  qu’il  le  trou- 
ve  allez  de  perfonnes  qui  nient  cela  abfolû-  îonne  de 
ment,  difànt  que  les  anciens  Egyptiens  pre- 
noient  ces  colonnes , 6c  ces  aiguilles , (qui  le 
voient  en  tant  d’endroits  d’Italie,  6c  font  de 
même  matière ,)  au  Sabid , où  ils  prétendent 
qu’on  en  a taillé  plufieur  s,  6c  qu’ils  les  ame- 
noient  fur  le  Nil;  fi  cela  eft,  il  faloit 
qu’ils  eu  lient  des  barques  ou  des  trains  fort 
extraordinaires , pour  conduire  un  tel  poids , 

6c  en  fi  grand  volume  : il  eft  vrai  aufïi  que 
s’ils  avoient  le  fecret  de  pétrir  ou  fondre  les 
pierres,  nous  l’avons  perdu,  6c  aucun  des 
Anciens  n’en  à parlé.  Ces  fortes  de  pierres 
font  fort  belles, car  elles  font  grifatres  6c  mar- 
quetées de  pîufieurs  couleurs  6c  extrême- 
mement  dures  , leur  lu  perfide  fembîe  cou- 
verte toute  de  petits  grains . On  dit  que  Cefàr 
fit dredèr  cette  colonne  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  fur  Pompée  : à quelques  pas 
de  lad!  le  Palais  de  Cefar  tout  ruiné,  foule-  gfejs  be- 
rnent on  y voit  quelques  colonnes  de  por-  Aiexan? 
phyreen  leur  entier  6c  fur  leur  pié , 6c  la  face  dïie* 
du  Palais  en  efb  encore  allez  entière,  qui  eft 
une  fort  belle  chofo  : à côté  de  cette  colonne , 
àfoixanteouquatrevingts  pas  de  là, eft  un 
Hhalis  ou  canal  de  Nil, que  les  anciens E-  ouïnai 
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gyptiens  firent  creuler  pour  conduire  Peau 
du  Nil  à Alexandrie , n’aiant  point  d’autre 
eau  à boire  : ce  canal  qui  efb  environ  aufii  lar- 
ge que  celui  qui  paflè  par  le  Caire,  dont  nous 
parlerons  ci-après , commençe  a environ  fix 
lieues  au  defiiis  de  Rofiette  au  bord  du  Nil , 
ÔC  vient  de  là  à Alexandrie , & lorfque  le  N il 
eft  cru , on  lui  donne  paflâge  par  ce  Hhalis , 
en  rompant unedigue, comme  nous  dirons 
à celui  du  Caire , ôe  cette  eau  remplit  les  cî- 
€&**■  ternes , qui  font  faites  exprès  fous  la  ville , & 
îexan-  font  très-magnifiques,  & de  grande  étendue, 
car  tout  le  defious  de  l’ancienne  Alexandrie 
efl:  creux , étant  tout  une  citerne , dont  les 
voûtes  font  foutenuës  de  plufieurs  belles  co  - 
lonnes  de  marbre , & fur  ces  voûtes  étoient 
bâties  les  maifons  d’Alexandrie , ce  qui  a fait 
dire  à plufieurs  qu’il  y avoit  à Alexandrie 
fous  terre  une  ville  aufiî  grande  que  deflus,6t 
quelques  perfonnes  m’ont  afîïïré  qu’on  peut 
encore  à prefent  aller  defious  toute  la  ville 
ioûter-  fi’ Alexandrie  par  de  belles  rues, dans  lefquel- 
xainea  les  on  voit  encore  des  boutiques  , mais 
fos  Turcs  ne  permettent  pas  qu’on  y dé- 
cende.  L’eau  du  Nil  qui  entre  ainfi  de 
ce  Hhalis , fous  la  ville , fert  pour  boire 
toute  l’année,  car  chaque  maifon  en  fait 
tirer  par  des  poufèragues,  qui  la  verlènt 
dans  la  citerne  particulière  de  la  mafiosi 
ce  que  à mefure  qu’ils  la  tirent.  Ces  poufèragues 
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font  des  roues  où  il  y a une  Gorde  en  chape-  Poufera* 
let  fans  bout , à l’entour  de  laquelle  font  ata- 
chez  plufieurs  pots  de  terre,  qui  remontant 
toujours  pleins  d’eau,  la  verfent  dans  un  ca- 
nal , qui  la  conduit  où  on  veut.  Mais  dans  les 
mois  d’Août  & de  Septembre,  qui  eft  le  tems 
qu’on  emplit  les  citernes , cette  eau  nouvelle 
eft  mal-fàine , & il  y a peu  de  ceux  qui  en 
boivent , qui  n’y  gagnent  quelque  maladie  ; 
c’eft  pourquoi  plufieurs  en  gardent  de  celle  ’ 
de  l’année  précédente,  pour  jufqu’em No- 
vembre. Outre  cette  incommodité , durant 
les  mois  de  Juillet , d’Août,  de  Septembre,  6c 
d’Oétobre , Pair  d’Alexandrie  eft  ft  mauvais, 
quebeaucoupdeceuxqui  couchent  à terre 
pendant  ce  tems-là , y gagnent  des  fievres 
quartes,  qui  durent  quelquefois  plufieurs  an- 
nées,aiant  connu  de  telles  perfonnes , qui  les 
ont  gardées  huit  ans.Ceux  qui  couchent  dans 
les  vaiffeaux , quoi  qu’ils  foient  dans  le  port, 
ne  prennent  point  ce  mauvais  air.  Mais  pour 
retourner  au  Hhalis , il  eft  bordé  de  jardins , 
qui  font  remplis  de  limoniers  & d’orangers, 
il  y a auffi  grande  quantité  d’arbres  portant 
de  certains  fruits  femblables  à des  oranges , 
mais  qui  font  fi  gros,  qu’on  ne  les  peut  em- 
poigner des  deux  mains.  Ces  fruits  11e  font 
pas  bons  à manger  cruds,mais  ils  en  ôtent 
la  peau,  puis  les  coupent  en  quartiers,  & en 
aiant  enfuite  ôté  l’aigre,  les  conft fient , êc 

A 6 ces 


59^  VOYAGE 


Jus  4e 
jLimons. 


Tient 
eù  S i 
te  Ca 
thème 
fut  ie 
capiiée. 


ces  confitures  font  très  excellentes.  Pour 
les  limons , il  y en  a de  deux  fortes , de  fort 
gros  qui  ne  font  pas  bons  à manger , 6c  de 
petits  comme  des  noix , qui  font  les  meil- 
leurs , parce  qu’ils  ne  font  que  jus , aiant  la 
peau  fort  mince  , on  fe  fort  de  leur  jus  fur 
les  viandes  , 6c  on  en  tire  aufli  le  jus  avec  des 
prefîoirs , dont  on  emplit  plufieurs  muids 
qu’on  envoie  à Venifo  6c  autres  lieux.  Ce 
jus  fort  aufii  pour  faire  le  forbet.il  y a dans 
ces  jardins  des  cahiers , des  carroubiers , 6c 
plufieurs  autres  fomblables arbres , la  campa- 
gne d’ Alexandrie  efi:  remplie  de  palmiers  6c 
de  câpriers.  Après  avoir  vû  ces  chofos , je 
rentrai  dans  la  ville  par  la  porte  de  Roflèt- 
te , où  il  y a plufieurs  belles  colonnes  de  por- 
phyre , & j’allai  voir  l’Eglife  de  Sainte  Ca- 
therine , tenue  des  Grecs  ; on  y voit  la  pierre 
lur  laquelle  cette  Sainte  Vierge  eut  la  tête 
coupée.  Cette  pierre  efi:  comme  un  mor- 
ceau de  Colonne  ronde,  elle  efi:  haute  de 
près  de  deux  piez,  6c  percée  d’un  bout  à l’au- 
tre d’un'  trou  à mettre  le  poing  ; les  Grecs 
difont  que  ce  fut  juftement  force  trou  qu’on 
lui  coupa  la  tête , comme  on  peut  voir  par  les 
marques  qui  font  dans  ledit  trou , lequel  efi: 
tout  taché  de  fang  6c  de  graiffo  tout  à l’en- 
tour par  dedans  * ainfi  que  je  l’ai  vû  fort  clai- 
rement : cette  pierre  efi:  for  un  pillier  de  mar- 
bre haut  d’environ  quatre  piez, que  les  Grecs 

ont 
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ont  fait  faire  exprès  pour  mettre  ladite  pierre 
defliis , enfuite  j’allai  voir  l’Eglife  de  Saint 
Marc , tenue  par  les  Coffres , dans  laquelle  fè 
voit  la  chaife  où  montoit  ledit  Saint  pour 
prêcher , comme  auffi  un  tableau  de  Saint  Tableau 
Michel  qu’on  dit  avoir  été  fait  par  Sai  nt  Luc.  Michel 
Saint  Marc  fut  le  premier  Patriarche  d’A-  ^p3* 
lexandrie  ,6c  il  y fut  martyrife  l’an  64.  fbn  Luc. 
corps  fut  conièrvé  dans  cette  Eglife , jufqu’à 
ce  que  des  Marchands  Vénitiens  le  tranfpor-  premier 
terent  à V enifè.  Après  cela  pafiànt  fur  le  che-  ch^d’A- 
mindeRoflettedansla  ville, on  me  montra 
les  reffes  du  Palais  du  pere  de  Sainte  Catheri-  p“iajS  dq 
ne, qui  ne  font  prefque  plus  rien:  on  voit 
auffi  en  cet  endroit  tout  du  long  du  chemin  catherï- 
quantité  de  belles  colonnes  de  porphyre  : coion- 
d’un  autre  côté  je  vis  deux  fort  belles  aiguil-nes  de 
les  de  granité , comme  celles  qui  font  à Ro-  Fe°àPA-" 
me  en  plufîeurs  places , ÔC  figurées  de  hicro-  |1e*an’ 
glyfes  de  même  : il  n’y  en  a qu’une  debout  Aiguîi- 
lans  piedeftal , l’autre  eff  enfoncée  en  terre , 

6c  ne  s’en  voit  dehors  quelle  pié , de  la  Ion-  Aiexan- 
gueur  d’environ  dix  piez , elles  font  toutes  dns> 
deux  chacune  d’une  pièce , 6c  de  même  grofi* 
feur,  6c  peut-être  plus  groffes  que  celles  de 
Rome  : là  proche  de  ces  aiguilles  fe  voient 
les  reffes  du  Palais  de  Cleopatre  qui  eft  tout  Palais  de 
ruiné.  Ils  ont  là  tant  de  marbre,  de  porphy-  ^eopâ' 
re  6c  de  granité  qu’ils  n’en  favent  que  faire , 
auffi  en  garnilîcntrils  leurs  portes , celle  de  la 
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Marine  eft  garnie  de  quatre  belles  pierres 
Thebaïques  ou  de  granité,  une  de  chaque  cô- 
té, une  en  haut  de  travers , 8c  une  en  bas , 8c 
cependant  cette  porte  eft  fort  haute  8c  large , 
aufïi  n’ont  ils  qu’à  ôter  la  terre  qui  couvre 
ces  belles  pièces,  8c  les  tranfpôrter  : il  fè  trou- 
ve encore  parmi  les  ruines  de  cette  ville  cer- 
taines pierres  fort  curieufes,ce  font  toutes  pe- 
pierres  tites  pierres  comme  des  médaillés  qui  font 
gravées,  ^ corn{0]e  ? agathe , granats , émeraudes  8c 

autres  femblables, elles  font  toutes  gravées, 
l’une  d’une  tête,ou  d’une  idole,  l’autre  d’une 
bête,  8c  ainfi  toutes  de  differentes  choies, 
qui  ont  fervi  autrefois  de  médaillés  ou  de 
Trimaos  Tlimans , c’eft-à-dire,  charmes,  mais  la 
daüics.  plupart  de  ces  gravûres  font  fi  excellentes , 
qu’aflurément  on  ne  fàuroit  aujourd’hui  il 
bien  faire  que  font  certaines  que  j’ai  vüës , 8c 
dont  j’ai  quelques-unes,  de  forte  qu’il  faloit 
qu’ils  euffent  en  ce  tems-là  d’habiles  gra- 
veurs , 8c  même  je  trouve  qu’on  peut  douter 
s’ils  n’avoient  point  quelque  fecret  pour  fon- 
dre, ou  au  moins  amollir  ces  pierres , car  il  y 
en  a de  fi  petites , qu’à  peine  les  peut-on  ma- 
nier, 8c  toutefois  elles  font  parfaitement  bien 
gravées.  Quand  il  pleut,  les  Mores  en  vont 
chercher  parmi  ces  ruines,  8c  ne  manquent 
jamais  d’en  trouver , enfuite , ils  les  viennent 
vendre  aux  Francs  pour  peu  de  choie,  fi  ce 
n’eff;  depuis  quelque  tems,  qu’ils  les  tiennent 

un 
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un  peu  plus  cheres  à caufodela  predèqu’y 
apportent  les  Francs  qui  y viennent  mettre  J®“*n** 
l’enchere  l’un  fur  l’autre  : pour  voir  toutes  Egypte, 
ces  antiquitez , on  monte  fur  des  petits  ânes , Sens  ~ne 
qui  vont  fort  vite,  ôc  d’un  bon  trot,  qui  ne  peuvent 
tracaflent  point , & gaîloppent  même  quand  ailefà 
on  veut , car  les  Chrétiens  F rancs  ou  non . ne  ^alIes 
peuvent  pas  enEgy pte  aller  dans  les  villes  fur  villes, 
des  chevaux , mais  à la  campagne  ils  peuvent  Montu- 
ailerà  cheval  s’ils  veulent.  On  trouve  dans  [fs 
les  rues  ces  ânes  tout  prêts , 6e  on  n’a  qu’à  s 
monter  dedlis , 6c  on  fo  promène  toute  une  d«  viHes 
après-dinée  fur  ces  ânes, pour  environ fëpt  tdc’EsyP' 
ou  huit  fous  chacun,  lavoir  la  moitié  pour 
l’âne , & autant  pour  un  More  qui  va  derriè- 
re à pié,  batant  & piquant  l’âne  de  tems 
en  tems, pour  le  faire  aller. 

CHAPITRE  III. 


DE  RO  S SETTE. 

AYant  vû  à Alexandrie  ce  que  je  croiois 
y devoir  voir,  je  pris  des  montures 
pour  aller  à Ro  dette,  & je  partis  d’Alexan- 
drie le  Samedi  fixiéme  Janvier  au  matin  a- 
vec  un  Janidaire  que  le  Vice-Confol  Fran- 
çois me  donna  pour  m’accompagner  jufque- 
là  : nous  padames  devant  Bouker,  éloigné  Boukei, 
d’Alexandrie  de  20.  milles,  mais  fort  peti- 
tes, c’ed  un  Château  qui  défend  une  rade 
qui  ed;  là  auprès.  Nous  vinmes  coucher  à 

la 
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la  Maadie  d’Alexandrie , jufqu’à  la  Maadie 
il  n’y  a aucun  lieu  pour  fe  repoler , étant  tout 
defert  de  fable.  Ce  lieu  fe  nomme  la  Maa- 


Maadie , 
ou  palTa- 


die , c’eft-à-dire , paflàge , parce  qu’il  y a un 
lac  qu’on  paflè  fur  un  bac  avec  une  corde  a- 
tacbée  d’un  côté  à l’autre.  Il  y a trente  bons 
milles  d’xAlexandrie  à la  Maadie.  Cette  eau 


eft  fort  remplie  de  poiffon,qui  rend  un  grand 
revenu  au  Grand  Seigneur  : de  l’autre  côté 
de  cette  eau  eft  un  petit  Kervanfèraï , où  on 
a le  couvert  pour  rien , fi  on  a apporté  des 
provisions,  on  y boit  & mange;  nous  y bû- 
mes êc  mangeâmes , êc  couchâmes  fur  les 
tranfpontins  que  nous  avions  porté , Ôc  le 
lendemain  Dimanche  feptiéme  Janvier  nous 
en  partîmes  d ès  le  matin , ÔC  arrivâmes  fur  le 
midi  à Rofîètte , éloignée  d’Alexandrie  de 
foixante  milles , mais  affûrément  elles  font 
petites  ; nous  vinmes  toûjours  fur  le  bord  de 
la  mer:  on  va  chez  le  Vice-Conftil  François  r 
Bouche  nous  vîmes  en  pafîant  l’endroit  où  le  N il  fê 
Ko â et- a dégorgé  dans  la  mer , ce  pa liage  eft  fort  dan- 
tc-  gereux  pour  les  barques  ôc  les  Saïques , ÔC 
nous  y vîmes  encore  dans  l’eau  tout  proche 
de  terre  les  reftes  de  cette  Saïque  qui  s’étoit 
brifée  làlemêmejourquelegrand  galion  fc 
brifà  dans  le  port  d’Alexandrie , comme  j’ai 
dit  ci-devant  : le  danger  eft  lorfqu’il  fait  un 
peu  de  mer, laquelle  fè  rencontrant  avec  l’eau 
du  Nil  qui  lui  vient  à l’encontre,  fait  tourner 
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le  vâilTeau , 6c  le  jette  à terre , où  il  ne  man- 
que pas  de  le  rompre  6c  perlonne  ne  le  peut 
fauver  à la  nage , par  Pimpetuofité  des  va- 
gues , mais  les  plus  prudens  apprêtent  le 
Calque  à tout  hazard. 

Ro dette , anciennement  nommée  Cano-  Rom- 
pus, eft  lîtuée  fur  ie  bord  d’une  branche ts>  vlIlc* 
au  Nil , qui  fe  décharge  dans  la  mer  cinq 
milles  au  délions  de  ladite  ville, elle eftefi. 
timée  la  plus  belle  ville  d’Egypte  après  le 
Caire,  tant  pour  plufieurs  belles  places 
qu’elle  a,  que  pour  la  quantité  de  beaux  Hans 
qu’elle  contient,^  pourtant  on  en  bâtit  enco- 
re tous  les  jours  de  nouveaux  ;aulïï  eft-elle  de 
grand  commerce,  6c  ce  qui  la  rend  encore 
fort  agréable , c’eft  qu’elle  eft  toute  entourée 
de  fort  beaux  Jardins  : toutes  les  mailons  de 
RolTette  font  hautes , 6c  bien  bâties , il  y fait 
fort  bon  vivre, comme  par  toute  l’Egypte, 
où  tous  les  vivres  font  à grand  marché,  6c 
il  y a quantité  d’oifeaux  de  challe , principa- 
lement de  ceux  d’eau , y aiant  plufieurs  bir- 
ques,  mais  elle  a cette  incommodité,  que 
dans  les  mois  de  Juillet  6c  Août  ils  ne  boi- 
vent point  d’autre  eau , que  celle  qu’ils  ont 
amaffée  auparavant  dans  de  belles  citernes 
plombées , 6c  faites  exprès , parce  que  dans 
ce  tems-là  la  mer  entre  fi  avant  dans  les  terres, 
qu’elle  fe  mêle  avec  l’eau  du  Nil  qui  eft  de- 
vant Roflètte,  6c  la  rend  toute  fidée:  la  bran- 
che 
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che  du  N il  qui  pafie  devant  cette  ville , y fait 
un  port  pour  les  Saïques , mais  il  n’y  peut  ve- 
nir de  vaiiîeaux  plus  gros  ; ce  port  eft  tou- 
jours rempli  de  plufieurs  Saïques , qui  vien- 
nent de  P Archipel  trafiquer  en  Egypte.  Il  y 
a dans  cette  ville  une  Douane,  qui  dépend  de 
celle  d’Alexandrie.  Cette  ville  eft  fort  foi- 
gneufoment  gardée  par  le  Sous-Bach i,contre 
les  defordres  qui  pourraient  arriver, mais  ou- 
tre cette  garde, il  y a encore  foixante  hom- 
mes , qui  courent  toutes  les  nuits  deçà  & de- 
là , pour  furprendre  les  voleurs , qui  font  des 
Arabes  des  deferts  ; ces  pendarts  fe  dépouil- 
lent tout  nuds , puis  fo  Frottent  d’huile , afi n 
qu’on  n’ait  aucune  prife  fur  eux,8c  s’en  vien- 
nent ainfi  à la  ville, où  ils  volent  cequ’ils  peu- 
vent 5 8c  lorfqu’ils  font  pourfuivis  ,il$  fe  jet- 
tent à la  nage  dans  le  fleuve,ôc  pafient  de  l’au- 
tre côté,  je  n’arrêtai  pas  beaucoup  à Ko  flotte, 
mais  fâchant  qu’il  part  tous  les  Mardis  & 
Vendredis  des  barques  de  Roifette  pour  le 
Caire  t’attendis  un  de  ces  jours,  afin  d’aller 
en  compagnie  de  plufieurs  barques,pour  être 
en  fureté  des  Pirates  du  Nil,  8c  aiant  pris  foui 
une  petite  barque  pour  moi  8c  mon  valet , a- 
finden’être  point  incommodé, je  partis  de 
Rofiette  le  V endredi  1 9 Janvier  fur  le  midi; 
ces  barques  font  des  caïques  ou  bateaux  or- 
dinaires, j’y  fis  faire  à la  poupe  une  couver- 
te de  flores  ou  nattes,  pour  me  garder  du  fo- 
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]eil,&  de  la  rofée , qui eft  fort  froide  fur  le 
Nil , & fort  perçante  ; ce  jour-là  le  tems  étoit 
aflez  mauvais , ÔC  toutefois  nous  ne  iaiftames 
pas  d’avancer,  6e  le  Mécredi  24.  Janvier 
nous  paiTâmes  à l’endroit  où  le  Canal  le  divi- 
fe  en  deux  branches , dont  l’une  va  à Roflet» 
te,  6c  l’autre  à Damiette:  nous  arriva  mes  le 
même  jour  de  Mécredi  24.  Janvier  au  foir 
à Bouîac , qui  eft  le  port  du  Caire , quoi  qu’il  Bouîac 
en  foit  éloigné  d’une  demi-lieue.  Bouîac  eft  caSc.U 
un  bon  Bourg  long  6c  étroit , bâti  fur  le  bord 
du  Nil , il  y a plufieurs  beaux  jardins  6c  mai- 
fons  de  plaiftr.  Nous  païames  à Bouîac  une 
piaftre  par  tête  à certains  Juifs,  étant  la  cou- 
tume que  tous  les  Francs  paient  àBoulac  une 
piaftre  chacun  pour  la  première  fois  qu’ils 
viennent  au  Caire.  Dans  ce  voiage  de  Rofo 
fètteau  Caire  je  remarquai  que  toutes  les  ter- 
res qui  bordent  le  Nil  font  fort  excellentes , 
êt  l’on  peut  dire  afturément  que  l’Egypte  eft 
un  paradis  terreftre , mais  qu’il  eft  habité  par 
des  Diables , tant  parce  que  les  Habitans 
font  fort  bafimnez , que  parce  qu’ils  font  fort 
vicieux , mais  ils  font  principalement  grands 
larrons, ôc  gens  à tuer  un  homme  pour  un 
fou,àufii  font-ils  fort  pauvres,  c’eft  pour- 
quoi quand  on  va  fur  le  Nil,  il  faut  faire  bon- 
ne garde  contre  cesCorfàires  : durant  nôtre 
navigation  nous  allumions  la  nuit  plufieurs 
mèches,  que  nous  atachions  en  dehors  à l’en- 
; s tour 
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tour  de  la  barque , 6c  les  Arabes  yoiant  tou- 
tes  ces  mèches , croient  facilement  que  ce 
font  autant  d’arquebufes , qu’ils  aprehendent 
fort , n’en  aiant  point  du  tout  l’ufàge , outre 
cela  nous  avions  des  armes  à feu , que  nous 
tirions  fou  vent,  tant  de  nuit  que  de  jour,pour 
les  leur  faire  entendre  : 6c  nonobftant  tout 
cela,  il  vint  une  nuit  une  barque  de  larrons 
proche  de  nos  Caïques,  mais  quelqu’un 
l’aiant  decouverte, éveilla  les  autres,  6c  on 
leur  cria  de  s’éloigner , îà-deflus  ils  crièrent 
en  Turc  que  nous  n’euffions  point  peur , 8c 
qu’ils  étoient  amis , 6c  vouloient  aller  de 
compagnie,  mais  comme  on  cria  derechef 
que  s’ils  ne  s’en  alloient  on  tirerait  fur  eux, ils 
s’en  retournèrent  : après  que  nous  fûmes  ar- 
rivez à Boulac,nous  prîmes  des  ânes  pour 
aller  au  Caire , diflant  de  Boulac  de  demi- 
Monfeî-  lieue  ; Monfèigneur  Honoré  de  Bermond 
gneut  ne  dcs  p ^nçois  me  fit  la  grâce  de  me  lo- 

rnoad.  ger  chez  lui.  Le  Conful  des  François , ainfî 
que  ceux  des  autres  nations  fait  fà  refidence 
au  Caire , à caufe  que  le  Bacha  y demeure , 6c 
qu’il  y a ainfî  plus  de  commodité  de  faire  les 
affaires  de  la  nation , il  a ious  lui  deux  Vice- 
Confuîs , qu’il  met  comme  bon  lui  fèmble, 
un  à Roffette,  6c  l’autre  à Alexandrie,  6c 
quelquefois  un  à Damiette , 6c  tous  ne  dé- 
pendent que  de  lui. 

GHA» 
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DU  CAIRE. 

ILy  a tant  de  choies  à voir  an  Caire , qu’on 
en  pourront  faire  un  allez  gros  volume , & 
comme  j’y  ai  fait  un  féjouralfez  conlidera- 
ble,j’en  ai  vû  une  benne  partie  : c’elt  pour- 
quoi je  les  mettrai  ici  félon  l’ordre  du  tems 
auquel  je  les  ai  vues  : Le  Caire  ville  Capitale,  Le  cahe 
3c  Métropolitaine  d’Egy pte,  avant  que  d’ê-  pSfaeieCJê 
trede  l’Empire  Turc,  étoit  dans  les  der-i’Egyp- 
niers  tems  gouvernée  par  des  Sultans  ou te* 
Rois  qui  étoient  tirez  de  la  compagnie  des 
Mammelucs,  ces  Mammelucs  étoient  tous  Mam- 
elcîaves  Circalîes , achetez  de  plulieurs  mar-  ™q!*cs 
chands , qui  les  venoient  vendre  au  Sultan  <*’£gyp- 
d’Egypte  ; il  les  faifoit  d’abord  renoncer  à la te* 
Religion  Chrétienne , puis  il  les  mettoit  en- 
tre les  mains  de  maîtres  d’exercices , où  ils 
aprenoient  à bien  bander  un  arc,  en  tirer  ju- 
fte,  favoir  bien  donner  un  coup  de  lance, 
s’aider  de  l’énée  3c  du  bouclier,  être  bien  à 
cheval , car  ils  étoient  tous  Cavaliers , 3c  le 
lavoir  dextrement  manier.  Après  cela , on 
les  avançoit  félon  leur  mérité,  3c  les  lâ- 
ches , poltrons  3c  mal-adroits  refloient  en 
arriéré,  ainfi  tous  ceux  qui  étoient  braves 
pou  voient  parvenir  à être  Sultans , car 
c’étoit  par  leur  élection  que  fe  faifoit  le  Sul- 
tan 
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tan , 6c  nul  ne  pouvoit  être  Sultan , qui  ne 
fut  Mammeluc,  6c  nul  n’étoit  reçu  Mam  inc- 
lue, qui  ne  fût  de  race  Chrétienne,  ceux-là 
en  étant  exclus , de  qui  le  pere  étoit  Maho- 
metan  ou  Juif.Ces  gens  prirent  fin  Pan  i f 1 7. 
que  Sultan  Seîim  premier  conquit  toute  l’E- 
gypte,6c  dans  la  prife  du  Caire  leur  Sultan 
nommé  Thomambay  ,qui  fut  le  dernier  des 
Souldans  d’Egypte,  lui  étant  tombé  entre  les 
mains,il  le  fit  mourir  ignôminieufement  Pan 
de  Nôtre  Salut  1717.  le  13.  du  mois  d’A- 
vril , le  faifànt  pendre  à une  des  portes  du 
Caire  appellée  Babzuaïla,  6c  exterminant 
pour  jamais  les  Mammel  ucs , qui  furent  tous 
maflàcrez  jufqu’au  dernier  jdepuis  ce  tems-là 
les  Turcs  en  ont  toujours  été  les  maîtres. 
Cette  ville  eft  mal  fituée , car  elle  efb  au  pie 
d’une  montagne  fur  laquelle  eft  le  Château, 
de  forte  que  cette  montagne  la  couvre , 6c  lui 
ôte  tout  Pair , en  arrêtant  le  vent  , 6c  c’eft 
cela  qui  fait  la  grande  chaleur  étoufïante 
qu’on  y fouffre,  qui  engendre  tant  de  mala- 
dies, au  lieu  que' fi  elle  étoit  à la  place  du 
vieux  Caire,  premièrement  on  aurait  la 
commodité  du  fleuve , qui  eft  de  grande  im- 
portance, quand  ce  ne  ferait  que  pour  boi- 
re , car  il  faut  porter  Peau  par  tout  le  Caire 
dans  des  outres  for  des  chameaux,qui  la  vont 
quérir  à Boulac  qui  eft  à plus  de  demi-lieuë 
de  la  ville,  ÔC  qui  eft  le  lieu  le  plus  proche  : 

d’où 
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d’où  vient  qu’on  boit  tant  de  méchantes  eaux 
au  Caire , parce  que  ceux  qui  la  vont  quérir 
fur  leurs  chameaux  ,pour  faire  plus  de  voia- 
ges,la  prennent  dans  des  Birques  ou  mares  Arques 
puantes , qui  font  plus  proches  que  la  rivière,  °enSp£in- 
ôv  fi  la  vendent-ils  bien  cher.  Ils  auroient  en- tes» 
core  l’avantage  du  vent,qui  leur  viendroit  de 
tous  cotez  le  long  du  fleuve,  de  forte  qu’on 
forait  beaucoup  moins  incommodé  de  la  cha- 
leur ; de  plus , le  commerce  en  recevrait  une 
grande  commodité,  en  ce  qu’on  n’auroit  pas 
la  peine  Sc  qu’il  ne  faudrait  pas  faire  la  dépen- 
fo  de  charger  les  marchandifos  fur  des  cha- 
meaux , pour  les  porter  de  la  ville  au  port , ou 
du  port  à la  ville  : aufîi  les  Anciens  avoient 
bien  pris  la  fituation  de  Memphis  fur  le  bord 
du  fleuve  de  l’autre  côté  de  Peau , & depuis 
on  a bâti  encore  le  vieux  Caire  fur  le  bord  du 
fleuve  en  delà  Peau  vis-à-  vis  de  Memphis,  ÔC 
les  derniers  qui  dévoient  corriger  les  fautes  ville! 
des  autres,  s’il  y en  avoit,  ont  le  plus  manqué, 
car  je  ne  trouve  point  d’autres  raifons  pour- 
quoi ils  aient  pris  cette  incommode  fituation, 
flnon  peut-être  pour  joindre  leur  ville  au 
Château, afin  d’être  fous  fà  protection.  Le 
Caire  eft  une  fort  grande  ville  remplie  de  ca- 
mille , il  eft  en  forme  de  croi fiant,  peu  large , 

& c’eft  à tort  que  plufieurs  fè  font  perfuadez 
que  le  Caire  fut  plus  grand  que  Paris;  j’ai  fait 
une  fois  avec  deux  ou  trois  autres  François 

le 
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le  tour  de  la  ville  6c  du  Château , nous  étions 
fur  des  ânes , n’ofant  aller  à pié,  crainte  d’être 
mal-traitez,mais  nous  allions  doucement, ac- 
commodant  le  mieux  que  nous  pouvions  le 
pas  de  nos  ânes  â celui  des  hommes , 6c  nous 
circuit  mimes  deux  heures  6c  un  quart  à faire  ce 
de  S m-  tour5cîui  eft  d’un  peu  plus  de  trois  lieues, 
bien  de  mais  non  pas  de  quatre  J’ai  fait  aufîi  une  lois  à 
lieues.  pj£  ja  longueur  du  Hhalis,à  prendre  d’un 

bout  à l’autre , qui  eft  juftement  la  longueur 
de  la  ville  du  Caire , car  c’efl  une  rue  qui  pat 
fè  par  le  milieu  d’un  bout  à l’autre  Je  partis 
de  grand  matin  avec  un  janiffaire , afin  de  ne 
rencontrer  perfonne  qui  empêchât  mondef- 
fein,6c  de  n’être  point  mal-traitté,6c  étant 
arrivé  au  bout  devers  St.  Michel  ,je  mis  pié  â 
terre , 6c  aiant  mis  deux  montres  iur  la  même 
heure , je  commençai  à cheminer  afièz  vite  ; 
quand  je  fus  à l’autre  bout  dudit  Hhalis  ,je 
trouvai  que  nous  avions  été  près  de  trois 
quarts  d’fieure  à faire  cette  longueur , 6c  j’en- 
treprendrois  bien  de  la  faire  en  demi-heure, 
n’étant  point  chauflé  à la  Turque  comme 
j’étois  pour  lors,  ce  qui  me  retardoit  fort, 
car  à tous  momens  mesPaboutchesmeior- 
toient  des  piez , 6c  j’avois  encore  ma  veile 
qui  m’empêchoit  fort  de  cheminer  Je  comp- 
tai aufîi  les  pas  que  je  fis  en  ce  chemin , met- 
tant une  fève  en  ma  poche  à chaque  i oo. 
pas , 6c  je  trouvai  à la  fin  dans  ma  poche  fi. 

fé- 
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fèves,  qui  font  5100.  de  mes  pas,  à envi- 
ron deux  piez  6c  demi  chaque  pas  ; il  faut  en- 
core dire  qu’il  y a dans  ion  enceinte  plu  (leurs 
lieux  qui  ne  font  point  habitez , comme  font 
plufeurs  Birques,à  l’entour defquelles il  y 
a de  belles  maifons , mais  auffi  les  lieux  habi- 
tez font  bien  remplis.  La  plupart  de  ceux 
qui  veulent  que  le  Caire  foit  plus  grand  que 
Paris , parlant  du  Caire  y comprennent  le 
vieux  Caire  6c  Boulac,  mais  il  n’y  a nulle 
apparence  de  le  faire,ou  bien  je  compren- 
drais dans  Paris  tous  les  Villages  d’alentour, 
car  le  vieux  Caire  eft  foparédu  neuf  par  la 
campagne,  6c  Boulac  eft  une  autre  Villade 
fcp arée  du  Caire  par  plusieurs  pièces  de  terre 
ièmées  entre  deux,  il  y a entr’autres  proche 
du  Caire , for  le  chemin  de  Boulac , une  fort 
grande  place  nommée  Lezbike,  qui  contient 
plufieurs  arpens  de  terre  : lorfque  le  Hhalis 
coule, cette  place  eft  toute  pleine  d’eau , 6c 
dure  ainfî  couverte  quatre  ou  cinq  mois , 
après  cela  on  y feme  quantité  de  chofcs  qui  y 
viennent  fort  bien , la  terre  en  étant  très-grafr 
fe.  Cette  fpacieufe  place  eft  entourée  de  plu- 
fieurs fort  beaux  Palais  de  Beys  6c  autres 
Grands  du  païs,qui  y vont  quelquefois  palier 
quelques  jours  pour  fo  divertir.  Pour  revenir 
à mon  propos,  je  penfo  pouvoir  dire  alluré- 
ment  que  leCaire  n’dt  pas  fi  grand  que  Paris: 
Mais  je  croirais  quafi  qu’il  y aurait  plus  de 
Terne  IL  B peu- 


4 06  VOYAGE 

peuple  qu’à  Paris , car  on  voit  de  méchans 
trous  de  maifons  remplis  de  femmes  & d’en- 
fans,qui  ne  fortent  jamais  de  là,  parce  que 
dans  PEmpire  Turc , les  femmes  ne  vont  ni 
au  marché  ni  en  aucun  autre  lieu  hors  la  mai- 
ion,  mais  feulement  au  bain,  êt  cependant  les 
rués  font  toujours  bien  garnies  de  gens , & 
quand  une  pelle  tue  au  Caire  deux  cent  mille 
âmes, on  ne  s’en  apperçok  prefque  pas.  Plu- 
sieurs perfonnes  ont  écrit  que  le  Caire  n’a 
point  de  murailles , & c’eft  peut-être  ce  qui 
les  a fait  confondre  le  Caire  avec  Boulac  êc 
avec  le  vieux  Caire  , mais  ils,  n’y  ont  pas  bien 
regardé , car  le  Caire  eft  tout  entouré  de  mu- 
railles fort  belles , ôc  allez  épailles , elles  font 
bâties  de  belle  pierre  encore  li  blanche,qu’on 
diroit  qu’elles  for  oient  bâties  tout  de  nou- 
veau, li  on  ne  connoiilbit  par  les  grandes  cre- 
valfos  qu’il  y a en  plulieurs  endroits,  qu’elles 
font  fort  anciennes.  Ces  murailles  font  gar- 
nies de  beaux  créneaux, & à l’intervalle  de 
moins  de  cent  pas  il  y a de  fort  belles  tours, ca- 
pables de  tenir  beaucoup  de  gens,  elles  ont 
été  bâties  fort  hautes,  mais  elles  font  prefon- 
tement  toutes  couvertes  de  ruines , qui  font  fi 
hautes,  que  j’ai  pafie  en  des  endroits  où  elles 
cachent  les  murailles  tout-à-£ait,&  font  bien 
encore  plus  hautes , en  ces  endroits  on  ne 
croiroit  pas  qu’il  y eut  de  muraille , fi  aux 
lieux  où  les  ruines  s’abaiflànt  on  ne  voioit  la 

. muraille 
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muraille  continuée  tout  de  même  que  le  reff 
te,  toutefois  il  feroitbien  aifé  d’en  tirer  toute 
la  terre , 8c  de  reparer  tout  ce  qui  y manque , 

6c  on  verroit  en  peu  de  tems  de  belles , fortes 
6c  hautes  murailles , mais  les  Turcs  laifiènt 
tout  périr,  6c  ne  font  aucune  réparation:  ainfi 
ont-ils  laifTé  tomber  en  ruine  une  bonne  Sc 
plus  belle  partie  du  Château,faute  de  le  repa- 
rer Proche  defdites  murailles, en  plufieurs 
endroits  on  voit  de  grands  cimetières  remplis 
de  Sépulcres  ornez  de  belles  pierres,  qui  font 
un  bel  effet  à la  vue , 8c  qui  fuffiroient  pour 
bâtir  une  ville.  Chacun  demeure  d’accord 
qu’il  y a dans  le  Caire  vingt-trois  mille  con-  yln&~ 
trées , 8c  autant  de  Mofquées  : y aiant  en  cha-  mufe 
que  contrée  au  moins  une  mofquée,  8c  il  y en 
a qui  en  ont  davantage.  Une  contrée eft  un  re  &aU« 
quartier , 8c  il  y en  a qui  ont  plu  (leurs  rues  ; ^_dc 
chaque  contrée  eft  gardée  par  deux  hommes  ^ueqs. 
qui  font  enchaînez  enfemble  d’une  foule  Deux 
chaîne  , afin  de  ne  fe  point  quitter , ces  gens-  encha?* 
là  le  mettent  à ce  fervice  volontairement,  nez  gar- 
pour  le  gain  qu’il  y a de  certains  droits,  8c  chaque* 
les  gens  du  Sous-Bach i ont  les  clefs  des  ca-  montrée 
denats  qui  ferment  leurs  chaînes  ; il  y a donc  ~ 
plus  de  Mofquées  que  de  contrées, auffi  ne 
me  fuis-je  jamais  pû  perluader  qu’il  y eut 
au  Caire  vingt -trois  mille  contrées,  il  eft 
bien  vrai  que  toutes  les  rues  du  Caire  font 
fort  courtes  6c  étroite*,  6c  excepté  la  rue 
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du  Bazar  6c  le  Hhalis,  qui  n’eft  fec  qu?en- 
viron  trois  mois  de  l’année,  ÔC  encore  peu 
de  gens  y paflènt-ils , il  n’y  a pas  une  bel- 
le rue  au  Caire , mais  quantité  de  petites  , 
qui  font  des  tours  6c  détours  ; ce  qui  fait 
de°Mo{£  k*en  connoître  que  toutes  les  maifons  du 
quéesdû  Caire  on  été  bâties  fans  aucun  defiein  de  vil- 
ca»e.  ]e5chacun  prenant  tous  les  lieux  qui  leur  plai- 
loient  pour  bâtir,  finis  confiderer  s’ils  bou- 
choient  une  rue  ou  non.  Pour  les  Mofquées, 
je  croi  bien  qu’il  y en  a 2,3 . mille , mais  de  ces 
vingt  trois  mille  il  y en  a une  bonne  partie 
qui  ne  font  que  de  petits  trous  ou  chapelles, 
n’aiant  pas  dix  pas  en  quarré  : ce  n’eft  pas 
auffi  qu’il  n’v  ait  plufieurs  belles  grandes 
Mofquées , bâties  fort  fiiperbement , 6c  or- 
pge-  nées  de  fort  belles  façades  6c  portes, 6c  de  mi- 
SmTa  narets  fort  hau ts  : la  plus  grande  eftDgemiel- 
pius  azem . Les  maifons  du  Caire  font  à plufieurs 

ffoi- e étages , bâties  en terraiîes , comme  par  toute 
]a  Turquie,  6c  on  y prend  le  frais  quand  le 
foleil  s’eft  retiré , 6c  même  plufieurs  perfon- 
nes  y couchent  en  Eté  : elles  ne  paroiflènt 
toutes  rien  par  dehors , mais  par  dedans  vous 
n’y  voiez  qu’or  ÔC  azur , au  moins  dans  celles 
des  gens  de  condition , 6c  la  plupart  des  laies 
font  ouvertes  au  milieu  du  plancher  d’une 
ouverture  ronde, par  laquelle  on  reçoit  beau- 
coup de  frais,  qui  eft  une  chofe  bien  précieu- 
fè  en  ce  païs-là,  & ordinairement  au  déifias  de 

cette 
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cette  ouverture  eft  un  petit  dôme  ou  coupe , 
où  il  y a plufieurs  fenêtres  à l’entour , pour 
lai  {1er  palier  le  v ent. 

CHAPITRE  V. 

DES  PYRAMIDES  D’EGYPTE. 

L’Egypte  a eu  autrefois  des  Rois  fi  puifi 
làns,6c  qui  ont  entrepris  de  fi  grands  ou- 
v rages, qu’il  ne  faut  point  s’étonner  fi  malgré 
le  tems  qui  dévoré  tout,  il  en  eilrefté  quel- 
ques pièces  jufqu’en  nos  jours,  ou  plutôt  il 
faudrait  s’étonner  qu’il  relie  fi  peu  de  choie 
de  tant  de  magnificences  qui  ont  autrefois 
fait  renommer  l’Egypte  par  tout  le  monde  : 
mais  il  n’y  a rien  qui  ait  mieux  bravé  le  tems, 
que  les  Pyramides  qui  lè  voient  près  du  Cai-  Pywnî- 
re,  elles  font  fans  doute  bien  dignes  d’être 
vues , puis  qu’elles  ont  mérité  d’être  miles 
au  rang  des  merveilles  du  monde.  Mais  il  y 
a quelques  chofes  à oblèrver  dans  ce  petit 
voiage  du  Caire  auxPyramides,&  il  me  ferri» 
ble  de  les  avoir  ici  remarquées  afièz  exacte- 
ment. Aiant  defiein  d’aller  aux  Pyramides, 
j’arrêtai  le  loir  précèdent  des  ânes  & des  Mo- 
res , pour  partir  le  lendemain  de  grand  ma» 
tin;  on  ufe  fort  en  Egypte  de  cette  forte  de 
monture , qui  efi:  très-commode , allant  d’un 
trot  allez  doux , 6e  galoppant  aulfi  fort  bien  ; 
au  Caire  il  y en  a à louer  aux  coins  de  la  plu- 
part des  contrées,  qui  font  tout  bâtez,  de 
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forte  qu’il  n’y  a qu’à  monter  defltis  ; les 
Francs  mettent  pardeflusle  bât  de  petits  ta- 
pis, qu’ils  font  faire  exprès, 6c des  étrieux , 
pour  être  commodément  : fi  on  veut , on  fait 
raivre  le  More  qui  loue  Pane , lequel  chaflè 
Pane,  6c  a foin  de  crier  gare,  6c  je  trouve  qu’il 
dt  nêeefïâire à un  F ranc d’en  mener  un, en 
païant  autant  pour  le  More  que  pour  Pâne, 
mais  on  n’efb  point  obligé  de  mener  de  More 
fi  on  ne  veut,toutefoisencevoiagei!s  font 
abfolûment  necef!àires,pour  nettcier  l’entrée 
de  la  Pyramide , ainfi  que  je  dirai  ci-après, 
j’arrêtai  des  Mores  6c  des  ânes , non  feule- 
ment pour  monter  defîus , mais  auffi  pour 
porter  nos  provifions , car  il  faut  dîner  là , ÔC 
comme  j’avois  envie  d’aller  de  là  aux  Mo- 
mies , j’en  pris  pour  deux  ou  trois  jours  ; on 
ne  trouve  en  ces  endroits-là  que  ce  qu’on  y 
porte , 6c  j’avertis  un  Jani flaire  de  M.  le  Con- 
fui  de  fe  tenir  prêt  pour  m’accompagner  avec 
Ion  moufquetde  lendemain  aiant  pris  nos  fil- 
fils  avec  nous, tant  pour  cbafîèr  par  les  che- 
mins,que  pour  nous  défendre  contre  les  Ara- 
bes , nous  partîmes  dès  la  pointe  du  jour  avec 
nôtre  Janifiàire , arm  é de  fon  moufquet  ôc  de 
fon  épée  : 6c  prîmes  le  chemin  du  vieux  Cai- 
re, éloigné  du  Caire  d’environ  demi-lieuë, 
où  étant  arrivez  nous  pafîames  Peau  vis-à- 
vis  des  pyramides.De  Pautre  côté  de  Peau  il  y 
a un  village , ôc  il  y en  a encore  quelques-uns 
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de  là  aux  pyramides , comme  aufîi  plaideurs 
birques , où  il  y a toujours  de  la  chafte  ; enfin 
nous  arrivâmes  aux  pyramides  qui  font  éloi- 
gnées du  Caire  de  trois  lieuès.  Les  pyrami-  Dîftance 
des,  que  les  Turcs  appellent  Pharaon  Da-fuaxcpy'e 
gîary , 8c  les  Arabes  Dgebel  Pharaon , c’efi:-  ranudes. 
à-dire , montagnes  de  Pharaon , font  trois  Nombfç 
principales , qui  fè  voient  toutes  trois  du 
Caire,  & même  de  bien  loin  au  delà.  II  y mid€S* 
en  a d’autres , comme  celle  des  Momies , 
dont  je  parlerai  ci-après , 8c  encore  plusieurs 
qui  ne  font  pas  confîderables.  De  ces  trois 
pyramides  l’une  efi:  petite  à Pégard  des  deux 
autres , 8c  fermée  : les  deux  autres  font  gran- 
des^ plufieurs  doutent,  non  fans  raifon ÿ 
laquelle  efi:  la  plus  grande  des  deux  ; toute- 
fois il  efi:  certain  que  la  plus  grande  efi:  celle 
qui  efi:  ouverte , 8c  fit r laquelle  on  monte , & 
on  entre  aufli  dedans.  L’autre  efi:  fermée, 

& par  confequent  on  n’y  finirait  entrer , ni 
monter.  On  dit  qu’autrefois  il  y a voit  au- 
près de  Pentrée  de  celle  qui  efi:  ouverte  , une 
grofiè  pierre  taillée  exprès  pour  boucher 
Pouverture,lorique  le  corps  qui  y devoitêtre 
mis  ferait  dedans , laquelle  eut  bouché  fi  ju- 
fte  qu’on  n’eut  pû  reconnoître  ou  diftinguer 
ni  le  lieu  qui  étoit  bouché  ni  la  pierre  qui  le 
bouchoit , mais  qu’un  Hacha  fit  enlever  de  là 
cette  pierre  qui  étoit  fort  grande,  afin  qu5on 
n’eut  point  occasion  de  fermer  cette  pyrami- 
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Meüire  ^e#  y%\  pr;s  les  mefures  de  cette  pyramide'* 
Mmides  lefquelîes  aiânt  confrontées  avec  celles  du  R» 
pri'e  par  p £]zear  Capucin , qu’il  a prifès  tant  mathe- 

ïifcear 
de  San- 
ferre  Ca 
pu  cm 
fort  iu- 

ûe. 


manquement  que  méchaniquement,j’ai  con- 
nu qu’il  y avoit  apporté  autant  de  juftefle 
qu’il  efl  poflible , n’y  aiant  pas  trouvé  diffé- 
rence d’un  quart  de  ligne,  c’efl  pourquoi  je 
ne  ferai  point  de  difficulté  d’ufer  en  quelques 
endroits  de  lès  propres  termes.  Quand  on  ar- 
rive à cette  pyramide  il  faut  fe  décharger  de 
fès  hardes  les  plus  pelantes , 6c  fè  préparer 
à monter  au  haut , durant  que  vos  Mores  né- 
teient  le  paffage  pour  entrer  dedans  ; car  le 
vent  y porte  toujours  quantité  de  fable,  qui 
en  bouche  le  paflàge  au  fond , 6c  les  Mores 
ôtent  ce  fable , outre  que  fi  on  entroit  dedans 
avant  que  d’être  allé  au  haut , on  fèroit  fi  ks 
en  fortaiit , qu’on  ne  pourrait  jamais  fe  reibu- 
dre  à y monter  : de  plus  , c’efl:  qu’il  vaut 
mieux  y monter  lorfque  le  foîeil  eft  le  moins 
fort: il  fait  bon  d’avoir  quelque  guide  qui  ail- 
le devant  vous  en  montant , c’eff:  • à - dire , 
quelque  François  qui  y ait  déjà  été,  car  fl 
vous  ne  prenez  le  bon  endroit,  vous  vous 
trouvez  bien  - tôt  en  des  lieux  où  vous  ne 
pouvez  plus  mon  ter  ni  defcendre,  fans  dan- 
ger de  vous  précipiter: le  lieu  par  où  on  mon- 
te le  plus  facilement , efl  l’angle  qui  regarde 
entre  l’Orient  6c  le  Septentrion  : cette  Pyra- 
mide  a ao8.  degré  de  étoffés  pierres,  dont 
**  l’ép  ait 


Côté 
par  oà 
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l’épaifléur  fait  la  hauteur  du  degré  de  quel-  monter 
ques  deux  piez  8e  demi , l’un  portant  l’autre,  gSjfe 
car  il  y en  a qui  font  plus  épai  dés, comme  j’en  Fyramï- 
ai  mefùré  quelques-unes  qui  ont  plus  de  trois 
piez  : ce  nombre  de  degré  a été  remarqué  de 
plusieurs , quoi  qu’il  y en  aie  qui  en  trouvent 
moins , d’autres  plus , 8c  même  un  homme  y 
retournant  une  féconde  fois , ne  trouvera  pas 
le  même  nombre  que  la  première  fois , s’il  ne 
commençeàmonterau  même  endroit, par- 
ce que  des  coins  tirant  vers  le  milieu  de  la  fa- 
ce il  y a une  petite  colline , qui  s’efi  faite  des 
fables  que  le  vent  a portez , laquelle  cou- 
vre plufieurs  degré,  que  ne  comptent  point 
ceux  qui  montent  par  là  : outre  que  la  diffi- 
culté de  monter  fait  fou  vent  méconter , car 
il  faut  mettre  les  genoux  defîiis  plufieurs  de- 
gré, à caufé  de  leur  hauteur , 8c  puis  il  y en  a 
qui  comptent  des  demi-degré  pour  des  de- 
gré entiers  : plufieurs  croient  que  ces  degrez 
n’ont  été  faits  que  par  le  tems , qui  a mangé 
les  pierres , mais  apparemment  il  ne  les  au- 
roit  pas  mangé  fi  juftes , quoi  qu’il  foit 
certain  qu’il  y en  mange  beaucoup , comme 
on  peut  voir  par  les  morceaux  qui  font  en  bas 
tout  à l’entour.  La  hauteur  de  cette  Pyrami-  Haotet» 
deefl  de  yio.  piez , la  largeur  eft  de  682.  piez  premier© 
enquarré;  étant  environ  au  milieu  de  la  mi- 
hauteur  de  la  Pyramide , on  trouve  à un  des 
angles  qui  regarde  entre  l’Orient  8e  le 
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Septentrion , & qui  eft  le  lieu  par  ou  je  con- 
feille  de  monter,  une  petite  chambre  quar- 
rée  dans  la  Pyramide,  il  n’y  a rien  à y voir  , 
feulement  on  s’y  peut  repofêr  fî  on  eft  las, 
èc  je  ne  defaprouve  pas  ce  que  plusieurs 
font , qui  portent  une  petite  coucourde  plei- 
ne de  vin , pour  fe  rafi  aichir  quand  on  eft  ar- 
rivé à ce  lieu , ou  en  haut,  car  on  a l’efto- 
mac  bien  lafte  ; torique  vous  êtes  arrivé  au 
haut , vous  vous  trouvez  fur  une  belle  plate- 
forme, d’où  vous  avez  une  fort  belle  vue  ; 
eette  plate-forme, qui  d’en-bas  vous femble 
une  pointe , eft  de  douze  belles  grandes  pier- 
res , aiant  en  q narré  1 6 piez  & deux  tiers , il  y 
manque  quelques  pierres,&  il  faut  croire  que 
quelques  perfonnes  les  ont  poufiées  d’en- 
haut  9 car  le  tems  ne  peut  avoir  fait  cela  : au 
refte  il  eft  bien  vrai, qu’un  homme  jettant 
une  pierre  d’enhaut,  elle  ne  tombera  point 
hors  des  degrez  de  la  Pyramide , à moins 
qu’il  ne  fort  extraordinairement  fort  5 car  j’en 
ai  fa  itietter  par  un  homme  bien  fort,  6c  tout 
ce  qu’il  pou  voit  faire  ,.c’étoit  de  la  jetter  juf- 
que  fur  le  douzième  degré , ou  un  peu  plus 
bas,  mais  ie  tiens  pour  fable  qu’on  ne  puiflè 
tirer  une  flèche  dehors  la  Pyramide , car  il  eft 
certain  qu’une  flèche  tirée  d’un  bon  bras  paf- 
lèra  facilement  trois  cent  41  piez, qui  font 
la  largeur  delà  moitié  de  h.  Pyramide  : aiant 
confideré  ces  chofes  von  redeeend  par  le  me- 
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me  chemin  par  où  011  eft  monté , 6c  s’étant 
tm  peu  repoie  ,on  vient  à la  porte  de  la  Pyra-f°«e  de 
m ide  : laquelle  eft  au  16  degré  en  montant  , ^ 
fournée  vers  le  Septentrion  ,elle  n’cft  pas  du 
tout  au  milieu, aiant  delaquarmre  d’enbas 
3 1 o piez  du  côté  du  Levant , lefquels  tirez 
de  682.  refirent  372.  piez  du  couchant  ; de 
forte  que  ce  côté-ici  furpaflé  l’autre  de  62. 
piez.  Le  Caire  eft  au  nord  à Ton  égard  : pour 
Venir  à cette  porte , il  faut  monter  une  petite 
Colline  iointe  à la  Pyramide  de  ce  coté , la-  Coî]me 
quelle,comme  1 ai  ait  ci-demis,  a etc  faite 
félon  mon  opinion  , de  ce:  fable , que  le  vent raieê* 
a porté  là,  & qui  s’y  eft  amafte  ainii,  ne 
pouvant  palier  outre, à caule  de  la  Pyramide: 
la  pierre  qui  eft  au  deftùs  de  la  porte  en  tra- 
vers, eft  fort  conftderable  pour  avoir  onze 


piez  de  long , êc  huit  de  large , avant  que  d’y 
entrer , on  y fait  tirer  par  le  Janiilàire  deux  u "porte-- 
ou  trois  coups  de  moufquet , pour  faire , ait- ds 
on,riur  les  lerpens  qui  y lont,mais  je  n ai  fort 
jamais  ouï  dire  qu’on  y en  ait  trouvé  : l’bn--graGi€’‘ 
très  eft  quarrée,  6c  toûi ours  égale,  aiant: 
trois  piez  fix  pouces  dé  haut,8c  trois  piez 
trois  pouces  de  large:  cette  allée , ou  plutôt' Ailée 
eculiffe , pour  être  fort  inclinée , continuant: 
en  la  même  hauteur  6c  largeur , defeenden. 


bas  par  la  pente  d’un  angle  de  60.  degré  y, 
de  la  longueur  de  7 6 piez  , cinq  pouces , 
lignes  ; après  cette  décente  011  trouve  uneam- 
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tre  montée  de  même  largeur  êc  qui  garde  la 
même  inclination  que  la  précédente,  par  la- 
quelle on  monte  la  longueur  de  quelques  m. 
piez , êc  c’efl  en  cet  endroit  qu’efl  la  plus 
grande  difficulté  de  la  pyramide , car  imagi- 
niez-vous  que  cette  décente  aboutiffimt  à la 
montée , fait  avec  elle  un  dos  d’âne , au  deffus 
duquel  effc  une  fort  grofîè  pierre  qui  efl  la 
derniere  du  haut  de  la  cou  li  fie,  qui  lui  efl 
perpendiculaire , entre  laquelle  8c  le  fable  il 
ne  refie  pas  plus  d’un  bon  pié  pour  paflêr , de 
forte  qu’il  faut  fe  gliffier  le  ventre  tout-à-fait 
contre  terre  , encore  vous  grattez  vous  le  dos 
contre  ladite  pierre , à moins  que  vous  ne  fo- 
ïez  fort  menuyÔe  de  plus  il  fe  trouve  que  vous 
avez  les  piez  en  haut  du  côté  de  la  décente , le 
ventre  en  bas  entre  la  décente  Ôc  la  montée 
fui  vante , & la  tête  haute  fur  le  commence- 
ment de  la  montée  ; enfin  il  faut  fe  couler  en 
ce  détroit  comme  les  fèrpens , c’efl  pourquoi 
cela  donne  bien  de  la  peine  5 & un  homme  un 
peu  gros  y étoufièroit  dans  le  fable , à moins 
qu’on  ne  le  retirât  vîtement  par  les  piez , car 
on  paffe  la  tête  la  première,  étant  du  tout 
impofîible  d’y  pafîèr  les  piez  les  premiers  : 
toutefois  ce  pafiàge  feroitaifé&fans  peine, 
fi  les  Mores  vouloient  bien  néteier  le  trou , 
c’efl-à-dire , en  ôter  beaucoup  de  fable, car 
j’y  retournai  une  autre  fois  qu’on  nous  dit 
que  les  gens  du  Bacha  y avoient  été  trois 
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jours  auparavant , étant  curieux  de  voir  ce 
qui  pou  voit  obliger  les  Francs  à y entrer, 
parce  qu’il  n’y  a que  les  Francs  qui  y aillent, 
ôt  nous  trouvâmes  le  padàged  net  & d faci- 
le, que  nous  y payâmes  fuis  mettre  le  ventre, 
ni  même  les  genoux  à terre, & je  ne  doute 
point  qu’il  n’y  aie  la  même  hauteur  en  cet  en- 
droit qu’à  l’entrée  de  la  pyramide, mais  le 
vent  y portant  beaucoup  de  labié , il  s’amaflè 
en  ce  lieu , 8c  les  Mores  qui  font  fort  faineans 
de  leur  naturel , quand  ils  en  ont  ôté  deux  ou 
trois  charges,  n’en  ôtent  plus,fi  ce  n’eft  à for- 
ce d’argent,  encore  faut-il  ajoûter  quelques 
menaces  de  coups  de  bâton,  ce  que  les  Chré- 
tiens ne  fuiraient  faire,  ni  ne  doivent  pas 
fouhaiter  que  leur  Janiilàire  fade , de  crain- 
te de  quelque  avanie.  Aiantpade ce  détroit, 
vous  prenez  chacun  une  chandelle  allumée, 
& pour  cela  il  ne  faut  pas  oublier  d’y  en  por- 
ter plufîeurs , & un  fudl  auffi , parce  qu’il  y a 
quantité  de  chauve- fou  ris , qui  éteignent 
quelquefois  vos  chandelles  ,qui  peuvent  en- 
core manquer  par  cent  autres  accidens  ; on 
lent  là  dedans  un  air  fort  étouffé,  auquel  on 
s’accoutume  pourtant  bien-tôt.  Avant  que 
monter  la  montée  intérieure  on  trouve  à 
droite  un  méchant  trou , qui  conduit  adèz 
loin,  il  n’a  pas  apparemment  été  fait  exprès, 
mais  feulement  par  la  ruine  du  Tems;fon 
bout  eil  un  eu  de  fâc  audi  étroit  que  le  com- 

B y men- 
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mencement.  Enfuite  aiant  monté  par  la 
montée  fufdite  la  longueur  de  quelques  ceüt 
onze  piez,  on  trouve  comme  deux  allées,  une 
baiîè  qui  eft  parallèle  à Fhorifon  , & Fautre 
haute , qui  monte , & eft  inclinée  comme  les 
précédentes  j à Feutrée  de  la  première  allée 
eft  un  puits,  dont  je  parlerai  ci-après.  Cette 
allée  baiîè  a trois  piez  trois  pouces  en  quarré , 
6c  conduit  à une  chambre  qui  n’eft  pas  beau- 
coup éloignée  , dont  le  plancher  ou  la  voûte 
eft  faite  en  dos  d’âne , 6c  proche  d’icelui , ou 
du  moins  aflèz  haut,  plufieurs  difènt  qu’il  y 
a encore  une  fenêtre  qui  conduit  dans  d’au- 
tres îieux,mais  que  pour  y monter  il  faudrait 
une  échèle  ; pour  moi  je  foutiens  que  cette 
fenêtre  n’y  eft  point,  làuf  le  reipect  de  ceux 
qui  veulent  qu’elle  y foit  , 6c  il  faut  qu’ils  a- 
ient  pris  pour  une  fenêtre  une  certaine  humi- 
dité qui  eft  environ  cet  endroit,  car  j’y  ai  été 
trois  fois  exprès  pour  trouver  cette  fenêtre , ' 
j’y  portois  à toutes  les  fois  une  échèle  de 
corde  que  j’avois  fait  faire  avec  des  crochets 
pour  y monter,  6c  aiant  regardé  fort  attenti- 
vement avec  pîufieurs  flambeaux  de  tous  les 
cotez , ni  moi  ni  tous  ceux  qui  étoient  avec 
moi  ne  Font  jamais  pu  trouver.  De  la  pre- 
mière allée  on  monte  a l’autre  par  des  trous 
qui  font  dans  la  muraille, dans  lefquels  on 
met  les  piez, la  longueur  de  fept  ou  huit  piez. 
Cette  autre  allée  qui  monte  en  haut,  a fîx 
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piez  quatre  pouces  de  iarge  de  on  monte  ainfl 
par  la  longueur  de  cent  foixante  deux  piez, 
aiant  de  côté  de  d’autre  comme  deux  peti- 
tes banquettes  de  deux  piez  de  demi  de  hau- 
teur , qui  fervent  à s’appuier , 8c  des  trous  en 
terre  de  pas  à autre  pour  arrêterles  piez.  A la 
fin  de  cette  allée  eft  la  fale , aiant  32,  piez  de  saie 
long  y dix-neuf  de  haut  yëc  feize  de  large , le 
plancher  efi:  plat  , fait  de  neuf  pierres , dont de- 
les  fept  du  milieu  ont  quatre  piez  de  large 
chacune,  8c  leize  de  long,  les  deux  autres  qui 
font  à Pun  8c  Pautre  bout  ne  parodient  lar- 
ges que  de  deux  piez  chacune , mais  c’eft  que 
Pautre  moitié  de  chacune  efi  appuiée  fur  la 
muraille  ; elles  font  de  même  longueur  que 
les  autres  fept,  traveriant  toutes  neuf  la  lar- 
geur de  la  laie , & aiant  chacune  un  bout  ap- 
puie fur  une  murai!  le,  & Pautre  far  la  mu- 
raille qui  erb.de  Pautre  côté.  Il  y a au  bout  dé 
cette  fale  un  tombeau  vuide,  qui  efi:  tout  d’u- 
ne pierre  feule  qui  fonne  comme  une  grofiè 
cloche , elle  a de  largeur  trois  piez  un  pouce , 
de  haut  trois  piez  quatre  pouces , de  fêpt  piez 
deux  pouces  de  long , elle  a plus  de  y.  pouces 
d’épais,  de  efi  fort  dure, cette  pierre  a la  façon' 
de  Porphyre , de  efi  fort  belle  quand  elle  eft 
polie,  c’eft  pourquoi  plufieurs  en  rompent 
pour  en  faire  des  cachets  mais  if  faut  avoir 
un  bon  bras  de  un  bon  marteau,pour  en  avoir 
Vêtit  -morceau.  Les  murailles  de  la  fale  vemé 
-*■  ^ : font'*5 
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îaïkîe  de  l~ont  revêtues  de  pierres  de  même  façon, quoi 
la  Pyra^  qu’elles  ne  femblent  pas  à quelques-uns  fi 
fines, mais  c’efi:  la  même  choie.  Chacun  tient 


communément  que  cette  tombe  avoit  été 
faite  pour  ce  Pharaon , qui  par  la  per m if- 
fion  de  Dieu  fut  neié  dans  la  mer  rouge  avec 
toute  fon  armée , en  pourfuivant  les  Juifs  qui 
étoient  alors  le  peuple  élû  de  Dieu.  Quand  à 
ce  que  plufieurs  penonnes  doutent  fi  cette 
tombe  a été  mile  là  avant  que  la  pyramide 
fut  bâtie , ii  ne  faut  ce  me  femble  point  dou- 
ter qu’elle  n’y  ait  été  pofée  avant  qu’on  eût 
achevé  la  Pyramide,  car  quoi  que  l’entrée 
foit  allez  large  pour  cette  tombe , cette  mon- 
tée qui  fuccede  auffi-tôt  après  la  décente  au- 
roit  empêché  qu’on  ne  l’y  eut  pû  porter. 
Pour  ce  qui  eft  du  puits , dont  j’ai  parlé  ci- 
defiiis , & auquel  perfomie  n’eft  jamais  dé- 
cendu , qu’on  fâche,  jufqu’au  mois  de  Sep- 
tembre de  l’année  165a.  que  le  R.  P.  El» 
zear  Capucin  y décendit  avec  quelques  au- 
tres personnes:  voiant  le  danger  qu’il  y avoit 
d’y  décendre,  je  ne  le  voulus  point  faire, 
quoi  que  j’eufie  porté  des  cordes  exprès, 
aiant  principalement  fû  par  la  relation  du 
R.  P.Elzear  qu’il  n’y  avoit  rien  de  curieux, 
mais  un  Gentil-homme  Ecofibis  avec  lequel ; 


j’étois  fe  ha  avec  des  cordes , & aiant  pris  une 
bougie  allumée , nos  Mores  le  devalerent  de- 
dans 3 c’elt  la  fécondé  fois  qu’on  y a entré. 

Ce; 
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Cet  EcofTois  en  étant  reflorti , m’en  fit  îa  re- 
lation tout-à-fait  conforme  à celle  du  R.  P. 

Elzear , 6c  depuis  j’y  ai  fait  entrer  d’autres 
personnes , qui  m’en  ont  dit  les  mêmes  cho- 
ies. Pafiant  donc  de  la  première  allée, dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus,  à main  droite  quf 
eft  comme  une  porte , on  trouve  ce  puits , 
qui  va  en  bas  par  une  ligne,  perpendiculaire 
à Phorifon , qui  biaifè  néanmoins  un  peu , & 
forme  quafi  la  figure  d’une  broche , ou  d’un 
Lamed  Hebren  ; aiant  à quelques  67  piez, 
comptant  de  haut  en  bas , une  fenêtre  F*nët« 
quarrée , qui  entre  dans  une  petite  grotte  p*ftss  % 
creufée  dans  la  montagne. qui  n’efb  pas  en la  py*a~ 
cet  endroit  de  pierre  vive , mais  comme  de 
gravier  ataché  fortement  l’un  contre  l’autre, 
laditte  grotte  s’étend  en  long  de  l’Orient  à 
l’Occident  ; de  là  à quinze  piez , de  tout  le 

haut  décendant  en  bas  82.  piez,  on  trouve 
une  coulifie  entaillée  dans  le  roc , extrême-  couïtffè 
ment  penchante , 3c  approchant  quafi  de  la  p JS*  de 
ligne  perpendiculaire , aiant  de  largeur  quel-  p?13" 
ques  deux  piez  & un  tiers,  & de  hauteur 
deux  piez  8c  demi, elle  décenden  bas  123. 
piez, après  quoi  elle eft remplie  de  fable,  8c 
de  fiente  de  chauve-fburis , dont  il  y en  a 
tant,  que  cet  Ecoftbis  me  dit  qu’il  avoit  ap- 
préhendé qu’elles  ne  le  mangeafient , 8t  qu’il 
étoit  obligé  de  garder  fa  chandelle  avec  les 
deux  mains, de  peur  qu’elles  ne  Péteigniilent; 
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il  y a aulli  quelques  pierres,  qu’on  a jettées 
d’enhaut  ou  qui  font  tombées  d7elle$  mêmes, 
comme  il  arriva  pendant  que  mon  Ecoffois 
étoit  dedans,  êc  remontoir,  mettant  un  pié 
contre  un  côté  du  rocher , & Pautre  contre 
Pautre , car  une  pierre  tomba,  qui  Peut  afi 
fommé,fi  elle  fut  tombée  for  fa  tête,  mais 
elle  tomba  fur  la  chandelle , qu’elle  éteignit, 
fit  tomber  au  fond.  Ce  puits  apparem- 
ment n’a  été  fait , que  pour  y décendre  des 
corps,  qu’on  dépofoit  dans  des  cavernes, 
qui  font  fous  la  pyramide.  Après  que  PE- 
cofiois  fut  remonté, je  fis  tenir  un  homme 
tout  au  haut  de  la  fécondé  allée  avec  une 
chandelle , êc  étant  décendu  tout  au  bas , 
proche  du  détroit, je  confiderai  cette  chan- 
delle, qui  faifoitun  effet  allez  agréable , pa- 
roiffant  comme  une  petite  étoile.  Enfin  étant 
fortis  de  cette  pyramide, nous  nous  apper- 
çûmes  d’une  faute  que  nous  avions  faite, 
car  nôtre  JanifTaire , qui  n’y  étoit  jamais  en- 
tré , y entra  avec  nous  ,&en  étant  par  bon- 
heur forti  un  peu  après  avec  quelques-uns 
des  nôtres,  ils  aviferent  fix  Arabes  à cheval 
qui  s’approchoientdela  pyramide , mais  les 
aiant  couchez  en  joue  avec  fon  moufquet , & 
les  nôtres  avec  leurs  fufils, ils  s’en  retournè- 
rent par  où  ils  étoient  venus  ; s’ils  fuilènt  ve- 
nus un  moment  plutôt , ils  euffent  pris  tou- 
tes nos  provisions , ôt  nous  eulfent  dépou'il- 
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lez  tous  nuds  à mefure  que  nous  fulîîons  for- 
tis.  Pour  éviter  un  tel  danger , il  faut  laiflér  le 
Janiflàire  & quelqu’un  des  liens  dehors  pour 
faire  fentinelle.  Aiant  un  peu  longé  au 
danger  que  nous  avions  couru  par  nôtre  fau- 
te , nous  confiderâmes  la  féconde  pyramide  seconde 
qui  eft  fermée,  Ôt  dont  on  ne  peut  rien  voir  P?iaîm~ 
que  la  furface  extérieure , qui  eft  de  quelques 
631.  piez  en  quarré.  Latroifiéme  eft  petite  Troifië 
êc  de  peu  de  confideration.  Elle  a été  félon 
toutes  les  apparences  autrefois  revêtue  de 
pierres  fémblables  à la  tombe  de  Pharaon , 
qui  font  tombées , comme  on  les  voit  en 
quantité  à Pentourde  ladite  pyramide , y en 
aiant  encore  de  fort  groflés  Pline  parlant  de 
ces  pyramides,  dit  que  celle  qui  eft:  ouverte 
fut  faite  par  370000.  hommes  dans  Pefpace  57 eeeôj 
de  vingt  ans , ÔC  qu’il  y fut  dépenfé  1 800.  ta-  ®“ŸnrjoS. 
îens  feulement  en  raves  Ôc  oignons , choies  renï  20, 
qui  trou  vent  beaucoup  de  creance  dans  Pef-  J™  la 
prit  de  ceux  qui  ont  vû  ces  admirables  piè-  première 
ces, ou  il  y a aes  pierres fiprodigieuiementdc. 
grofîl s , & Il  haut  élevées , qu’il  faloi t qu’il  y 1 800. 
eut  des  machines  fort  extraordinaires  pour  J^eÜîez 
cela,  & chacun  fait  que  les  anciens  Egyptiens  eu  raves 
étoient  mangeurs  d’oignons,  Ôc  même  les 
Juifs  les  regrettoient  tant  dans  le  defért,Ôt 
encore  à prelént  tiennent  ils  fort  de  leurs 
Aïeux , car  ils  aiment  fort  les  raves  & les  lé- 
gumes. Véritablement  ces  pyramides  font 

des 
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des  merveilles  des  anciens  Rois  d’Êgypte, 
qui  étoient  en  bâti  mens  les  plus  fuperbes 
de  tous  ceux  de  leur  tems , 8c  je  croi  fans  fai- 
re toit  à perfonne,  qu’il  rfy  a point  de  Prince 
fur  la  terre  qui  puifiè  faire  des  ouvrages  lêm- 
bîables,  tant  pour  la  difficulté  de  mettre  tant 
de  groflès  pierres  l’une  fur  Pautre , jufqu’àu- 
ne  hauteur  prodigieufe,  que  pour  la  lon- 
gueur du  travail  Plaideurs  s’étonnent  fort 
d’où  on  peut  tirer  ces  grofies  pierres , Ôc  en  fi 
grande  quantité,  veu  que  tout  à l’entour  ce 
n’eft  que  labié,  mais  ils  n’ont  pas  pris  garde 
que  fous  ce  fable  effi  la  roche  vive , d’où  on 
tiroit  ces  pierres,  outre  qu’il  y a plulieurs 
montagnes  circonvoi fines  où  la  pierre  ne 
manque  pas , quoi  que  quelques-uns  difent 
qu’on  les  amenoit  du  Saïde  iùr  le  Nil.  Il  y 
a quelques  perfonnes  qui  croient  que  ces  py- 
ramides étoient  autrefois  plus  élevées  défiais 
la  terre  qu’à  prefent,mais  que  le  fable  en  a ca- 
ché une  partie  de  la  baie , ÔC  il  y en  a quelque 
apparence , veu  que  le  côté  de  la  tramontane 
en  efb  tout  couvert  jufqu’à  la  porte, Ôc  les 
trois  autres  cotez  n’en  ont  point  de  même , ce 
qui  donne  fujet  de  croire  que  la  tramontane 
fou  fiant  avec  plus  de  violence  qu’aucun  au- 
tre vent , a plus  porté  de  fable  à ce  côté , que 
les  autres  vents  aux  autres  côtez.Dôvant  cha- 


cune des  trois  pyramides  fe  voient  encore  des 
vertige*  veftiges  de  certains  bâtimens  quarrez,  qui 

des  bâti-  £cfVL+ 
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femblent  avoir  été  autant  de  Temples,  & à ^ens 
la  fin  du  prétendu  Temple  de  la  féconde  py- 
ramide  eft  un  trou , par  lequel  quelques-uns  deSa 
croient  qu’on  décendoit  de  dedans  le  Tem- 
ple pour  aller  dans  l’Idole,qui  eft  éloignée  de 
quelques  pas  de  ce  trou.  Les  Arabes  appel- 
lent cet  Idole  Abou  el  haoun , c’eft-à-dire , Aboa  ci 
Pere  de  Colonne , & Pline  Pappelle  Sphinx,  J^.n  * 
&'  dit  que  les  gens  du  pais  croient  que  le  Roi  *£»«**• 
Amafis  efi:  enterré  dedans:  pour  à p relent  Amafis, 
je  fài  bien  qu’ils  ne  croient  point  cela  du 
tout,  & même  ne  connoifient  pas  Amafis, 
atifii  eft-ce  une  faufiecroiance  : d’autres  di- 


fènt  que  ce  fut  un  Roi  d’Egypte , qui  fit  tail- 
ler cette  figure  en  mémoire  d’une  certaine 
Rhodope  Corinthienne  qu’il  aimoit  fort  : oda 
on  dit  que  ce  Sphinx  rendoit  réponlèdece?"* 
qu’on  lui  demandoit,dès  que  le  fbleil éto it 
levé,6c  de  là  tous  .ceux  qui  entrent  dans  les 
pyramides  , ne  manquent  pas  de  dire  qu’un 
Prêtre  entroit  dans  cette  Idole  par  le  puits, 
que  nous  avons  décrit  ci-defius,daas  la  pyra- 
mide : mais  pour  montrer  que  cela  n’a  au- 
cun fondement,  il  faut  lavoir  comment  cet 
Idole  eft  faite  : cette  Idole , qui  eft  à quelques 
pas  de  la  pyramide  ouverte , eft  un  bulle  tail- 
lé fur  le  même  lieu  dans  le  roc,  dont  il 
n’a  jamais  été  feparé, quoiqu’il femble  être 
de  cinq  pierres  aju  liées  lest  unes  fur  les  autres, 
mais  y aiant  regardé  fort  attentivement,  nous 
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avons  remarqué  que  ce  qui  nous  paroifloit 
au  commencement  les  jointures  des  pierres , 
ne  font  que  des  veines  du  roc:  cebuite  répre- 
fente  un  vifage  de  femme,  avec  fon  fein, 
mais  il  eft  d’une  prodigieufè  hauteur , aiant 
2.6.  piez  de  haut,  8c  depuis  fon  oreille  jufqu’à 
ion  menton  il  y a 1 5.  piez , & cependant  tou- 
tes les  proportions  y font  fort  bien  oblèrvées; 
or  quelle  apparence  y a-t-il  de  croire  que 
tous  les  jours  un  homme  eut  pris  la  peine  de 
décendre  dans  ce  puits , au  hazard  de  le  rom- 
pre le  cou , êc  quand  il  auroit  été  au  fond  du 
puits,il  auroit  eu  la  peine  de  s’en  revenir,puis 
qu’il  n’y  a point  de  pafîàge , comme  Pont  re- 
marqué ceux  qui  y font  entrez,  il  auroit  donc 
falu  tailler  dans  le  roc  un  paiîage,qui  auroit 
été  de  grande  dépenfe,&  tout  le  monde  en 
eût  eu  connoiilànce , il  y auroit  plus  d’appa- 
rence de  croire  qu’on  y entrât  par  le  trou  que 
j’ai  dit  être  dans  le  prétendu  T emple  de  la  fé- 
conde pyramide,  ou  plutôt  encore  par  un  au- 
tre trou  qui  eft  à côté  de  cette  Idole  fort 
proche  ; ces  deux  trous  font  fort  étroits,  ôt 
prefque  tout  bouchez  de  fable, c’eft  pourquoi 
nous  n’y  entrâmes  point , ne  fâchant  même 
fi  nous  n’y  trouverions  point  quelques  vi- 
pères ou  autres  bêtes  venimeufes  -mais  quand 
après  avoir  percé  les  rochers , on  ferait  venu 
dans  cette  Idole, par  où  ferait  fbrtie  la  voix  de 
ce  feint  Oracle , puis  qu’il  n’y  a point  de  trou 
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à fa  bouche,  ni  à fon  nez,  ni  aies  yeux,  ni 
à fes  oreilles  ? On  me  dira  peut-être  que  cet» 
te  voix  fortoit  par  le  haut  de  fà  tête , où  il  y a 
un  trou , de  nous  tachâmes  d’y  jetter  des  cro- 
chets atachez  à des  cordes  que  j’avois  portées 
exprès , pour  y monter , mais  nous  ne  pûmes 
en  venir  à bout , à caufe  de  fà  hauteur , feule- 
ment y jettant  des  pierres , elles  y reliaient, 
de  un  Vénitien  m’a  alluré  qu’y  étant  monté 
avec  d’autres  par  le  moien  de  petits  crochets 
qu’ils  y portèrent  avec  une  perche,  ils  trou*® 
verent  qu’il  y a untrouaudefiusdelatête, 
dans  lequel  étant  entrez , ils  virent  que  ce 
trou  décend  toûjours  en  s’étreciflànt  jufi 
qu’au  ièin , où  il  finit  : ce  n’dl  donc  pas 
par  là  que  fortoit  la  voix  de  celui  qui  y en- 
troit par  les  trous  fiifdits , c’eft  pourquoi  il 
faut  conclure  que  s’il  y entroit  quelqu’un, 
c’étoit  de  nuit  avec  une  échelle,  de  il  fe 
mettoit  dans  ce  trou  qui  eft  far  là  tête  , par 
lequel  même  fortoit  fa  voix. 

CHAPITRE  VL 
DES  MOMIES . 


ge  des  Momies , appellé  Sakara , éloigné 
des  pyramides  de  trois  bonnes  lieues  : nous 
parlâmes  à un  More  de  ce  village,  qui  eft  le 
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maître  des  Momies,  afin  qu’il  eut  le  loin  de 
nous  faire  ouvrir  le  lendemain  un  puits  de 
JMomie  : il  nous  mena  dans  une  maifon,où 
nous  foupâmes  de  ce  que  nous  avions  appor- 
té, êt  nous  couchâmes  dans  la  cour  fur  un 
lieu  un  peu  relevé;  le  matin  quand  nous  pen- 
farnes  fortir,  ils  nous  demandèrent  de  Par- 
gent , pour  nous  avoir , difoient-ils , gardé  la 
nuit  ; nous  eûmes  beau  leur  dire  que  nous 
n’avions  que  faire  de  leurs  gardes,8c  que  nous 
nous  gardions  bien  nous-mêmes , il  ne  nous 
fervit  de  rien  de  faire  les  méchans , car  ils 
nous  enfermèrent  là  ,6c  ilfalut  donner  une 
piaftre  pour  en  fortir  ; quiconque  veut  évi- 
ter cette  violence,  doit  coucher  dehors  à la 
campagne , mais  je  ne  le  tiens  point  du  tout 
en  fûreté , car  ils  font  fort  avides  d’argent , 6t 
font  capables  de  tout  pour  en  avoir , 6c  corn- 
me  ils  croient  que  îesFrancs  en  font  toujours 
bien  fournis , quand  ils  tiennent  quelqu’un, 
ils  en  tirent  tout  ce  qu’ils  peuvent9c’dl  pour- 
quoi quand  on  va  là , il  faut  être  bonne  com- 
pagnie , bien  armez , 6c  avoir  un  bon  Janif-  | 
faire  bien  refoîu , 6c  toutefois  il  ne  faut  pas  en 
venir  jufqu’à  les  frapper, car  on  fèroit  bien- 
tôt entouré  de  ces  canailles-là  : nous  partî- 
mes donc  de  ce  village , dès  le  grand  matin , 
avec  le  maître  des  Momies,  pour  aller  au 
cham  p où  font  les  puits  des  Momies , qui  eft 
peu  éloigné  de  ce  village , & je  trouve  même 
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fert  à propos  qu’on  parte  dudit  village  deux 
heures  devant  le  jour,  afin  de  n’être  point 
incommodé  du  foîeiî , car  il  n’y  a point  là 
d’abri  : ce  champ  commence  tout  proche 
du  lieu  où  étoit  autrefois  la  fuperbe  ville  de 
Memphis,  dont  il  fè  voit  encore  quelques  ve- 
fliges  proche  du  Nil  : dans  ce  champ  fè  vo-. 
ient  plufieurs  pyramides,  8c  cela  durant  plu- 
heurs  milles  ; mais  comme  elles  ne  font  pas 
confiderables*, je  ne  parlerai  que  d’une  fort 
belle , qui  elt  à quatre  ou  y*  milles  du  lieu  où 
nous  limes  ouvrir  un  puits  de  Momie  : aiant 
donc  arrêté  avec  le  maître  des  Momies , qu’il 
m’ouvriroit  pour  huit  piaftresun  puits  qui 
n’eut  jamais  été  ou  vert,  il  falot  les  païer  par 
avance , autrement  ils  n’auroient  point  tra- 
vaillé : enfin  il  le  mit  après  avec  deux  au- 
tres Mores , &:  durant  qu’ils  travailloient , 
nous  allâmes  voir  la  pyramide , dont  j’ai  par- 
lé ci-delîus , qui  ne  cederoit  rien  en  beau» 
té  à la  première , fi  elle  étoit  achevée  : nous 
montâmes  en  haut  avant  que  d’entrer  de- 
dans , comme  nous  avions  fait  â la  précé- 
dente; elle  a 148.  degrez  de  grofi'es  pier- 
res pareilles  à l’autre,  la  plate-forme  n’eft 
pas  unie , les  pierres  étant  miles  fans  ordre, 
ce  qui  fait  connoître  aifément  qu’elle  n’a 
pas  été  achevée,  8c  toutefois  elle  ell  beau- 
coup plus  vieille  que  l’autre,  comme  le 
montrent  les  pierres , qui  font  toutes  man- 
Tçme  IL  G géesf 
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gées , êc  qui  le  reduifênt  en  fable  : elle  a 643, 
piez  en  quatre , fou  entrée  eftjufqu’au  quart 
de  fa  hauteur, tournée  vers  le  Nord, com- 
me la  précédente , aiant  du  côté  d’Orient 
3 1 6.  piez  , 6c  par  confequent , du  côté  d’Oc- 
cident  3x7.  il  n’y  a qu’une  feule  allée,  qui 
a de  largeur  3 f piez  6c  demi , 6c  4.  de  haut , 6c 
va  en  décendant,la  longueur  de  2,67.  piez-: 
abouti  fiant  à une  fale,  dont  la  voûte  [eft  fai- 
te en  dos  d’âne , ÔC  a de  longueur  25.  piez 
6c  demi  , êc  de  large  onze  ; au  coin  de  la  fâ-le 
il  y a une  autre  allée  parallèle  à l’horifon  qui 
a en  quatre  3.  piez  de  largeur , de  longueur 
9 o piez  6c  demi , 6c  conduit  a une  autre  cham- 
bre, longue  de  ai.  piez,  6c  large  d’onze, 
la  voûte  eft  faite  en  dos  d’âne , 6c  eft  ex» 
trêmement  haute,  aiant  du  côté  d’Gccident, 
où  s’étend  fa  longueur , une  fenêtre  quar- 
rée  à 24.  piez  6c  2 tiers  du  jpavé , par  la- 
quelle on  entre  dans  une  allée  allez  large  à 
hauteur  d’homme , 6c  parallèle  à Phorifon, 
qui  a de  longueur  1 3.  piez  6c  a pouces  ; au 
bout  de  cette  allée  eft  une  grande  fale,  dont 
la  voûte  eft  faite  en  dos  d’âne,  fâ  longueur  eft 
de  26.  piez  8.  pouces  : 6c  la  largeur  de  24. 
■piez  un  pouce  , fbn  fondement  eft  de  roche 
vive,  qui  avance  de  tous  cotez  inégalement,, 
6c  laifle  feulement  un  peu  cPefpace  uni  dans 
le  milieu , qui  eft  entouré  de  tous  cotez  dudit  : 
rocher , 6c  beaucoup  plus  bas  que  n’eft  pas 
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Pentrëe  de  la  làle,8t  le  bas  de  la  muraille» 
Après  avoir  vû  cette  pyramide , nous  retour- 
nâmes aux  Momies,  au  lieu  où  on  no  us 
creufoit  un  puits, mais  ils  nous  trompèrent 
-comme  ils  font  beaucoup  d’autres , ouvrant 
un  puits  qui  aura  déjà  été  ouvert  vingt  fois, 
8e  vous  jurent  qu’il  ne  la  jamais  été , cepen- 
dant l’avantage  qu’il  y auroit  de  décendre 
dans  un  qui  n’eut  jamais  été  ouvert , c’eft 
qu’on  y trouverait  des  Idoles, 8c  autres  curio- 
fïtez  fombîables , mais  lorfque  ces  canailles 
trouvent  quelque  chofe , ils  le  gardent  ,’pour 
le  venir  vendre  à la  ville  aux  Francs,5c a eau- 
fie  de  cela  n’ouvrent  point  de  puits  qui  n’a- 
ient jamais  été  ouverts,  que  lorfqu’ils  font 
fouis  1 ees  puits  font  quarrez , 5c  bâtis  d’alîèz 
bonne  pierre , iis  font  remplis  de  fable,  qu’on 
fait  tirer  : après  qu’ils  en  eurent  tiré  le  fable , 
ils  nous  détendirent  dedans  avec  une  corde 
liée  à Pentour  de  nôtre  corps , que  ceux  qui 
étoient  en  haut  tenoient , il  étoit  profond  de 
a.  à 3.  piques  ; étant  au  fond , nous  palîames 
par  un  trou,  en  mettant  le  ventre  à terre, 
parce  qu’ils  11’a voient  pas  ôté  allez  de  fable , 
& nous  entrâmes  dans  une  petite  chambre 
dont  les  murs  8c  la  voûte  étoient  de  pierre,  il 
y avoit  trois  ou  quatre  corps,  dont  il  n’y  en 
avoit  qu’un  entier,  les  autres  étant  par  piè- 
ces , ce  qui  nous  fit  bien  connoître  que  ce 
puits  avoir  déjà  été  ouvert  : nous  voulûmes 
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donc  faire  ou  vrir  celui  qui  étoit  entier , mais 
ils  ne  voulurent  point  le  rompre , que  je  ne  le 
leur  païafie,  c’clî  pourquoi  je  leur  en  donnai 
une  pialtre , dont  ils’n’étoient  pas  contens: 
mais  comme  ils  virent  que  jefaifois  mine  de 
le  rompre  malgré  eux,  & fans  leur  rien  don- 
ner, ils  reçurent  mon  argent,  6c  mirent 
cette  Momie  en  pièces.  Ce  corps  étoit 
fort  grand  &:  large  étoit  dans  une  caille 
de  bois  bien  épais , elle  étoit  bien  fermée  de 
tous  cotez , ce  bois  n’ étoit  point  du  tout 
pourri.,  .&  nous  trouvâmes  que  c’étoit  du 
bois  de  vrai  Sycomore.,  qu’on  appelle  <ea 
Egypte  figuier  de  Pharaon  : ce  bois  ne  fe 
pourrit  pas  fi  ailement  que  les  autres  bois; 
defilis  le  bois  étoit  taillé  en  boflè  le  vifige  de 
la  perfonne  qui  étoit  dedans:  il  fe  trouve  au  fil 
de  ces  cofires  qui  font  de  pierre , avec  le  y i fi- 
ge de  la  perlbnne  qu’elle  enferme  reprefen- 
té  en  boite,  & tout  du  long  des  hieroglyfes,  U 
.y  a deux  de  ces  pierres  dans  la  maifon  de  M. 
Fouquet  à Saint  Mandé,  & j’en  avois  aulïï 
deux,  dont  l’une  fut  rompue  à Alexandrie., 
6c  j’ai  encore  Pautre,  que  j’ai  ap oit ée  bien  en- 
tière , elle  pefe  fêpt  à huit  cent  livres  j il  y 
a de  ces  fortes  de  cailles  qui  font  faites  de 
plufieurs. toiles  collées  enfemble,  qui  font 
auffi  fortes  que  celles  de  bois.  J’en  ai  une  de 
.cette  forte  dans  mon  cabinet,  faite  de  plus 
de  40,  toiles  collées  enfemble,  qui  ne  font 

point 
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point  du  tout  pourries , elle  eft  toute  cou- 
verte d’idoles  Ôc  d’hieroglyfes  peintes  fur 
un  plâtre  tort  délié,  dont  la  première  toile  eft 
enduite , mais  elle  eft  un  peu  gâtée,  le  plâtre 
s’en  étant  éerouté  en  quelques  endroits.  En- 
tre ces  figures  il  y a un  compartiment  vers  le 
Bas , large  de  deux  pouces , & long  d’un  pié , 
étant  en  face  en  travers  de  ladite  caillé , dans 
lequel  fe  voit  peinte  la  façon  dont  les  anciens 
Egyptiens  embaumoient  les  corps.  Au  mi* 
lieu  de  ce  compartiment  il  y a une  longue  ta- 
ble taillé  en  forme  de  lion , fur  le  dos  duquel 
eft  étendu  le  corps  qui  fe  doit  embaumer , & 
auprès  eft  un  homme  tenant  un  couteau  à h 
main , dont  il  ouvre  le  cadavre,  cet  homme  a 
un  mafque  faitenbec  d’épervier , fins  doute 
félon  la  coutume  de  leurs  embaumeurs , .qui 
fe  fërvoient  de  cette  forme  de  mafque  pour 
ne  pas  refpirer  la  corruption  qui  pouvoit  for- 
tir  de  ces  corps  morts , comme  font  encore  à 
prefent  les  Médecins  en  Italie , qui  durant  la 
pefte,ne  fortent  jamais  fans  un  mafque  de  cet- 
te façon,  dans  le  long  nez  duquel  il  y a des 
parfums  ; quoi  que  je  ne  doute  point  que  ce 
mafque  ne  fbit  la  tête  d’Ofiris , que  les  Egyp* 
tiens  reprefentoientavec  une  tête  d’épervieiy 
comme  Anubis  avec  une  tête  de  chien,le  N il 
avec  une  tête  de  lion , &e.  Mais  pour  marque 
plus  aflurée  que  c’efl  un  embaumement , on 
Yok  fous  la  fufdite  table  quatre  vafes  fans  an-  * 
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fes , qui  ne  peuvent  être  autre  choie  que  des 
vai {féaux  , ou  fe  conferv oient  les  drogues  né- 
cefïàires  tant  à l’embaumement,  comme  le 
Baume , îa  cedria  , êtc.  que  pour  l’enveloppe- 
ment  & l’incruftation  du  corps, comme  le 
Bitume  & autres  : des  deux  cotez  de  cette  ta- 
ble font  plusieurs  perfonnes  debout  ôt  affilés 
ea  diverles  poilu  res.  An  dedans  de  cette  bie- 
re  eît  reprefentée  la  figure  d’une  fille  toute 
nue  qui  a ies  bras  étendus.  Mais  pour  revenir 
à mon  premier  dilcours , aiant  rompu  à 
grands  coups  de  coignées  cette  biere  de 
bois, dont  j’ai  parlé , nous  y trouvâmes  un 
corps  tout  entier, qui  étoit  difpofé  de  cette 
forte.  Le  vifàge  étoit  couvert  (comme  font 
ordinairement  tous  les  autres;  d’une  façon 
de  cafque  de  toile  accommodée  avec  du  plâ- 
tre , fur  lequel  étoit  repreientée  en  or  le  viià- 
ge de  cette  peribnne , 6é  ôtant  ce  calque,  nous 
ne  trouvâmes  aucun  relie  de  fon  viiàge , qui 
eii ordinairement  réduit  en  poudre; je  croi 
que  c’efi:  qu’il  ne  fe  peut  pas  fi  bien  gommer 
que  les  autres  parties  du  corps  (8t  toutefois 
j’ai  apporté  de  là  à Paris  une  tête  de  Momie 
toute  entière  ^mais  elle  eil  toute  couverte  de 
bandelettes  de  toile  fi  proprement  aj  allées, 
qu’elles  n’empêchent  point  qu’on  ne  voie  la 
figure  des  yeux,  du  nez,  & de  îa  bouche.)  Le 
reite  du  corps  étoit  emmailloté  avec  de  peti- 
tes bandes  de  toile  fort  proprement  faites , 
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mais  ce  bandage  éroit  avec  tant  de  tours  Ôc  re-  b md*ge 
tours, que  je  croi  qu’il  y en  avoit  plus  de  1000 
aunes , & afin  rément  ce  bandage  eft  fi  mer- 
veilleux, que  je  croi  qu’on  ne  pourrait  plus 
à prefent  en  faire  fi  bien,  comme  m’ont  avoué' 
plufieurs  Chirurgiens;  il  yavoit  en*  long  def- 
füs  Pefiomac  une  bande  de  toile  large  de 
trois  bons  doigts , Ôt  longue  d’un  bon  pié  ôc 
demi , elle  était  atachée  avec  les  autres  ban- 
des , & il  y avoir  defïus  ladite  bande  plufieurs 
lettres  Hieroglyfiques  écrites  en  or,  je  pris 
cet  écriteau  le  pliai  pour  le  porter  en  haut 

plus  commodément  J’avois  efperéde  trou- 
ver dans  cette  biere  des  Idoles  , fâchant  idoles 
qu’ils  en  enterraient  plufieurs  avec  leurs  ^ 
morts , Toit  de  pierre , cuivre , ou  terre  verte, 
comme  j’en  ai  plufieurs,  qui  ont  été  trou-  morts; 
vées  dans  ces  corps , mais  n’y  aiant  rien  trou- 
vé y je  crus  qu’il  y en  auroit  quelques-uns 
dans  Ton  eftomac , car  les  aiant  ouverts  & corps 
embaumez , ils  enfermoient  aufli  afléz  fou— mons* 
vent  des  Idoles  dans  leurs  effcomacs , c’eft 


pourquoi  je  le  fis  rompre mais  nous  n’y 
trouvâmes  rien  Je  confideraidonc  ce  baume.  Baume 
dont  on  a perdu  l’ufàgc , il  efï  noir , dur , êe 
luifànt  comme  de  la  poix  , ôc  ena  même  Po— corps- 
deur , toutefois  plus  agréable  : cela  confer- 
voit  ces  corps  en  leur  entier,  Ôc  je  croi  que 
le  fable  n’y  contribuoit  pas  peu, car  même 
dans  les  grands  deferts  de  PArabie^ontrouve 
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quelquefois  des  chiens  & quelquefois  suffi 
des  hommes  morts  tous  entiers, oui  s’étant 
endormis,  & étant  reliez  en  arriéré  de  la  cara- 
vanne  , il  vient  de  grands  vents  5 qui  portent 
S avec  eux  ^es  mers  feble  ? lequel  trouvant 

vez  dans  encore  un  corps  s’y  arrête, ôc  le  couvre,  après 
k fabk.  ce}a  un  homme  n’en  peut  plus  fbrtir,  Jx  ces 
fables  qui  font  filez , confervent  ces  corps, 
en  tirant  toute  l’humidité,  8c  on  les  trouve, 
lorsqu’un  autre  vent  en  chafîèîe  fable  de  def- 
fïis.  Plu  rieurs  ont  crû  que  ces  corps  ainfi 
féchez  furient  la  vraie  Momie  , ce  qui  eft 
faux , 8c  celle  dont  les  marchands  apportent 
en  Chrétienté,  8c  qui  fert  en  Médecine, eft  la 
bïs  îîéi  prerriiere  décrite.  Proche  de  cette  chambre 
ses  de  où  t’entrai  il  v en  avoit  encore  pîufieurs  au» 
dàù s les  très  pleines  de  corps , mais  comme  les  en- 
Momies,  trées  étoient  pleines  déiable,je  me  fis  reti- 
rer en  haut  avec  la  même  corde  avec  laquelle 
on  m’avoit  dévalé,  fort  mal  fatisfait  de  mes 
Mores , qui  m’avoient  ouvert  un  puits  fi  cHe- 
îif.  Etant  en  haut, je  regardai  mon  écriteau 
de  toile  avec  lettres  d’or , mais  je  fus  bien  fâ- 
ché de  voir  que  toutes  les  lettres  étoient  dif* 
paruè's , Ôc  cela  par  ma  faute , parce  que  cela 
étant  foit  humide , je  le  pliai  en  deux , 6c  ain- 
fi  tout  l’or  ôc  la  peinture  s’atacha  d’un  coté  à 
l’autre  au  lieu  qu’il  le  faioit  porter  tout  de  fbn 
long,ô£  le  faire  fécher  au  foleil-  Mais  j’en 
ai.  apporté  d’autres  plus  belles  , kfquelles  de 

font 
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font  feulement  un  peu  gâtées  par  le  chemin: 
j’ai  auflî  apporté  quelques  mains  de  Momies, 
qui  font  encore  auflî  entières  qu’elles  aient  ja- 
mais été  : j’ai  été  auflî  allez  Heureux  pour 
trouver  à acheter  fur  lé  lieu  même  quelques 
Idoles  de  ces  Mores , qui  les  viennent  vendre 
à la  ville  aux  Francs.  Ces  Idoles  font  de  mies/ 


plufîeurs  fortes , 8c  en  plulîeurs  poffxïres , il 
y en  a de  bronze , de  plufîeurs  fortes  de  pier- 
res , de  de  plufîeurs  fortes  de  terre  auflî,  au 
moins  en  ai-je  de  toutes  ces  fortes , lefquelîes 
toutes  i@  fais  bien  afiîiré  qu’elles  ont  été  tirées 
' des  Momies , 8e  il  ne  faut  point  dire  qu’ils  les 
contrefont , car  outre  qu’ils  n’ont  pas  allez 
d’induffne  pour  cela,  c’eif  que  le  vif  prix  - 
pour  lequel  ils  les  donnent  ne  vaut  pas  feule- 
ment la  matière.  Voilà  tout  ce  que  fai  pu  re- 
marquer des  pyramides  8e  des  Momies.  Par 
Mon  voit  que  les  anciens  Egyptiens  dépen-  • 
ioient  plus  pour  leur  tombeau , quais  netai-  pence 
foient  en  toute  leur  vie , & une  de  leurs  rat-  ^:s  E* 
ions  etoit  que  leurs"  marions  netoient  que  en  koed 
pour  y habiter  le  peu  de  tems  qu’ils  vivoient, 

8e  leurs  tombeaux  les  palais  ou  dévoient  ha- 
biter leurs  âmes  pendant  plufîeurs  fiècl es.  - 
Pas  loin  de  ces  Momies  tirant  vers  le  N il , ih  - 
voient  quelques  vertiges  d’une  grande  ville 
qui  étoit  Memphis , dont  les  Habitons  enter-  - 
roient  leurs  corps  Hors  de  la  ville,  comme 
ont  toujours  fait  les  Anciens  , qui  cra 
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gnoient  d’engendrer  un  mauvais  air  dans 
les  villes, 6c  il  n’y  a que  les  Chrétiens,  qui 
ne  s’en  mettent  point  en  peine,  6c  qui  en- 
terrent par  tout  leurs  morts.  Or  pour  la- 
voir fi  ces  grandes  ruines  font  les  veftiges 
de  Memphis,  Pline  le  témoigne,  lorfqu’il 
dit  que  les  pyramides  font  entre  le  Delta 
d’Egypte  êc  la  ville  de  Memphis  du  coté 
d’Afrique.  Enfin  revenant  par  le  vieux  Cai- 
re , nous  y vîmes  tout  ce  qu’il  y a de  cu- 
rieux. 

CHAPITRE  VIL 

DU  VIEUX  CAIRE . 

vïetîx  1F  E vieux  Caire  eft  une  Ville  ruinée , où  il 
Qws,  JL-*  y a toutefois  encore  plufieurs  maifbns,6c 
de  belles, il  ett  habité  de  Beaucoup  de  peu- 
ple, 8c  éloigné  du  nouveau  Caire  d’environ 
un  quart  de  lieue.  Nous  allâmes  première- 
-ggïjfe  ment  à PEglifè  d’Aboufàrgis , c’eft-à-dire  r 

intis*  ^ere  ^erë*us ? à caufe  qu’elle  eft  bâtie  en 
ifervie  l’honneur  de  St.  Sergius;  il  y a defiùs  cet- 
Cûftes  te  Eglife  uneChapelle  bafiè  ou  l’on  tient  que 
nôtre  Dame  a demeuré  aftèz  îong-tems  avec 
fon  très-cher  Fils  Jèfus , ce  n’étoit  autrefois 
qu’une  fimple  grotte  j il  y a dans  la  muraille 
de  cette  grotte  un  trou  peuavancé  en  façon 
de  fenêtre , où  nos  Religieux  vont  quelque- 
fois célébrer  la  Méfié  ; cette  Eglifé  eft  tenue 
par  les  Cottes.  De  là  nous  allâmes  au  Mo- 

natté- 
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naftêre  St.  George  peu  éloigné  de  là  , nous 
entrâmes  premièrement  dans  PEglifegoùles  Egiifë#ë~ 
Grecs  difènt  qu’on  conferve  un  bras'  dudit  ge^0ï“ 
Saint,  mais  on  ne  le  voit  point,  étant  dans  un  virçsv 
lieu  fort  obfèur , avec  deux  greffes  grilles  de 
fer  au  devant, Pune  par  dedus  Pàutre  : il  y 
a une  lampe  qui  brûle  toujours  devant.  On 
voit  aufti  dans  cette  Egide  une  greffe  colon- 
ne, où  eft  atachée  une  chaîne  de  fer, qu’ils 
difènt  être  de  Saint  George,  ils  y atachent 
les  fous  pour  les  guérir  : ce  Monaftêre  eft 
habité  par'  des  Eeligieufès  Greques  , il 
eft  fort  ancien,  bien  bâti,  & fort  élevé,* 
même  il  y a tout  au  haut  un  lieu  d’où  on  dé- 
couvre fort  loin:  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
aufîi  que  ce  Monaftêre  eft  tellement  plein  de 
puces , que  d’abord  qu’on  y a mis  un  pié , il 
en  eft  tout  couvert , & comme  elles  font 
fort  maigres, elles  ne  tardent  guère  à mon- 
ter plus  Haut.  Proche  dudit  Monaftêre  eft 
le  cimetiere  où  on  enterre  les  Francs  , en? 
païant  un  fèquin  pour  chaque  mort  au  fui  tes- 
R^eligieufes.  Après  cela  on  voit  les  greniers  Greniers:, 
de  Jofeph , lefquels , à ce  qu’ils  difènt,  il 
Bâtir  ,8c  emplir  de  blé, pour  n’en  pâsma ni- 
quer durant  la  famine  qui  devoit  arriver  peut 
de  tems  après  : celons  des  laies  fort  vaftes 
on  y met  encore  à p refont  le  blé  : vis-à-vis  de 
ces  greniers , font  les*  ruines  d’un  vieux  Pà=~ 
îais , qu’on  dit  fauflèment  avoir  été  autrefois 
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la  demeure  des  Rois  d’Egypte,  mais  qui  plus 
probablement  eft  la  Fuftade , il  paroît  avoir 
été  fort  fiiperbe  : puis  on  paifefcus  un  aque- 
duc qui  porte  Peau  du  Nil  au  Château , cet 
aqueduc, eft  fbûtenu  par  3yo.  hautes  arca- 
des, mais  étroites,  & elles  paroi  fient  d’au- 
tant plus  étroites , que  l’aqueduc  eft  fort  éle- 
vé, à caufe  de  la  fîtuation  du  Château. qui 
eft  en  un  Heu  fort  haut.  J’ai  monté  une  fois 
au  haut  de  cet  aqueduc , c’eft  pourquoi  je  di- 
rai ce  que  j’y  ai  vû  ; il  faut  monter  plus  de 
trente  ou  quarante  de  ces  degrez  longs  qui 
font  fort  faciles  à monter,  pour  arriver  en 
haut,  où  étant,  vous  voiez  8.  Sakis,  tour- 
nées toutes  par  des  beufs , & l’eau  qu’ils  ti- 
rent , vient  rendre  dans  un  grand  baffin,  d’où 
elle  fort  par  un  petit  conduit , 6c  va  trouver 
à fîx  pas  de  là  l’aqueduc,  dans  lequel  elle 
coule  jufqu’au  Château. 

CHAPITRE  VIII. 


DE  LA  MAT  H ARE' E. 


LA  Màîharée  eft  éloignée  du  nouveau 
Caire  de  deux  petites  lieues,  ce  lieu  eft: 
beau  & agréable  & il  mérité  d’être  vû, quand 
ce  ne  feroit  qu’a  caufe  qu’il  a été  honoré  de 
la  prefence  de  Nôtre  Sauveur , car  on  dit  que 
N ôtre  Dame  y a demeuré  quelque  tems  avec 
fon  Fils  jeiiis.Vous  y voiez  une  petite  fale 
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prefqiiequarrée,qui  autrefois étoit  une  fim- 
pie  grotte , maintenant  elle  eft  encîofè  avec 
un  jardin , dont  on  a le  foin  : au  commence- 
ment  de  cette  fale  à main  gauche  eft  un  bafi 
fin  qui  efi  àrezde  cKaufîée  du  pavé,  un  peu 
plus  long  que  large-il  y vient  dedans  une  eau 
où  Pon  dit  que  la  Vierge  îavoit  fon  linge,  ÔC 
que  cependant  elle  mettait  Nôtre  Seigneur 
fur  une  petite  fenêtre  creufée  dans  la  murail- 
le , fur  laquelle  nos  Religieux  diient  la  Meflê 
quelquefois.  LPêau  qui  vient  en  ce  Hafiin  de 
cette  iàle  ÔC  par  tout  le  jardin,  fe  tire  par  deux, 
beufs,  qui  font  tourner  une  Saki  dans  la  cour,, 
par  le  moien  de  laquelle  ils  élevent  cette  eau  : . 
Plufieurs'  perionnes  ont  dit  que  cette  eau 
étoit  Peau  du  Nil , veu  qu’il  n’en  efi  pas  fort 
éloigné,principalement  durant  fon  déborde- 
ment ,&  peu  d’autres  ibâtiennent  que  c’efi 
une  iburce,5c  moi  je  fuis  de  cet  avis,  car  fi 
c’étoit  Peau  du  Nil , ces  gens  qui  demeurent- 
là  le  lâuroient  bien , cependant  ils  difent  que 
c’eft  une  idurce  : de  plus , dans  le  tems  que 
Peau  du  Nil  efi:  la  pl  us  trouble,  celle-ci  efi 
très-claire,  comme  en  tout  autre  tems,  &. 
enfin  l’étimologie  du  nom  de  Matharée , Etimo- 
ièmble  vouloir  dire  que  c’efi  une  fource^car  ^ftha^ 
ce  mot  de  Matharée  vient  de  Matariih , c’efi:- 
à-dire, eau  fraîche  ; 8e  pourquoi  lui  donne» 
roit-on  ce  nom  plutôt  qu’à  tous  les  autres 
jardins  qui  ont  des  Sakis , fi  on  ne  vouloir 
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pas  dire  que  là  il  y a une  fource  d’eau  fraîche 
sakî , où  8c  bonne  ? Saki  veut  dire  abreuvoir , 8ceft  ce 
wir,U'  qu’011  aPPebe  en  Provence  poulerague.  Au- 
près avoir  vû  cette  laie,.  on  pafiè  dans  un 
grand  jardin , enfermé  auffi  de  murailles , où 
il  y a plufieurs  arbres , mais  entr’autres  il  y a 
un  gros  Sycomore  ou  figuier  dePharaonfort 
vieux, qui  porte  toutefois  du  fruit  tous  les* 
ans;  on  dit  que  la  Vierge  pafiànt  par  là  au- 
près avec  fon  Fils  Jefus,&  voiant  que  des 
gens  la  pourfuivoient , ce  figuier  s’ouvrit 
8c  la  Vierge  y étant  entrée  dedans , il  fe  refer- 
ma , puis  ces  gens  étant  paiTez , il  fe  rouvrit  r 
& refta  toujours  ainfi  ouvert  jufqu’â  l’année 
1656  que  lé  morceau  qui  s’ëtoit  ieparé  du 
tronc  fut  rompu.  Ce  jardin  efi  a fiez  agréa- 
ble pour  fe  repofer , & on  y dîne  ordinaire- 
ment dans  quelque  allée  couverte  d’orangers 
8c  de  limoniers  , dont  il  y a fi  grande  quanti- 
té , 8c  qui  font  un  tel  ombrage , que  le  foleil 
n’y  pafîe  point  du  tout  , mais  ils  font  fi  bas, 
qu’il  faut  fe  BailTer  extrêmement  , pour  pafi* 
fer  en  plufieurs  de  ces  allées  yau  milieu  deE 
quelles  il  y a des  canaux  faits  pour  conduire 
Peau  par  tout  le  jardin  , on  vous  fait  paffer 
Peau  par  Palîéé  où  vous  êtes , 8t  vous  y faites 
rafraîchir  vôtre  vin  ; mais  il  faut  porter  là  ce 
que  vous  y voulez  manger , car  on  n’y  trou- 
ve que  des  oranges  Belles  8c  bonnes  en  quan- 
tité 3 & des  petits  limons  râliez proche  de  ce 
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jardin  eft  un  grand  Obelifque  fort  beau , pa-  ^ee]^ès, 
reil  à celui  d’Alexandrie , qui  eft  debout , 6c  du  jardin 
à tous  ceux  qui  font  à Rome  & autres  lieux  ; 
plufieurs  croient  qu’il  y a eu  autrefois  en  ce  rée. 
lieu  quelque  ville,  veu  même  qu’il  paraît  en- 
core tout  à l’entour  quelques  ruines , outre 
qu’il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  eût  mis  une 
telle  pièce  au  milieu  des  champs  ; cet  obélis- 
que eft  en  un  lieu  fort  bas , où  il  y a prefque 
toujours  de  Peau,  & principalement  durant 
l’inondation  du  N il,  tout  ce  lieu  eft  fort  rem- 
pli d’eau  comme  un  grand  étang.  Ce  fut 
en  ce  lieu  que  Selim  campa  fonarmée,  quand:  camp 
il  prit  lé  Caire , & on  y voit  encore  même  jj^S5e 
des  levées  de  terre  fort  hautes , où  étoient  les 
retrancbemens.  Entre  la  ville  8c  la  Matha- 
rée  il  y a un  bâtiment , qu’on  dit  être  PAr— 
fenal  ce  la  mer  rouge» 

C H A P T T R E IX  . 

DU  CHATEAU  DU  CAIRE . 

LE  Château  du  Caire  eft  une  des  belles  chitem 
pièces  qui  foient  en  Egypte  ; il  eft  fitué  Ga’~ 
fur  une  montagne , non  pas  au  milieu  de  la 
ville  comme  plufieurs  ont  écrit,  mais  il  effe 
hors  de  la  ville , prefque  vers  un  des  bouts  du 
croifiànt  que  fait  la  ville, &quafi  vis-à-vis 
du  vieux  Caire.  Il  eft  tout  bâti  fur  le  roe , qui 
lui  fert  de  fondement  , Sc  eft  entouré  de  mu- 
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railles  fort  hautes  St  épaifiés  ; on  monte  ace 
Château  par  un  efcaîier  taillé  dans  le  roc , 
li  aifé  à monter,  que  les  chevaux  5c  cha- 
meaux y vont  facilement  tout  chargez  II  y a 
devant  ce  château  une  foit  grande  place , ap- 
pelle la  Romeile  ,êc  proche  de  ladite  place 
Mof-  eMa  Mofquée  appeîiée  Sultan  Hafan , à eau- 
saitaade  ^ Sue  dutems  desMammelucs  le  Sultan  Ha- 
jî^fan  au  for  la  fit  bâtir.  Cette  Môfqtrée  eit  fort  bien 
Cairc’  bâtie , 5c  d’une  prodi gieufe  hauteur , elle  efb 
toute  de  pierres  de  taille.  Ce  fut  dans  cette 
Mofquée  que  s’enfuit  T homambey  dernier 
Roi  des  Mam  m élu  es,  abandonnant  le  Ch  â- 
teau  à Sultan  Selim  qui  fit  tirer  pîufieurs 
coups  de  canon  contre  cette  Mofquée,  5c 
les  trous  s’en  voient  encore , principalement 
dans  le  dôme  qui  en  efr  tout  percé.  On  voit 
dans  ce  Château  beaucoup  de  fuperbes  rui- 
nes , 5c  pîufieurs  belles  voûtes  cachées  fous 
terre.  Enfin  les  choies  les  plus  antiques  tom- 
bent dans  les  plus  grande  s ruines , & ne  font 
point  exemptes  du  pouvoir  du  tems  II  eft 
certain  que  la  plus  grande  5c  meilleure  partie 
de  ce  Château  efr  ruinée , 5c  toutefois  il  y a 
encore  pîufieurs  beaux  bâtimens:  mais  ce  qui 
eft  de  plus  beau  5c  de  plus  curieux  à voir 
Mts  de  dans  ce  Château , c’efi:  le  puits  de  Jofèpk,  qui 
^°jeph*  eq-  a flu rément  une  merveille;  il  faut  avoir 
permifiion  du  Bacha  Tchiaoux  pour  le  voir, 
Scie  Truchement  du  Confiai  deErance  la  lui 
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aiànt  demandée  pour  nous, il  lui  donna  un 
homme  pour  nous- y mener  ; il  efb  vrai  qu’il 
nous  en  coûta  cinq  ou  fix  piaffres,  Ce  puits 
efï  divifeerr  deux  étages , ou  pourmieux  di- 
re en  deux  puits , le  premier  puits  eil  prefque 
quarré,&  a de  longueur  onze  piez,de  lar- 
geur dix.  on  y dééendpar  un  eféalier  large 
d’environ  fëpt  ou  huit  piez , taillé  dans  le  roc 
tout  à l’entour,  détachant  le  puits  d’avec  la 
roche , de  forte  qu’on  a en  décendant  à main 
droite  un  des  cotez  du  puits , lequel  fert  com- 
me de  garde-fou  pour  empêcher  de  tomber 
dans  le  puits , m meme  devoir  dedans , fi  ce 
n’eft  par  des  fenêtres  qui  font  d’intervalle 
à autre:à  main  gauche  on  a la  muraille  quiefl 
le  roc  même  ; cet  efcalier  a été  fait  fort  facile 


à décendre,  pour  là  commodité  des  beurs 
qui  vont  travailler  ea  Bas , de  forte  qu’il  ne 
femble  prefque  pas  qu’on  décende.  On  dé- 
cend  donc  2,20.  degrez,  trouvant  à chaque 
côté  du  puits  deux  fenêtres  en  quarré  d’envi- 
ron trois  piez  chacune , à .quelques  endroits 
il  y a trois  fenêtres  ; mais  comme  cela  effc  fort 
profond , k lumière  qui  vient  de  ces  f enêtres 
ne  fuffit  pas  pour  éclairer,  & c’efr  pourquoi 
il  faut  porter  quelques  flambeaux: au  bout  Tî0a 
de  ces  220.  degrez  on  voit  à main  gauche  dans  îe 
dans  le  roc,  un  grand  trou  en  forme  de  porte,  p”  V 
lequel  eft  bouché,  ils  difènt  que  ce  trou  va  va 
jusqu’aux  pyramides.:  à main  droite,  de  Pau- 
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Autre  tre  coté  du  puits  il  y a un  autre  trou  fèmbla- 
dans  le  ble  au  premier , & bouché  de  même , lequel 
Çüitsde  üs  Jifent  allenufou’auSuezàlamerrouge: 
que  les  mais  je  ne  croi  ni  Pun  ni  Pautre.  Tournant 
nfLP"dî-  donc  à main  droite  vers  ce  dernier  trou  , on 
*ent  fc  trouve  dans  une  place , qui  eft  le  fond  du 
juiqu’au  premier  etage  ou  premier  puits,  cette  place 
suez,  répond  perpend  iculairement  à la  bouche  du. 
puits , lui  étant  égale  en  longueur  & largeur, 
pour  ce  qui  eft  du  décou  vert, car  elle  va  après 
à main  droite  fous  le  rocher  au  lieu  où  efb  le 
fécond  étage  ou  fécond  puits,  qui  efl:  plus 
étroit,  mais  plus  profond  que  le  premier; 
au  haut  de  ce  dernier  puits , dans  la  partie 
de  cette  place  fufditequiva  fous  le  rocher  r 
font  des  beufs , lefquels  par  le  moien  des 
roues  tirent  de  ce  puits  étroit  Peau  en  abon-  j 
dance , laquelle  tombe  dans  un  canal , qui  va  l 
rendre  dans  un  refèrvoir lequel  ed:  à un  des 
Bouts  de  cette  place  au  fond  du  premier  puits, 
duquel  elle  fè  tranfporte  en  même  tems  en 
Baut  avec  de  petits  féaux  atachez,  à une  corde, 
que  les  beuf  qui  font  tout  en  haut  font  tour- 
ner fans ccife  parle  moien  d7autres  roues,, 
puis  elle  fë  diftribuë  par  des  canauxen  plu- 
lîeurs  lieux  du  château  On  peut  bien  décent 
dre  jufqu’au  fond  de  ce  dernier  étage  ou  puits 
étroit , y aiant  plulieurs  degrez , par  lefquels 
quelques  perfonnes  ont  décendu,  mais  il  y a 
trop  de  fange.  Oi*  ce  qui  eft  de  merveilleux 
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dans  ce  puits , c’eft  qu’il  eft  tout  taillé  dans  le 
roc  vif  d’une  profondeur  Sc  largeur  prodi- 
gieufe,  êc  que  Peau  de  ce  puits  eft  une  fotirce, 
n’y  aiant  point  de  connoiffance  d’homme  qui  D 
fâche  qu’il  y ait  autre  fbtirce  dans  toute  PE-  feules 
gy  pte , que  celle-ci  , 6c  celle  de  la  Matharée , 
dont  i’ai  parlé  ci-defliis.  Flufîeurs  6c  prefque ve  ec  b* 
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la  plupart  de  Francs  , croient  que  l’eau  du 
puits  dé  Joiéph  n’eft  autre  que  celle  du  Nil, 
qui  eft  conduite  par  ce  bel  aqueduc  qui  vient 
par  le  vieux  Caire  depuis  le  Nil jufque  dans 
le  Château:mais  nous  nous  en  Pommes  infor- 
mez de  pluPeurs  du  Château  , qui  nous  ont 
aPuré  que  l’eau  qui  vient  de  cet  aqueduc  ,ne 
fert  que  pour  les  chevaux  du  Bacha  (comme 
en  effet  elle  vient  droit  à l’appartement  du 
Bacha , vers  les  écuries , ) 6c  qu’abfolument 
elle  n’entre  point  dans  le  puits  de  Jofeph,  qui 
eft  dans  le  quartier  des  Janiffaires  ; outre  ce- 
la , cette  eau  du  puits  de  Jofeph  eft  douceâ- 
tre , êt  differente  du  goût  de  Peau  du  Nil, 
comme  l’eau  de  * 
voit  encore  dans 
qui  eft  beaucoup 
groffes  colonnes  de  pierre  Thebaïque , 8t  on  1Jonnes 
y voit  encore  beaucoup  d’or  ce  crazur  au  Thebaï- 
plancher.  Aiïèz  près  de  là  eft  aufff  la  iàle  de 
l’Intendant  de  Jofeph , laquelle  eft  encore  jofeph. 
plus  ruinée  que  l’autre, il  y eft reftédix ou 
douze  colonnes  de  même  façon  que  celles 


a plupart  des  puits.  On 
le  château  la  laie  de  Jofeph  Sale  0% 
ruinée , if  y a trente  belles 
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de  la  foie  de  Jofêph  ; il  faut  remarquer  que  ' 
tout  ce  qu’il  y a de  beau  des  Anciens  en 
Egypte,  eft  attribué  à Jofeph,  5t  tout  ce 
qui  eft  vilain  5c  infome,  à Pharaon.  Gn  [ 
voit  encore  dans  ce  Château  une  grande  fo- 
ie ancienne  bien  bâtie,  dont  le  plancher 
eft  encore  doré  en  plufieurs  endroiîs5St  peint 
à la  Mofaïque , c’eft  dans  cette  foie  qu’on  tra- 
vaille en  broderie  la  Y efte  qu’on  envoie  tous 
les  ans  à la  Meque;  puis  il  y a plufieurs  terrât 
fès  en  haut, d’où  on  découvre  fort  aifément 
toute  la  ville  du  Caire  nouveau,  6t  le  vieux 
aufîi , 8t  Boulac , 5c  encore  bien  loin  dans  les 
x*Arca:  deferts.  11  y a dans  ce  Château  l’Areane  5 
“nde11'  qui  eft  encore  fur  pi é , c’eft  k prifon  où  ils 
jûfeph,  difènt  que  fut  mis  Jofeph , & où  il  expliqua 
les  fonges  de  PEchanfon, du  Boulanger  SC 
du  Roi,  mais  elle  n’eft  confiderable  que  par 
la  mémoire  dudit  Jofeph,  c’eft  une  prifon 
compofée  de  quelques  allées  noires , puan- 
tes, 5e  infecies , êc  faites  comme  des  cachots , 
à ce  que  ferrai  pu  voir  par  dehors,  5e  quel*  , 
ques  perfonnes  qui  y ont  été  prisonniers,  | 
m’ont  dit  qu’elle  eft  encore  pis  par  dedans  * j 
5e  on  y mal-traite  tellement  les  priionniers,  j 
qu’elle  ne  mérité  pas  feulement  qu’on  la  re- 
garde , 5e  malheureux  ceux  qui  y font  enfer-  5 
mez  ,car  d’abord  qu’un  homme  y entre  pri- 
£>nnier,on  lui  met  les  ceps  aux  piez,  5e  on 
Patache  par  le  corps  à une  groÛé  chaîne  qui 

tient  l 
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tient  à la  muraille , étant  afîis  le  eu  à terre: 
enfuite  les  Gardiens  de  cette  prifon  lui  de- 
mandent dix , vingt  pfaflres,  plus  ou  moins, 
félon  qu’ils  croient  qu’il  en  a le  moien , & s’il 
ne  leur  en  donne  : ils  lui  jettent  des  féaux 
d’eau  fous  le  eu , & quand  il  a donné  à ceux- 
ci,  pour  n’être  point  mal-traité  , le  lende- 
main il  en  entre  d’autres  en  garde,  qui  lui 
font  le  même  traitement,  s’il  ne  leur  donne  Sauva  s 
commeaux  premiersjSc  enfin  cette  prifon  efl rraire' 
le  comble  des  miieresdJn  y met  les  gens  pour  Geôliers 
peu  de  chofè,  comme  pour  dettes, ou  pour de  l’Ac" 
avoir  trappe  quelqu’un  principalement  les  prifon- 
Chrétiens  &:  les  Juifs  : L’Agades  Janiflàires 
loge  dans  le  Château , & y commande  • étant 
forti  du  Château , il  faut  aller  voir  l’apparte- 
ment du  Bâcha,,  qui  n’eft  feparé  du  Château 
que  par  une  muraille  qui  efl:  entre-deux , je 
croi  que  tout  cela  n’étoit  autrefois  qu’un 
Château  ; mais  les  Turcs  en  font  diftinétion, 
appellant  l’appartement  du  Racha  le  Ser- 
rai 1 du  Bacha,&  le  refie  le  Château  ; il  faut 
voir  donc  l’appaitement  ou  SerrailduBacha, 
qui  efl  fort  beau, comme  auffi celui  de  fou 
Kiaya;  tous  ces lieux  ont  une  fort  belle  vue , 
car  de  là  on  découvre  facilement-tout  le  Cai- 
re , le  vieux  Caire  , Boukc,  les  defèrts,  ÔC  en- 
fin tout  cequiefl  à l’entour.  Il  y a dans  l’ap- 
partement du  Racha  la  fàle  du  grand  Divan., 
qui  efl  fort  longue,  mais  le  plancher  en  efl 

un 
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un  peu  bas  ;on  voit  dans  cette  fàle  en  haut 
contre  la  muraille , dix  boucliers  de  bois  , 
épais  chacun  d’un  doigt  Joints  tous  enfom- 
ble,6c  tous  traverfèz  par  un  pieu  long  ^d’en- 
viron cinq  piez,qui  a au  bout  un  fer  long 
d’un  bon  pié , ce  Fer  perce  au  travers  de  tous 
ces  boucliers,  ôc  pafiè  encore  plus  de  quatre 
doigts  au  delà.  Ce  fut , à ce  qu’ils  difont,  Sul- 
îorcc  de  tan  Murad  qui  lança  ce  pieu,  dont  il  perça 
Muiad.  ces  dix  boucliers , 8c  les  envoia  au  Caire  avec 
le  pieu  encore  dedans,  comme  il  fe  voit  au- 
jourd’hui pour  montrer  fa  force  aux  Egyp- 
tiens; cela  eft  gardé  comme  un  Miracle, Se  eft 
couvert  d’un  filet.  Véritablement  Sultan 
Murad  ëtoit  Phomme  le  plus  fort  de  fon 
tems  , 6c  il  s’en  voit  des  marques  en  pîufieurs 
endroits.  Dans  cet  appartement  du  Bacha  il  y 
a une  fort  grande  cour  ou  place , appellée 
Cara  Meïdan , au  bout  de  laquelle  font  les 
écuries  du  Bacha , où  aboutit  PAqueduc  qui 
vient  d’auprès  de  Boulac , qui  conduit  Peau 
du  Nil,  laquelle  fert  pour  les  chevaux  du  Ba- 
château  cha.  Ce  Château  pourroit  pafièr  pour  une 
btsù  au  grande  ville , 6c  je  n’en  ai  pas  vû  de  plus  beau 
Sâteau  ^ans  m°nde,  tant  pour  là  force,  comme 
4u  Caire  pour  les  fuperbes  bâtimens  qui  font  dedans , 
aadca4  6c  la  belle  vue , 6e  le  bon  air  qu’il  y a ; enfin 
un  ouvrage  digne  des  Pharaons  6c  des 
Ptolomées,  qui  l’ont  fait  bâtir,  & correfo 
pond,  fort  bien  à la  magnificence  des  pyra- 
* Cl  miacsz 


DE  LEVANT.  Ch.  IX.  45^ 

tnides  : ce  Château  eft  encore  très-beau  â 
voir  par  dehors , mais  principalement  du  co- 
té des  quatre  portes  qu’ils  appellent  Babel 
Carafi , & qui  donnent  toutes  quatre  entrée 
dans  la  Romeilet  de  ce  côté-là  on  voit  les 
murailles  duChâteau  très-hautes- ôc  très-for- 
tes, étant  bâties  fur  le  roc,  qui  eft  hors  de 
terre  de  la  hauteur  de  deux  hommes.  Ces 
murailles  font  fort  entieres,êc  paroi  fient  tou- 
tes neuves  : là  auprès  on  voit  de  beaux  cime- 
tières depuis  la  première  de  ces  quatre  portes 
jufqu’à  la  derniers  pas  loin  du  Château.  De- 
dans la  ville , eft:  la  fontaine  des  Amoureux, 
c’eft  un  grand  badin  , ou  plutôt  une  grande  Amou= 
cuve  en  ovale , faite  tout  d’une  pièce  de ie8Xs 
marbre  noir,  longue  de  fix  piez,  & hau- 
te d’environ  trois , & tout  à l’entour  il  y 
a pîufieurs  perfc images  & pîufieurs  Hiero- 
glyfes  fort  bien  gravées,  les  gens  du  pais 
content  pîufieurs  fables  de  cette  fontaine 
des  Amoureux,  êc  même  ils  difent  qu’au- 
ciennement  il  s’y  faifoit  des  facrihces.  Peu 
loin  de  là  il  y a un  grand  Palais  ,appellë  Ka-  *îbh*** 
laat  el  Kabh , c’eft-à-dire , château  de  turpi-  ïaiaî^ 
tude,il  paroit  avoir  été  autrefois  bien  bâti, 
mais  à prefènt  il  tombe  par  pièces , il  y a en- 
core pîufieurs  belles  colonnes.  On  dit  que 
ce  fut  en  ce  Palais  que  Sultan  Selim  logea  f 
après  s’être  rendu  maître  du  Caire.  On  ra- 
conte encore  quelques  fables  fort  anciennes 
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de  ce  Palais.  A quelques  pas  de  là  eftîejar- 
|atdm  ^in  Amoureux;  duquel  les  Mores  racon- 
Amou-  tent  la  même  chofè  que  Diodorus  Siculus 
seioftris,  rapporte  de  Sefoftris  fécond  Roi  d’Egypte, 
^cond  qniaiant  perdu  la  vue , ôc  aiant  apris  de  PO- 
<f^gyp.  racle  qu’il  ne  la  recouvrerait  point,  s’il  ne 
{Co  fè  lavoit  le  viïage  de  l’uri ne  d’une  femme  qui 

n’eut  connu  autre  que  fpn  mari-,  il  fè  lava  de 
l’urine  de  fâ  femme,  puis  en  éprouva  plu- 
fleurs  autres,  fans  qtfil  recouvrât  la  vue,  ôc 
enfin  s’étant  lavé  de  l’urine  de  la  femme  d’un 
jardinier  qui  étoit  le  maître  de  ce  jardin,  fâ 
vue  fè  rétablit,  ce  qui  fut  eau  fè  qu’il  époufà 
cette  femme,  faiiant  brûler  toutes  les  autres 
qui  étoient  adultères. 

CHAPITRE  X, 

DES  PALAIS , RUES  -ET  B A- 
zeirs  du  Caire. 

Après  avoir  vu  tous  les  lieux  que  j’ai  re- 
marqué ci-defTus,il  ne  refie  plus  que  de 
fè  promener  par  la  ville ,,  pour  voir  les  belles 
Mofquées , ôc  les  beaux  Palais,  ôt  fi  on  peut 
par  quelque  occafion  entrer  dans  les  maifbns 
des  Beys , qui  font  les  plus  belles , on  v verra 
de  beaux  appartenons.,  de  grandes  fâles  tou- 
tes pavées  de  marbre  ,avec  des  fontaines  qui 
rej ali  fient  fort  haut,  ôc  les  planchers  tout 
garnis  d’or  & d’azur.  On  y verra  aufii  de 

, beaux 
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beaux  grand  s jardins.  Pour  les  faces  des  lo- 
gis, il  n’y  en  a pas  une  de  belle, & comme 
j?ai  déjà  dit , les  plus  belles  maifons  ne  paroiL 
{eut  en  dehors  que  de  boue , 3c  de  crachat. 

Toutes  leurs  ferrures  3c  clefs  font  de  bois,  ?errf  ** 

o & • * /*•  a ciefs 

ce  il  n’y  en  a point  de  1er,  non  pas  meme  de  bois 
celles  des  portes  de  la  ville , toutes  iefquelles aj  Cairç’- 
il  efl  fort  ailé  d’ouvrir  fans  en  avoir  la  clef» 

Ces  clefs  font  des  morceaux  de  bois  , où  il  y 
a de  petits  bouts  de  fil  d’arcbal  qui  lèvent 
d’autres  petits  bouts  de  fil  d’arc hal  qui  font 
dans  la  ferrure,  3c  entrent  dans  de  certains 
petits  trous,  hors  defqueîs  ceux  de  la  clef  les 
aiant  pouffez , la  porte  efl  ouverte.  Mais  fans 
avoir  de  clef,  on  n’a  qu’à  mettre  un  peu  de 
pâte  molle  au  bout  de  fon  doigt,  cela  fera 

le  même  effet.  Il  y a au  Caire  de  fort  belles 
ruè’s,  celle  du  Bazar  ou  marché  efl:  fort  Ion-  Bazar 
gue  de  large , le  Bazar  s’y  tient  le  Lundi  3c  march^ 
le  Jeudi.  O11  trouve  toujours  le  long  de  cette 
rué  une  foule  de  monde  fi  prodigieufé,  mais 
principalement  les  jours  de  marché,  qu’on 
n’y  fauroit  prefque  palier.  Damscette  rué  fè 
vendent  toutes  fortes  de  choies  : tout  au  bout 


de  cette  grande  rue  efl  une  autre  fort  cour- 
te, mais  allez  large, dans  laquelle  des  deux 
cotez  font  des  boutiques  remplies  de  mar- 
chandifès  précieufes , cela  s’appelle  Han  Ka-  Han 
lil.  c’efl-à-dire , petit  Han:  puis  au  bout  de  pLif 
cette  courte  rué  efl  un  grand  Han , dans  le-  Han« 
Tome  II,  D quel 
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quel  il  y a une  fort  grande  place , 8c  les  bâti- 
mens  en  font  fort  hauts.  \À  îè vendent  les  eft 
ciavesau  claves  blancs , tant  de  femmes  ôc  filles,  qü’- 
maiche,  hommes  gç  garçons  : un  peu  plus  loin  eft  un 
autreHan,où  font  les  efclaves  noirs  de  l?un  8c 
l’autre  fexe  en  grand  nombre  : près  du  Han 
Kalil  eft  une  petite  rue, où  fe  voient  aux  iours 
de  marché , c’eft- à-dire,  le  Lundi  8t  le  Jeudi, 
rangez  contre  la  muraille  les  efclaves , pour 
être  vendus  à ceux  qui  en  veulent , 8c  chacun 
les  peut  regarder , toucher , & manier  com- 
me des  chevaux , pour  voir  s’ils  n’ont  point 
de  defauts-*,  allez  proche  du  Han  Kalil  eft 
Hôpital  l’Hôpital  ÔC  Mo fquée  des  fous  , ils  font  en- 
*££  chaînez  avec  de  grofïès  chaînes  de  fer , 8c  on 
fous,  des  rneneainfi  à la  Mo  fquée  à Pheure  de  la 
-prière  : cette  Mofquée  eft  une  des  plus  fpaci- 
cufès  de  la  ville,  félon  que  j’ai  pu  voir,  pat 
faut  devant  quelques  portes  d’icelle  : cet  Mo- 
More-  pital  s’appelle  Moreftan,  il  eft  auffi  pour  tous 
Tapis  de  îes  pauvres  malades,  qui  y font  bien  reçûs, 
Turquk  nourris , ôc  p en  fez.  Il  me  femble  que  c’eft 

i€  font  « p f j 

au  cai  encore  une  choie  allez  curieuie  de  voir  tra- 


vailler les  tap  is , car  il  fê  fait  au  Caire  de  fort 
beaux  tapis  ,êt  en  quantité , qu’on  envoie  à 
Conftantmople  ét  en  Chrétienté , êc  on  les 
appelle  tapis  de  Turquie  : il  y a quantié  de 
gens  qui  y travaillent,  -parmi  -kfquels  font 
flu  Qeurs -petits  garçons,  mais  qui  font  tous 
Kur  ou  v rages  vec  tant  d’adreûè  Sc  de  vîteffe, 

qu’il 
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qu’il  ne  lè  peut  pas  croi  re  ; ils  ont  devant  eux 
leur  métier,  Sc  tiennent  de  la  main  gauche 
plufleurs  bouts  de  pelotons  de  laine  de  di- 
verfes  couleurs , qu5ils  apliquent  chacune  en 
leur  lieu:  de  leur  main  droite  ils  tiennent  un 
coûteau  5 avec  quoi  ils  coupent  la  laine  à cha- 
que point  qu’ils  y touchent  avec  le  coûteau. 
Le  maître  vient  à eux  de  tems  en  teins  avec 
un  patron , fur  lequel  regardant , il  leur  dic- 
te comme  s’illifoit  dans  un  livre,  Sc  plus  vite 
encore  qu’il  ne  le  peut  lire,  difànt,  il  faut 
tant  de  points  d’une  telle  couleur,  & tant 
d’une  telle  autre , ce  autres  choies  lembla- 
Lies,  & eux  ne  font  pas  moins  prompts! 
travailler,  que  lui  à diâer. 

CHAPITRE  XL 

DES  FOURNEAUX  A FAIRE 
edorre  des  poulets ; 

TOüt  ce  que  j’ai  rapporté  jufqu’ici , font 
choies  qui  le  peuvent  voir  tous  les 
jours,  6c  quiconque  voiage en  ce  païs-là,peut 
les  voir  à fon  aile  Sc  commodité , quand  bon 
lui  fomble:  mais  il  y a encore  pîulieurs  autres 
choies  curieufos  qui  font  cafoelles  6c  journa- 
lières , 6c  d’autres  qui  arrivent  tous  les  ans  en 
tel  tems  ou  en  telle  làifon.  je  mettrai  ici 
tout  ce  que  j’ai  vu , tant  des  unes  que  des  au- 
tres , félon  l’ordre  du  tems  qu’elles  arrivent, 

D % Sc 
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6c  que  je  les  ai  vues.  JLa  première  de  ces 
chofes  extraordinaires  que  j’ai  vû  au  Caire, 
c’eft  la  façon  de  faire  ëclorre  les  .poulets  par 
artifice  ; il  femble  d’abord  que  ce  foit  une  fa- 
ble de  dire  que  Ponfait  éclorre  des  poulets, 
fans  faire  couver  les  œufs  par  des  poüles  5 6c 
encore  plus  de  dire  qu’on  vend,  ces  poulets 
au  boiflëau  ^cependant  l’un  6c  l’autre  eit  ve- 
foms  à ritahle,6c  pourfaire  cela,  ils  mettent  des  œufs 
dorree"  ^ans  des  rs, qu’ils  chauffent  d’u ne  chaleur 

des  pou-  fi  temperée, ,6c.  qui  imite iî  bien  celle  de  la 
coml  nature,  que  les  poulets  s’y  forment,  & en 
ment  éclofent.  Ces  fours  font  en  un  lieu  bas , 6c 
quafi  fous  terre  , ils  font  faits.de  terre , ronds 
par  dedans , 6c  Pâtre  deidits  fours  efi:  tout 
couvert  d’étoupes  6c  de  bourre , pour  mettre 
les  œufs  deflus.ll  ya  douze  de  ces  fours  en 
tout,  fix  de  chaque  côté  en  deux  rangs  ou 
étages,  y aiant  de  chaque  côté  deux  étages, 
6c  trois  fours  à chaque  étage.  Ces  deux  co- 
tez font  feparez  d’une  rue  ou  chemin  par  où 
pafîènt.ceux  qui  y travaillent  (qui  font  tous 
Coftes)  comme  auffi  ceux  qui  vont  pour  les 
voir.  Ils  commencent  à chauffer  ces  fours 
prefqu’à  la  moitié  du  mois  de  Février,  ÔC 
continuent  cela  environ  quatre  mois.  Ils  les 
chauffent  d’une  chaleur  fort  temperée  avec 
£0m-  feulement  de  la  xendre  chaude  de  fiente  de 
^enr^on  beufs , chameaux, 6c  femblable , laquelle  ils 
ffidïtf  piettert  à Pentrqe  de  chaque  four  , 6c  la  chan- 
#uis>  gent 
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gent  chaque  jour , y en  mettant  de  nouvelle , 
& toute  chaude.  Ils  font  cela  durant  dix 
jours-,  au  Bout  defquels  ils-*  mettent  les  œufs 
fur  les  étoupes  qui  font  dedans  les  fours,  les 
fengeans  en  rond.  Ils  eu  mettent  jufqffà  huit 
mille  dans  chaque  four.  Au  bout  de  douze 
jours  que  ce  s œufs  oiltétélà,  les  poulets  éclo- 
fènt,  ôèen forcent;  de  forte  que  le  têffisdurant 
lequel  ils  chauffent' ces  fours,  avec  le  tems 
que  refient  les  œufs  dedans , font  en- tout  21. 
jours  : mais  c’efl  une  chofè  afiez  pkifante , de 
voir  ces  poulets  les  uns  d’un  côté  qui  com- 
mencent a montrer  la  tête,  les  autres  qui  s’ef- 
forcent de  fortir  le  relie  du  corps  Jk  les  autres 
qui  d’autre  côté  fortenrtout-à-fait,  cc  fè  met- 
tent auffi- tôt  à courir  fur  les  œufs , car  fi  peu 
qu’on  refie  là,  on  en  voit  fortir  quantité. 
Après  qu’ils  font  éclos , on  les  recueille  tous , 
& on  les  mefure  dans  des  boiflèaux  fans 
fond,  qu’on  emplit  jusqu’au  haut,  puison  lo- 
ve le  boiflèau,  ÔCils  lès  vendent  ainfi  par 
boiflèaux  à ceux  qui  en  veulent  ; puis  ils  en 
partagent  le  profit  entr’eux  ôe  le  maître  des 
fours.  Dans  les  quatre  mois  aufqueîs  ils  tra- 
vaillent à cela  , ifs  mettent  plus  de  trois  cent 
mille  œufs  à éclorre  de  cette  façon , mais  ils 
ne  réüfiiflènt  pas  tous  ; les  plus  fins- dans  le 
goût  trouvent  que  ces  poulets  ne  font  pas  fi 
bons  que  ceux  qui  font  cou  vez  d’une  poule  , 
mais  il  y a peu  de  différence , ou  plutôt  il  n’ÿ 
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a que  celle  que  l’imagination  y veut  trouver, 
& toujours  efl-ce  beaucoup  d’imiter  la  natu- 
re de  fi  près.  Plufîeurs  croient  que  cela  ne 
le  peut  faire  qu’en  Egypte , à came  de  la  cha- 
leur du  climat,  mais  le  Grand  Duc  de  Flo- 
rence aiant  fait venir  chez  lui  un  de  ces  gens- 
là,  il  en  fit  écloiTeauffi-bien  qu’en  Egypte, 
& on  m’a  dit  qu’on  Pa voit  fait  en  Pologne, 
èc  aflûrément  je  croi  que  cela  ce  peut  faire 
par  tout , pourvu  que  ce  foit  en  quelque  lieu 
fous  terre,  où  il  n’entre  point  d’air,  mais  la 
plus  grande  difficulté  efl  d’y  donner  une 
chaleur  temperée  dans  le  degré  qui  eft  necefi 
taire , car  trop  ou  trop  peu  ne  fait  riea, 

CHAPITRE  XIL 

DU  CI  METIER  E OU  RESSUSCI- 
Uni  les  Morts. 

C’Eft  une  chofè  étrange  de  voir  combien 
de  fuperftitions  régnent  parmi  les  peu- 
ples, 6c  il  n’y  a point  de  pais  qui  s’en  puiiîe 
dire  exempt , feulement  les  uns  en  ont  plus , 
& les  autres  moins, mais  ce  qui  eft  déplus 
étonnant , c’efl  qu’on  ne  veut  pas  être  dé- 
trompé, & s’il  fè  trouve  quelqu’un  qui  dé- 
couvre l’erreur  on  le  fait  pafîèr  pour  un  mé- 
chant homme.  Les  Egyptiens  font  afîuré- 
ment  autant  fiiperflitieux  qu’aucuns  autres 
peuples  que  j’aie  connus , ainfi  que  je  dirai  ci- 

après  , 
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après,  Sc  je  me  contenterai  pouf  le  prefent 
d’en  rapporter  un  exemple*  Proche  du  vieux 
Caire  fur  le  bord  de  la  rivière  il  y a un  grand 
cimetierê  , où  font  enterrez  quantité  de 
corps  morts  j tous  les  habitans  du  Caire  tant 
Cottes  ou  Grecs , que  T urcs  ou  Mores,  tien-  imagi- 
nent pour  aiîuré  que  le  Mecredi,  Jeudi  êc  Crec-^ 
Vendredi  Saint , au  compté  de  ceux  qui  fai-  ÜOD  dej 
vent  le  vieux  Calendrier, les  morts  y reflufcC-Egyptef 
tent , non  pas  que  les  morts  fè  promènent  par 
le  cimetiere  , mais  que  leurs  os  fbrtent  de 
terre  pendant  ces  trois  jours , Tefquels  étant 
pilez,  ils  rentrent  en  terre,  j’allai  à ce  ci  me» 
îiere  le  jour  du  Vendredi  Saint  des  Grecs  ôé 
autres  Chrétiens  qui  fuivent  le  vieux  Calent 
drier , pour  voir  quel  fondement  ils  avoienc 
de  leur  fotte  croiance , ÔC  je  fus  étonné  d’y 
trouver  autant  de  monde  qu’à  une  foire , car 
il  n’y  a au  Caire  il  grand  ni  fi  petit, qui  n’y 
aille, les  T urcs  y vont  en  proceffionav  ec  tou» 
tes  leurs  bannières,  parce  qu’ils  y ont  un 
Scheik  enterré , dont  les  os,  à ce  qu’ils  diient, 
fortent  tous  les  ans  comme  les  autres, ils  y 
vont  faire  des  prières  avec  grande  dévotion. 
Quand  je  fus  arrivé  là,  je  vis  quelques  têtes  8c 
quelques  os  deçà  êc  delà,  8c  chacun  me  diibit 
que  tout  cela  venoit  de  fortir  de  terre  ; 6c  iis 
ont  ii  fermes  dans  cette  croiance, qu’il  eib 
impoffible  de  la  leur  ôter  j car  je  parlai  à des 
gens  qui  fembloient  devoir  avoir  plus  d’ei^ 
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prit  que  les  autres , îefquels  m’aftûrercnt  que 
cela  étoit  vrai , Ôc  que  fe  mettant  en  un  en- 
droit où  la  terre  fbit  bien  unie , durant  qu’on 
regarde  d’un  côté, il  fort  des  os  d’un  autre 
côté  à deux  pas  de  vous.  Moi  qui  eulfe 
voulu  les  voir  fortir  devant  moi , ne  doutant 
point  que  ceux  qu’on  y voit,  n’y  aient  été  fè- 
mez  en  cachette  par  quelques  Santons  ; j’en 
vouîois  railler  avec  ces  gens-là , mais  voiant 
qu’ils  étoient  dans  cette  erreur  auffi-bien  que 
les  autres , je  n’ofai  continuer  ce  que  j’en  cro- 
lois , de  peur  de  me  faire  ma] -traiter.  Cepen- 
dant il  me  femble  que  cette  folie  fe  peut  met- 
tre au  même  rang  que  le  puits  qui  c ft  au  Mo- 
Appan.  naftêre  des  Relieieufes  Coftes  dans  la  con- 

non  de 

la  vierge  trée  des  G iv cs , où  l’on  dit  que  la  Ste.  Vierge 
drez  les  pgjoft  lîn  certain  jour  de  l’année  ; comme 
gîeuies  aufîi  i’Eglife dite  Gemiane , c’eft-à-dire , les 
deux  Eglifes,  qui  eft  à trois  journées  du  Gai- 
ns £gu-  re  ,ôcoù  les  Coftes  s’imaginent  voir  paroître 
Appari-  des  Saints  dans  le  dôme,  pc  pour  cela  ils  y ont 
ïloa  des  une  grande  vénération. 

Saints  O 

cofres.  CHAPITRE  XIII. 


DE  LA  CAVALCADE  DU  HAZ - 
na  y ou  Trejor  du  Grand  Seigneur. 

J E Lundi  i r.  Juin  le  Hazna  ou  Tréior 
îiev-nu  du  Grand  Seigneur  defeendit  du  ch&- 
team  Ce  Hazna  eft.de  fix  cent  mille  fequins 

Ven  i- 


DE  LEVANT.  Ch.  XIII.  4 61 

Vénitiens , qui  Font  i foooo.  piaftres  , que  le  en  E- 


ilantinople  par  un  Sangiac  Rey  bien  accom-  fait  for- 

pagné.  Ce  Hazna  décendit  du  château  , & J,® , 

paflà  par  le  Caire  fur  les  huit  heures  du  matin  duGrand 

avec  grande  pompe,  & belle  Cavalcade  pefue* 

Premièrement  payèrent  plufieurs  sens  de  tranf_  _ 

1 o • p.  1 ■ 1 D • portera 

tous  les  bangiacs  tous  bienmontez  : puis  ve-  co 0- 

noient  le  SarafBachi  & le  Saraf  du  Bacha,  üfh£ifl0" 

y Dlwc 

avec  chacun  un  Caftan , qu’ils  av oient  reçu  ” 
du  Bacha  ; & enfliite  huit  Ecrivains  du  Di«- 
van, 6c  d’autres  Officiers  du  Divan,  -qui  a~- 
voient  tous  chacun  un  Caftan , que  le  Bâcha 
leur  avoir  donné  ; ceux-ci  étaient  fui  vis  de 


tous  les  TchiaouX-  avec  leurs  grands  tul- 
bans  , après  lefquels  venoit  le  refte  des* 
gens  des  Sangiacs , 6c  derrière  trente  mulets 
chargez  du  trefor , entourez  de  planeurs  }a«- 
nÜTaires  à pié  : un  peu  après  venoient  plus> 
de  2,000.  Janiflàires  à pié  deux  à deux  avec 
leurs  moufquets  fur  l’épaule  : & leurs  fibres 
à leur  coté  ; après  eux  venoit  le  Sangiac  Bey 
qui  devoir  accompagner  le  trefor  jufqu’à 
Gonftantinople  ; ilavoit  un  bonnet  de  Tchi- 
aoux  , &.  étoit  revêtu  d’uir  Caftan  que  lui 
avoir  donné  le  Bacha,  il  étoit. fuivi  de  plu- 
fieurs  gens  a chevai  portant  des  drapeaux  , 8c 
entrautres  un,  lequel  étoit  compofé  de  plu - 
£eurs  grands  Hoccons  de  laine  atachez  au  * 
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bout  d’un  bâton,  puis  venoient  plufiëurs 
gens,  la  plu  part  Mores,  joiiant  les  uns  de  la 
Sûte , les  autres  de  tambours,  d’autres  de  tim- 
bales, 8c  quantité  de  trompettes:  cela  finifloit 
par  toute  la  fam  ille  du  SangiacBeÿ  qui  fàifoit 
le  voiage,  laquelle  confiftoir  en  plufieurs 
jeunes  gens  Bien-faits.  Cette  cavalcade  étoifc 
déplus  de  zoo.  clie vaux , mais  fa  principale 
beauté  confifïoit  en  l’ordre  avec  lequel  ils 
marchoient , car  ils  alloient  deux  à deux,  fans 
faire  aucun  bruit  fans  fe  preffer,  de  forte 
qu’on  les  pouvoit  compter  facilement , ils 
étoient  tous  montez  fur  de  fort  beaux  che- 
vaux, tous  armez  qui  de  Bêches,  qui  d’arque- 
bufes , piques , 8c  autres  armes  pareilles.  Ils 
fortirent  par  le  Babnafre  ,c’eft-à-dire , porte 
de  viétoire,  & s’en  allèrent  camper  à une 
lieue  de  là  fous  des  tentes,  où  ils  refterent  en- 
viron quinze  jours , puis  prirent  le  chemin 
de  Conftantinople. 

CHAPITRE  XIV. 

DU  CARNAVAL  DES  TURCS. 

T 5 An  mille  fîx  cent  cinquante  fept,  le  Mar- 
di au  foir  iz.  Juin  fe  fîtle  Carnaval  des 
Turcs  , ou  la  ceremonie  du  commencement 
du  Remefân , laquelle  quoi  que  ce  ne  foit 
qu’une  bagatelle , mérité  pourtant  d’être  vue 
une  fois.  Cette  cavalça4e  s’appelle  Layleteî 

Kou* 
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Kouvat,  c5efi>à-dire,  la  nuit  de  puifîànce, 
parce  que  les  Mahometans  croient  que  ce  fut 

i • ....  w s cade  dü 

cette  nuit  que  F Alcoran  decendit  au  Ciel.cama- 
Auffi-tôt  qu’il  eft  nuit , on  allume  des  làm-  quç 
pes  par  les  rues,  6e  principalement  dans  celle  j’Aico- 
du  Bazar,  par  laquelle  pâlie  la  fête  : c3eft  une  centras 
rue  fort  longue , 6t  large,  êc  fort  droite , vous  cid* 
y voiez  quantité  de  cordes  tendues  deçà  St 
delà , où  font  atachez  des  cercles  de  fer , aux- 
quels pendent  quantité  de  lampes  ; 6ê  il  y a 
suffi  des  corbeilles  qui  y font  pendues , 6c 
qui  font  remplies  de  lampes  • d?environ  dix 
pas  en  ia.  pas  on  trouve  de  ces  cercles  5 6c  il 
n?y  en  a point  où  il  n3y  aie  plus  de  go.lampes; 
tout  cela  étant  Pun  après  Pautre  en  droite  li=- 
gne , fait  une  belle  vue , 6c  donne  une  grande 
clarté  : outre  cela  il  y a plufieurs  autres  gran- 
des figures  de  toutes  fortes , remplies  de  lam- 
pes ; tous  les  minarets  ou  tours  des  Mofquées 
en  font  suffi  garnis.  On  voit  un  nombre 
prodigieux  de  peuple  dans  les  rues , fur  les 
Boutiques  , Bref  de  tous  cotez  : mais  les 
Francs  qui  veulent  voir  cette  réjoui  fiance 
doivent  prendre  une  chambre  dans  la  rue 
du  Bazar,  feulement  pour  le  terns  de  la 
cavalcade , afin  de  la  voir  à leu  r ai  ie  ; 8t  n5e~ 
tre  point  en  Hazard  d?être  maBtraitez.  Sur  le 
commencement  de  la  nuit  , les  Santons  , le 
T chiaoux , 6c  tous  ceux  qui  font  de  la  caval- 
cade, fe  vont  rendre  chez  le  Cadileiquer 
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qui  leur  dit  s’ils  doivent  commencer  ce  fonde 
Remefan.  Etant  donc  affûtez  qu’on  a vu  la 
Lune , Sc  que  par  coniequent  le  Remefan 
commence  ce  loir,  ils  commencent  leur 
fête  de  cette  forte  ; à une  ou  deux  heures  en» 
viron  de  nuit  , on  voit  une  quantité  de  San- 
tons à pie  armez  de  maffuës  , avec  chacun  un 
flambeau  à la  main , accompagnez  de  plu» 
fleurs  gens  portant  des  falots, ils  vont  dan» 
fant,  chantant,  criant,  heurlant,  6c  au  mi- 
lieu d’eux  eft  fur  une  mule  un  Scheik  el  Ar~ 
fat , ceft-à-dire . Scheik  ou  Prince  des  Cor- 

tiAriar  5 

ou  Pria-  nus , c’eft  u a Scheik  de  grande  réputation 

ecilL  Parmi  eux  ; îorfqu’il  paflë,Ie  peuple  fait  de 
grandes  acclamations.  Après  lui,  viennent 
plufieurs  gens  montez  fur  des  chameaux, 
jouant  des  tambours , des  timbales , êc  autres 
fortes  d’infr  rumens , qui  font  grand  brait, 
puis  fuirent  quelques  gens  habillez  en  maf- 
carades , les  uns  à pié , accompagnez  de  gens 
qui  portent  des  falots , ôc  d’autres  portant 
au  bout  de  longs  bâtons  de  grands  cercles  de 
fer  remplis  de  lances  -à  feu,  qui  après  avoir 
éclairé  long-tems  fautent  de  tous  cotez  par- 
mi le  monde  ;êc  pendant  ce  tems-là  on  lâ- 
che une  bonne  quantité  de  fufées  volantes. 
Âpres  cela, viennent  les  gens  desReys  tous 
à cheval  avec  leurs  arquebufês,  puis  les 
Tchiaoux  aufli  à cheval , enfuite  viennent 
plufieurs  Janifïàires  avec  leurs  moufquets  6c 

leurs 
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leurs  cimeterres,  puis  le  Sous-Bachije  Muh- 
tefib,  le  Lieutenant  Civil,  6c  plu  {leurs  autres 
pareils  Officiers  publics  bien  accompagnez 
dejanifiaires  6c  porte-falots  ; cela  finit  par  11- 
ne  quantité  de  Santons, qui  vont  chantant 
certaines  chanfcns  d’allegrefle  pour  Ta  venue 
du  Remefim  ; toute  cette  fête  n’efl  compofée 
que  d’une  quantité  de  coquins  amaflèz  en* 
femble,  mais  elle  eft  pourtantafiez  plaifànte. 
A près  que  tout  efl:  gaffé , il  y a encore  quel- 
que divertiilèment  à voir  rompre  la  plupart 
des  lampes  à coups  de  pierres- -6c  de  bâtons.. 
Après  cela , les  boutiques  refirent  ouvertes, 
toute  la  nuit , ainfi  q ne  durant  tout  le  Reme- 
fan,  mais  principalement-  les  cahvez,  qui 
font  remplis  de  lampes  en  aiant  vu  quel** 
que  s-uns  011  il  y avoit  2,000.  lampes*  8c  toute 
forte  de  gens , Chrétiens  6c  au  très,  peuvent 
aller  toute  la-  nuit  en  pareille  fureté  qu’en 
plein  jour.  J’ai  parlé  du  Ramadan  allez  am- 
plement à Conftantinople. 

C H A P I T R E XV; 

§ 

BE  LA  SORTIE  Z)5  UN  BACHA 
Maa foui  ou  Man  foui* 

T 5An  mille  fîx  cent  cinquante  fept  ,1e  tren- 
tiéme  Juin  le  Bacha  fut  fait  Maalbul  ou 
Manfoul , c’efir-à-dire , demis  de  fon  gouver- 
nement , ce  qui  fe  fait  en  deux  façons , l’une 
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quand  les  Beys  du  pais  îe  font  Maafbul  & 
qu’ils  en  demandent  un  autre  au  Grand  Sei- 
gneur, faifant  cependant  entr’eux  un  Caima— 
can  ou  Lieutenant  qui  exercé  là  charge  en  fâ 
place,  comme  il  fut  fait  de  celui  qui  précéda 
ce  dernier  qui  fut  fait  Maafbul  de  mon  teras  ; 
Pautre  façon  c’eft  quand  il  vient  de  Con- 
ftantinople  un  Olak  ou  Courier  de  lapait  du 
Grand  Seigneur,  qui  fe  tient  hors  de  la  ville 
& demande  qu’on  tienne  le  Divan , ce  qui  le 
fait  le  jour  lui  vaut , 8c  tous  les  Beys  s’y  trou- 
vant-: alors  l’Olak  entre  au  Divan  8t  prefen- 
te  les  lettres  au  Bacha , puis  renverfe  un  coin 
du  tapis  où  eft  le  Bach  a, & cela  veut  dire  qu’il 
eft  Man  foui.  Ce  Bacha  fut  fait  Manfouî  de 
cette  derniere  façon.  Âuffi-tôt  les  Beys  du 
pais, qui  ordinairement  ont  reçu  leurs  let- 
tres devant  le  Divan  mettent  le  Bacha  en  fu- 
reté , &C  un  de  ces  Beys  lequel  eft  déclaré 
Caimacan  par  les  lettres  du  Grand  Seigneur, 
prend  en  main  tout  le  foin  du  gouvernement,, 
jufqu’a  l’arrivée  du  nouveau  Bacha.  Cepen- 
dant les  Beys  font  rendre  compte  au  Bach% 
Manfoul  de  tout  l’argent  qu’il  a manié, Ôt 
lui  ôtent  ce  qui  lui  en  refte.  Cela  dure  plu- 
lieurs  jours  , durant  lefquels  fes  ferviteurs 
plient  bagage,  8c  prennent  dans  l’apparte- 
ment du  Bacha  tout  ce  qu’ils  y peuvent  attra- 
per, qui  n’eft  point  à leur  maître,  comme 
des  tapis  ,8c  autres  ehofes  femblabies.  Après 

que 
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que  le  Bacha  a rendu  les  comptesau  Beys^ 
il  fort  du  Caire  9 pour  aller  à Conltantino- 
pie  rendre  compte  de  ionadm i ni  fl:  ration , ÔC 
c’èfi:  alors  que  tous  les  ennemis  fe  déclarent  5 
6c  cherchent  toutes  les  occafons  de  lui 
nuire,  mettant  en  avant  toutes  les  injufti— 
ces  qu’il  a faites  pendant  fon  gouvernements 
Quelquefois  on  le  fait  mourir  en  chemin  par 
ordre  du  Grand  Seigneur,  8t  quelquefois 
aufli  on  le  fait  grand  Vizir  à fon  arrivée  à 
Confiant! nople,ainii  beaucoup  de  cesBachas 
ne  vont  pas  jufqu’àConfta.ntinople,mais  le 
rébel  1 en t,&  courent  par  PAnatolie  avec  plu- 
lieurs  gens  ramaflèz,  tirant  des  contributions 
des  villes  ôc  des  villages , éc  ils  font  cela  prin- 
cipalement quand  ils  craignent  de  paraître 
devant  le  Grand  Seigneur.  Ce  Bacha  ici  aiant 
rendu  les  comptes  iortit  du  Caire  le  26.  Juil- 
let au  matin , êt  il  y eut  cavalcade  en  cet  or-  c*vab 
dre.  Premièrement  pafîerent  tous  les  gens 
des  Beys  à cheval  deux  à deux , 6t  après  Bscha 
que  la  famille  d’un  Bey  étoit  paffée  il  y avoit^" 
un  peu  d’intervalle,  puis  il  en  venoit  une  au- 
tre , 6c  ainfi  julqu’à  ce  qu’ils  fullènttous  pat 
fez;  au  bout  de  chaque  famille  de  Bey,  qui 
étoit  d’environ  1 00.  Cavaliers  plus  au  moins 
félon  les  facultez  dudit  Bey , on  menait  en 
main  un  cheval  bien  enharnaché , aiant  un 
bouclier  ataché  delïus  la  Telle , il  y a des  Beys 
qui  en  font  mener  ainfi  deux  ou  trois.  Après 

ces 
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ces  gens  du  Bey  venoit  une  partie  des  gens  dm 
Bacha , tous  bien  armez-,  comme  gens  fai  faut 
voiage , defquels  environ  les  trente  premiers 
portoient  les  bannieres  du  Bacha , écétoient 
îûivis  de  plufieurs  gens  du  Château, à cheval * 
après  idquels  venaient  les  Tchiaoux , puis 
le  Sous-Bachi,  puis  tous  les  Beys^  deux  à 
deux  5 avec  chacun  deux  Fages-  à pié,  devant 
foi  ; après  cette  Cavalerie  marcheient  les 
Azapes  deux  à deux  bien  armez,  la  plupart 
couverts  de  peaux  de  tigre , puis  les  Janif lài- 
res  qu’on  appelle  Janifîaires  du  Mehkiéme , 
ou  de  la  Juftice , fui  vis  des  Janiilâires  du  Di- 
van , oc  de  tous  les  Officiers  du  Divan.  Après 
eux  venaient  les  Peiks  ou  laquais  du  Sacha  à 
pié  avec  leurs  bonnets  d’argent  doré:  puis  fes 
Pages , auffi  à pié , & enfin  le  Bacha , monté, 
fur  un  beau  cheval  avec  une  belle  hou  fie  tou- 
te brodée  d’or;  il  étoit  coiffé  d’un  bonnet 
de  Tchiaoux  , mais  fims  aigrette.  Après  lui, 
venoient  tous  fes  Officiers  & ferviteurs , a- 
vec  plufieurs  trompettes,  tambour  s,  timba- 
les, & autres  telles  fortes dfinff  rumens.  Tous* 


ces  gens  fcrtirent  dehors  la  ville , ou  le  Ba- 
cha campa  fous  des  tentes  avec  tous  fés  gens , 
& y refta  quelques  jours,  puis  partit  pour 
Conftantinople,  menant  avec  lui  deux  ou 
trois  cent  hommes.  Durant  q-u’il  étoit 
campé  proche  la  ville,  Monfieur  de  Ber- 
mond  Conful  des  F rançois  l’alla  yifiter  dans 

ii 
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là  tente , parce  que  c’étoit  fon ami, êc  nous 
î’y  accompagnâmes.  Cette  tente  étoit  fort  Ciîa3P^ 
belle, & on  Pëftimoit  environ  dix  mille  écus,  BachV dS2 
elle  étoit  fort  fpacieuie , & toute  entourée 
de  murailles  de  toile  cirée:  au  milieu  étoit  cake» 
fbn  pavillon  de  toile  verte  cirée , doublé  en 
dedans  de  tapi  fériés  à fleurs , toutes  de  pièces 
de  rapport  ; dans  cette  enceinte , derrière  Se 
à côté  de  fbn  pavillon  étoient  plufieurs 
chambres  Sc  offices  pour  fès  femmes  : il  y 
a voit  à l’entour  de.Pènceinte  delà  tente  à la 
portée  du  piftoletplus  de  200. tentes  difpo- 
fées  en  telle  manière,  que  les  entrées  de 
toutes  étoient  tournées  vers  la  tente  du  Sa- 
cha , comme  il  fe  fait  toujours,  afin  qu’ils 
aient  toujours  l’oeil'  fur  le  logement  de  leur 
maître , ôt  fbient  toujours  prêts  de  lé  fecou- 
rir  fi  on  l’attaque  : toutes  ces  tentes  faifoient* 
une  belle  vue  dans  cette  campagne , ÔC  prin- 
cipalement  celle  du  Sacha , qui  a voir  au  haut! 
du  pavillon  plufieurs  groflès  pommes  do- 
rées, qui  paroifoient  merveilleufèment 
lorfque  le  foleil  dormoit  défi  us. 

C H A P I T R E XVT. 

DE  LA  DECENTE  DE  LA  F£$- 

te  de  Mahomet  dn  Château  , & de  la 
finie  de  PEmîr  Adge. 

T Es  Francs  appellent  Vefte  de  Mahomet  vefte  dt-- 
^ tous  les  preféns  que  le  Grand  Seigneur 
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envoie  tous  les  ans  à la  Meque,on  les  tra- 
vaille dans  le  château  du  Caire,  car  le  Caire 
envoie  les  ornemens  pour  la  Meque , & de 
l’argent  pour  Medine,&  Damas  envoie  des 
ornemens  pour  Médine»  Eorfque  le  tenis 
auquel  la  Caravanne  doit  partir  pour  la  Me- 
que , arrivé 'on  porte  ces  preîèns  du  châ- 

teau parla  ville  à la  maifonde  PEmir  Adge 
Ettiir  en  grande  pompe.  On' appelle  Emir  Adge 
le  Chef  de  la  Caravane  dés  pèlerins  de  la 
Meque.  Or  comme  je  ne  voulois  rien  laiilèr 
palier  que  je  ne  vidé , j’allai  voir  cette  Caval- 
cade, qui  Ce  fit  Pan  1657;  -e  Samedi  zî. 
Câv al-  Juillet  , en  cet  ordre.  Toutes  les  familles  des- 
uàlcÂ-  Beys  paiTerent,puis  les  Tchraoux , puis  les 

veiedc  ^zaPes  ? Pu^s  ^es  Jani  fiai  res , puis  les  Beys  ^ . 
Maho-  delquels  celui  qui  étoit  PEmir  Adge , avoit 
un  Caftan , qu’il  avoit  reçu  du  Bâcha , com-  - 
me  auffi  pîuffeurs  autres  Officiers  qui  y doi- 
vent être.  Après  eux  venoient  les  Janiilài-  - 
res  du  Divan , qui  étoient  fuivis  de  gens  por- 
tant quatre  pièces  de  velours  cramoili  fort 
longues,  toutes  brodées  de  groffes  lettres 
Arabes  d’or,  longues  , larges  6c  épaifïes  com- 
me le  doigt  : d’autres  portant  une  fort  grande 
portière  d’étoffe  de  velours  brodée  de  même: 
8t  puis  d’un  chameau  bien  enharnaché , por- 
tant un  grand  pavillon  ou  tabernacle  de  fàtin 
cramoiii  tout  brodé  d’or , éc  principalement 
sa  certains  endroits  où  il  y avoit  de  grandes 

8c 


DE  LEVANT;  Ch.  XVI.  471 

gc  groilès  lettres  Arabesen  broderie  d’or , & . 
qui  étoit  fait  en  pointe  de  clocher , éc  avoit 
une  pomme  dorée  à la  pointe , 6c  quatre  de 
même  a Pèntour  : puis  d’un  autre  petit  pa- 
villon quarré  de  beaucoup  moindre  prix  5 
porté  par  un  homme  : on  vit  enfiiite  huit 
pièces  de  fcrgc ,6Cun  homme  qui  portoit  ia 
charge  de  cordes.  Tout  cela  étoit  pour  or- 
ner le  Kiaabe  ou  Mofquée  de  la  Méque:  plu- 
feursproceffions  avec  les  bannières , 6c  tous- 
les  Santons , avec  plufieurs  tambours  ôc  tim- 
bales accompagnoient  tout  cela  , mais  c3é- 
toit  une  preffe  horrible  pour  toucher  à toutes 
ces  pièces  qu’onenvoioit  de  prefent9  chacun  ^ 
tâchoit  de  s’eti  approcher , Ôc  ceux  qui 
avoient  ce  bonheur  , touchaient  du  bout 
des  doigts  avec  grande  dévotion , jufqu’aux  ; 
cordes  voilées  à ce  faint  lieu  , avec  autant  de 
dévotion  6c  de  refpeétque  les  autres  pièces  $ r 
6c  ceux  qui  n’en  pouvoient  approcher  à eau- 
fc  de  la  preiiè  , montaient  fur  quelque  pierre, 
êc  roulant  leur  tu  Iban , le  jëttoicnt  contre  ces 
reliques , en  retenant  toutefois  un  Bout,  6c  ils 
étaient  contens  ,,  pourvu  qu’ils  y fi  fient 
toucher  quelque  choie  qu’ils  pufîènt  en-Refpe& 
fuite  baifèr  : Ils  portent  à ces  chefs  le  mê-  hoSm^a* 
me  refpeét  que  nous  portons  à nos  Reliques, tms  t 
(fans  toutefois  faire  comparaifbn  de  ces  fo-  p°eren? 
lies  à des  choies  véritablement  fàintes) , 6c 
iicaufe  qu’elles  doivent  être  prefentées  au  à ia  Me- 

Kiaabe,^ 
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Kiaabe , êc  orner  ce  lieu  qu’ils  eftimenfc 
fàint.  On  porta  tout  cela  du  château  à la 
maifon  de  l’Emir  Adge.  Deux  jours  après5 
lavoir  le  Lundi  23.  Juillet,  l’Émir  Adge 
fortit  de  la  ville, pour  aller  camper  dehors 
&:  fè  préparer  pour  le  volage  de  laMeque; 
c’étoit  à peu  près  là  même  chofe  qu’aux 
autres  cavalcades  pour  l’ordre  des  familles 
des  Beys,  des  Tchiaoux,  & autres  : mais 
il  y avoit  cela  de  plus,  qu’après les  familles 
sirpiè-  des  Beys,  fuivoient  fix  petites  pièces  de 
campagne,  tirées  chacune  par  deux  elae- 
is pour  vaux  ; l’Emir  Adge  mene  toujours  ces  fix  ca- 
èVial  gv  nous  avec  lui  dans  tout  le  volage»  Il  y avoit 
Meque.  encore  quantité  de  petits  enfans  montez, 
fur  un  chameau,  ou  iur  un  cheval,  tous  re- 
vêtus de  Caftans  de  prefènt,lesuïisétoîent 
fils  des  Cuifiniers  de  l’Emir  Adge , les  autres 
fils  des  Palfreniers,  Ôt.ainfi  des. autres.  Le 
premier  de  ces  petits  garçons  étoit  le  fils  du 
Maréchal  qui  va  pour  ferrer  les  chevaux, 
mulets , & ânes  de  la  Caravane , & pour  mar- 
que de  cela  , il  étoit  fur  un  chameau  couvert 
d’un  petit  pavillon  bien  joli , & avoir  de  vant 
loi  fur  le  dos  du  chameau  une  enclume, 6c 
tenoit  un  gros  marteau , dont  il  frappoit  de 
tems  en  tems  fur  l’enclume.  Puis  il  pailà 
beaucoup  de  chameaux, chargez  de  plu  (leurs 
provisions  pour  l’Emir  Adge  : après  ve- 
ndent les  Beys,  puis  l’Emir  Adge.  Un  quart 


DE  LEVANT.  Ch.  XVI.  475 

iPheure  après  Tinrent  tGus  les  Santons  ou 
fous  en  plus  grand  nombre  que  je  n’y  avois 
encore  vû  auparavant  en  aucun  lieu , les  uns 
üanfant,les  autresfaifant  mille  jeux  8c  grima» 
ces , 6c  étant  vêtus  de  divërfes  façons , envi» 
ron  comme  nos  mafcarades  durant  le  carna» 


val:  puis  enfin  vint  le  bienheureux  chameau, 
qui  porteit  le  pavillon  , dont  fai  parlé  ci-defi 
fuselés  autres  hardes  étoient  fous  ce  pavillon, 
chacun  le  prelîbit  horriblement  pour  baifer , 
ouaumoinstoucher  ledit  pavillon.  Ce  cha-^cha- 
meau  avoit  un  beau  harnois  d’or  6c  de  lbïe,mtme- 
6c  étoit  fuivi  d’un  autre,  fort  bien  enharna-  nuf  ?0UE 
chéaulîi , mais  il  n’étoît  point  chargé;  il  al-  Je  Ma- 
loit à ce  voiage , pour  porter  ce  pavillon  lorfi 
que  l’autre  ferait  las  : on  entretient  quatre  -«««*- 
chameaux,  pour  lervir  à cet  office,  dont üfv  Jage 
.deux  fervent  chaque  année, durant  que  les 
deux  autres  ferepolènt.  C’effi  une  choie  mer-  caravi 
veilleule,  de  voir  combien  de  monde  court 


tous  les  ans  de  tous  les  cotez  pour  faire  ce  vo- 
t iage , car  il  y va  cinq  Caravanes , lavoir  celle 
du  Caire, qui  eft  compoféedes  Egyptiens,  6c 
de  tous  ceux  qui  viennent  deConflantinople 
:6c  autres  lieux  à Pentour;  çellede  Damas  qui 
emmene  tous  ceux  de  Syrie  qui  veulent  y al- 
ler : celle  des  Magrebins,  ou  Ponentaux,qui 
comprend  tous  ceux  de  Barbarie,  Fez,  6c 
Maroc,  lelquelss’alîèmblent au  Caire  : celle 
de  Perle  6c  celle  des  Indes  ou  duMogol.Mais 


Catala- 
ne de 
Dama?. 
Carava- 
ne des 
Magre- 
bins. 
Carava- 
ne de 
Perlé. 

C uava- 
ne  da 
Mogol. 


ceux 
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ceux'qni  viennent  de  Fez  6c  de  Maroc  , ont 
à mon  avis  le  plus  de  peine , car  ils  viennent 
toûjours  parterre , pafîant  de  grands  deferts , 
où  ils  font  long-tems,  aufïi  emploient -ils 
un  an  à leur  volage,  6c  il  en  meurt  plus 
de  la  moitié  par  les  chemins.  Cette  Cara- 
*vanne  du  Caire  étoit  Fort  greffe,  car  il  y 
avoir  quatre  Beys , un  JaniHaire  Agafi , un 
Boftangi  Bachi , Sc  plufieurs  autres  puiF 
dans  Seigneurs , qui  faifoient  le  V oiage , qui 
tous  menoient  chacun  grande  quantité  de 
chameaux.  Pour  PEmir  Adge , il  fait  ce 
voiage  tous  les  ans,  comme  Chef  qu’il  efl 
de  la  caravane  il  mene  ordinairement  ifoo. 
L’Emir  chameaux  à lui, pour  porter  fès  hardes, & 
TneneWauf&  pour  en  vendre  ou  louer  à ceux  qui 
voiage  en  manquent,  car  il  en  meurt  beaucoup  par 
Meque  les  chemins  ; il  a cinq  cent  chameaux  ién- 
chame-  ^cment  P°ur  porter  de  Peau  pour  fa  famib* 
aux  à le , êc  on  les  charge  d’eau  nouvelle  toutes 
teî’  les  Fois  qu’on  en  trouve.  Cette  Caravane 
étoit  compofée , difbit  - on  , de  plus  de 
'Nombre  rooooo.  perfonnes , 6c  de  plus  de  i ooooo. 
bom-  bêtes , tant  chameaux , que  chevaux , mit- 
mes,  6c  jets  5c  ânes,  6c  effectivement  cela  paroiffoit 
de  laCa-  oeaucoup , mais  nous  lûmes  depuis  de  PE- 


décrire  cu^er  du  Bey  du  Suez  que  cette  Caravane 
i>our  la  étoit  feulement  de  huit  mille  chameaux, & 
Meque.  qUe  quancl  elle  eft  de  ijoco.  chameaux, 
sc’eft  oeaucoup. 
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CHAPITRE  XVII. 

DU  DEPART  DE  LA  CARAV&- 
ne  de  la  Me  que  de  la  B'irque , & de  fin 
mlagejufqtvà  la  Mequea 

î E même  jour  que  l’Emir  Adge  partît  de  1 

la  ville  du  Caire,  il  campa  fous  des  ten-  iudg, 
tes, mais  tout  proche  de  la  ville,  êc  peu  de 
jours  après  il  campaàîaBirque,qui  eft  un 
grand  étang  éloigné  d’environ  douze  milles 
du  Caire,  fur  le  chemin  du  Suez , proche  de 
laquelle  on  campe  : celieu  eft  le  rendez  vous 
de  toute  la  Caravane  : l’Emir  Adge  en  par-  Départ 
tit  avec' toute  la  Caravane  le  Mecredi  huitié- 
me  Août,  étant  la  coutume  que  la  Cara- 
vane du  Caire  parte  cinquante-iept  jours 
après  le  commencement  du  R.emelan,afin 
d’arriver  là  juftemerît  au  tetns  qu’il  Faut. 

Il  fait  fort  beau  les  voir  campez  la  nuit,  à 
-caufe  du  nombre  infini  de  lampes  qui 
font  aux  Tentes  êc  Pavillons  ; le  jour  fui- 
vaut  neuvième  Août  la  Caravane  des 
Alagrebins  partit  aufïi  de  laBirque,c’eftle 
rendez-vous  où  tous  ceux  de  Barbarie  qui 
veulent  faire  le  volage  s’aflèmblent  /faifant 
une  Caravane  à part,  qui  ne  dépend  point 
de  PEmir  Adge  du  Caire , car  ils  ont  leur 
Chef  à part  : Cette  Caravane  ne  part  jamais 
nifun  jour  après  celle  du  Caire.:  elles  vont  \onl  q^ 

A * L dcnmt, 

or- 
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ordinairement  de  nuit , 6c  fe  repofènt  îe 
jour,  comme  aufîî  toutes  les  autres  Cara- 
vanes qui  vont  aux  autres  lieux,  6c  cek 
afin  d’éviter  la  chaleur,  qui  eft  prefque 
jnfiippomble  ; 6c  lorfque  la  Lune  n’éclai- 
re pas,  il  y a des  hommes  qui  portent  des 
'falots  devant  la  Caravane  : dans  toutes  les 
Caravanes  les  chameaux  font  atachez  queue 
à queue,  de  forte  qu’on  n’a  qu’à  les  lai  lier 
aller,  fans  avoir  la  peine  de  les  mener. 
V® ici  la  relation  de  combien  il  y a de  gî- 
tes du  Caire  à la  Meque,  Ôc  combien  de 
jours  en  demeure,  6c  combien  il  y ad’heu- 
res  de  chemin , 6c  à quels  gîtes  il  y a de 
l’eau  douce  ou  amere,  pour  ceux  qui  veulent 
ï daral"  faire  ce  voiage:  J’ai  eu  cepetit  Itinéraire  d’un 
Caire  à.  Prince  de  Tunis, qui  fit  ce  voiage  durant  que 
queMe  j’étois  au  Caire.  Du  Caire  jufqu’à  la  Btr- 
ivtifana  .que  on  compte  quatre  heures , il  y a de  l’eau 
ce.c"er  douce.  De  la  Birque  jufqu’à  Mifana,  c’efi- 
Aad^  à-dire,  citerne,  dix  heures,  il  n’y  a point 
ioud§  ou  d’eau.  De  Mifana  jufqu’à  Kalaat  Aadge- 
?ehsa-aU  roU(^  5 Gxui  veut  dire-,  Château  de  Sablonnie- 
bionnie-  res,  douze  heures  6c  demie,  il  y a de  Peau  a- 
NaVatir.  me re.  Du  Châtaau  d’Aadgeroud jufqu’àNa- 
Raftaga-  yatir  fopt  heures  6c  demi,  il  n’y  a point  d’eau, 
xiiaateiDe  Navatir  jufqu’à  Rafiagara  dix  hcu- 
ou ?hâ  res » ^ n’y  a P°mc  d’eau,  6c  le  chemin  efi 
reau  des  mauvais.  De  Rafiagara  jufqu’à  Kalaat  el 
f aimes,  X^Tahhal , c’efi-à-dire-,  Château  des  'Pal- 
mes, 
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mes  , quinze  heures , on  y demeure  un 
jour , il  y a de  Peau  douce.  Du  Château 
de  Nahhal  jufqu’à  Abiar  Alaïna  quatorze  Abiar 
heures,  il  n’y  a que  de  Peau  amere.  DeA:ain3a 
Abiar  Alaïna  jufqu’à  Sath  el  Akaba,  c3eft»  sarh  ei 
à-dire , planure  de  colline,  quinze  heures,  ou  pj'L 
il  n’v  a point  cPeau.  De  Sath  el  Akaba  iu C-  nuxf 
qu’à  Kakat  el  Akaba , c’eft-à  dire,  Château  KaiaarVi 
de  colline , (c’eft  le  bord  de  la  mer  rougre)  AklbA 
ü y a ieize  heures , on  y demeure  deux  jours  teau 
6c  demi , le  chemin  eft  très-mauvais , il  y a COlilQ€ô 
de  Peau  douce.  Du  Château  el  Akaba  juf- 
qu’à Darel  H hamar  flx  heures  Sc  demie, il 
n’y  a point  d’eau.  Dar  el  Hharmr  veut  dire 
dos  d’âne,  6c  c’eft:  comme  en  Italie  la  mon- -nie 
tagne  où  eft  une  hôtellerie  appellée  Scarga  • 
PAftiio.  De  Bar  el  Hhamar  jufqu’à  Scharafe  scharafs 
Benigateie  quatorze  heures , il  n’y  a point  " 
d’eau.  De  Scharafe  Benigateie  jufqu’à  Ma- 
gare  Chovaib  ,c’eft-à-dire,  grotte  de  Jetro,  vaib  ou 
quatorze  heures , il  y a de  l’eau  douce.  C’eft  |'°jç*ro- 
là  le  pais  des  Madïanites.DeMagare  Cho-  p*ïs  ,des 
vaib  jufqu’à  Eyoun  elKafeb  quatorze  heures  nkes!^ 
6c  demie , Peau  y eft  douce.  C’eft  en  cet  en- 
droit  que  les  filles  de  Jetro  voulant  abreuver 
leur  bétail , ôc  les  bergers  les  en  voulant  em- 
pêcher, Moïfe  les  protégea , 6c  défendit 
contre  ceux  qui  les  voul oient  empêcher  de 
prendre  l’eau.  De  Eyoun  el  Kafcb  jufqu’à 
Kàlaat  el  Mollah,  (c’eft  le  bord  de  la  mer) , il  K*ust  ei 
Tome  IL  E v 
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y a quinze  heures , on  y demeure  deux  jours 
£c  demi , il  y a de  Peau  douce.  De  Kalaat  ei 
Csfteî.  Moilah  j ufqu’à  Cafte! , onze  heu  res , il  y a de 
Eziem.  Peau  amere.  De  Cailel  jufqu’à  Kalaat  Ez- 
lem , quinze  heures  6c  demi,,  il  y a de  Peau  a- 
iftsnbei  mere.  De  Kalaat  Eziem  jufqu’à  ïftanbel  an- 
tir  quatorze  heures,  il  y a de  Peau  douce. 
Kalaat  ei  D’Iftanbel  antir  jufqu’à  Kalaat  ei  Votidge, 
lrv'Jdge*  c’eft  à-dire , Château  de  la  Face , treize  heu- 
res 6c  demie , il  y a de  Peau  douce.  De  Kalaat 
el  Voudge  jufqu’à  Ekre  feize  heures, il  n’y 
a que  de  Peau  amere.  De  Ekre  jufqu’à  Hank 
Krue.ouKraejC’eft- à-dire, Golfe,  douze  heures  & 
Hhlw-e  demie  5 i 1 n’y  a point  d’eau . De  Hank  Krue  , 
en  allant  à Hhawre , on  entre  dans  le  terri- 


toire de  la  Meque , jufqu’à  Hhawre  treize 
heures , il  n’y  a que  de  Peau  amere.  De  Hha- 
Habte.  wre  jufqu’à  Nabte  quinze  heures , il  y a de 
Peau  douce,  c’eft  de  là  que  viennent  les  A- 
Arabes  rabes  Nabatheens , Eurus  ad  auroram  Naba  - 
îhe.ns.  "thaque  régna  recefjît.  De  Nabte  jufqu’à  Ha- 
Hszue^  xire  treize  heures  6c  demie,  il  n’y  a point 
©unFo n-  d’eau  : d’Hazirç  jufqu’à  Y anbouh,  c’eft-a-di- 
Soaciï-  re5  F ontaine,  quatorze  heu  res  6t  demie , on  y 
fc.  demeure  deux  jours  6c  demie , il  y a de  l’eau 
Hulcia.  douce.  De  Yanbouh  jufqu’à  Soucaïfe  treize 
heures , il  n’y  a point  d’eau  De  Soucaïfe  juD 
qu’à  Bedr  Hunein,c’eft-à-dire,Lune  de  Hu- 
ne in  , huit  heures , il  y a de  Peau  douce.  Hu- 
nein  étoitun  homme  qui  faifoit  voir  la  Lune 

dans 
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dans  Ion  puits.  DeBedr  Hunein  jufqu’à  Si- 
bilei  Mouhfin , c’eft-à-dire , chemin  de  bien  fin, 
fait , 1 4 .heures , il  y a de  Peau  douce  : De  Si- 
bil  el  Mouhfin jufqu’à  Rabii,dix-fept  heu- 
res  9 il  y a de  Peau  douce.  Rabii  eft  un  lieu 
facré , c5eft-à-dire  5 où  il  ne  faut  point  entrer , 
fans  être  bien  préparé  & purgé  de  tout  péché, 
d’où  vient  qu’il  y a deux  lieux  qu’on  appelle 
Haramein.les  lieux  iàcrez, lavoir  laMeque  & 
Medine  , c’eft-à-dire  , que  ce  font  deux  lieux 
Saints,où  Pon  fe  doit  bien  garder  de  mettre  le 
pié , qu’on  ne  (bit  lavé  de  tout  péché  De  Ra- 
biijufqu’àKawdire  quinze  heures, il  n’y  a 
point  d’eau  : de  Kawdire  jufqu’à  Bir  el  Fan 
quatorze  heures,  il  y a de  Peau  douce.  De  B:r  f an. 
el  Fan  jufqu’à  Vaai  Fatima  14. heures, il  y t^a3lFa* 
a de  Peau  douce.  De  Vadi  Fatima  jufqu’à  e* 
la  Meque  fîx  heures,  quSi 

CHAPITRE  XVIII, 

DE  LA  ME  Q^U  E . 

LEs  Mufiilmans  ont  une  telle  vénération 
pour  la  Meque , non  feulement  pour  ce 
que  Mahomet  y eft  né, mais  encore  principa- 
lement pour  le  Temple  dit  Kiaabe,c’eft-à-  Kîaabe, 
dire , maifon  quarrée,  qu’ils  croient  que  tous  ^mai*" 
ceux  qui  ne  font  pas  Mahometans , ne  font  quaiiée. 
pas  dignes  d’y  venir , c’eft  pourquoi  ils  ne 
leur  permettent  point  d’en  approche!  même 
de  quelques  journées , & fi  uà  Chrétien  ou 
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autre  non  Mahometan  étoit  fttrpris  fur  cette 
terre  Sainte , il  fèroit  brûlé  ians  remifîion.  Je 
n’ai  donc  point  fait  ce  volage,  mais  comme 
dans  les  entretiens  que  j’ai  eu  quelquefois  a- 
vec  des  gens  qui  Pa  voient  fait,  j’en -ai  apris 
quelque  chofe , j’ai  crû  pouvoir  dire  ce  que 
j’en  fài  , veu  même  que  perfonne  ne  nous  en  a 
encore  donné  de  relation  véritable,  que  je  fâ- 
Derctjp-  c|îe>  La  Mequeeft  une  ville  ancienne  fïtuée 

tJQn  ds  , A IA*  , 0 

la  Me-  dans  les  montagnes , bâtie  toute  ae  pierres  o€ 
de  mortier,  au  milieu  de  cette  ville  eft  le 
Kiaabe  , qui  eft  une  maifon  quarrée , & en- 
tourée d’une  muraille  qui  en  empêche  Pa- 
bord , y aiant  quelque  efpace  entre  la  maifon 
6e  la  muraille.,  elle  eft  couverte  . d5un  dôme» 
Il  y a dedans  un  puits  d’eau  paisiblement 
bonne , au  moins  à l’égard  des  autres  eaux  de 
la  Meque,qui  font  fi  ameres,  qu’on  n’en  fàu- 
roit  prefque  boire.  Il  y a atiffi  dans  cette  mai- 
fbn  à main  droite  en  entrant  proche  la  porte 
une  pierre  noire  greffe  comme  la  tête , qu’ils 
difent  être  déœnduë  du  Ciel  ? ôc  qu’elle  était 
autrefois  blanche, mais  que  par  les  pechez  des 
hommes  elle  eft  devenue  noire  comme  on 
Grand  la  voit  à prelent.  Celui  qui  la  peut  baiferle 

à°cchîiUr  Prem*er  au  raême  te  ms  qu’on  fe  dit  l’un  à 
qui  bdife  l’autre  le  Selam , après  avoir  fini  la  priere  du 
*c  ?îe' „ Koufch  louk  le  jour  du  V endredi  q ui  fè  ren- 
ce pierre  contre  durant  les  trois  jours  qu’on  iejourns 

t CCÎ  ^ ^ teiîu  Pour  9 ^ chacun  tâche  de 
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lui  baifer  les  piez,  de  forte  que  le  plus  fouvent  ' 
il  meurt  fur  le  champ,  à caiife  de  la  grande 
foule  qui  Pétouftè.  On  n’entre  dans  ce  lieu 
facré  que  quatre  fois  Pan , entr’autres  au  Ra- 
madan ,ponr  la  laver  d’eau  rofe;fi  quelque 
perfonne  de  qualité  y veut  entrer,  on  Py  fait 
entrer  moiennant  une  centaine  de  fequins. . 
On  entoure  cette  maifon  des  étoffes  que  le 
Grand  Seigneur  & autres  Princes  de  la  Loi 
Mufulmanne  , y envoient  de  prefont  5 8c  on 
l’en  couvre  tout-à-fait  par  dehors  ,6c  on  en 
ôte  les  vieilles , qui  font  pour  le  Grand  Sei- 
gneur, lorfque  le  petit  Baïram  ou  Pâque 
d’immolation  arrive  le  Vendredi , Sc  il  eu 


donne  aux  Mofquées  neuves  des  morceaux , 
qui  leur  fervent  de  Dédicacé  ; mais  les  an- 
nées que  ce  petit  Baïram  n’arrive  point  lé 
Vendredi  ,1e  Sultan  Scherif,  qui  commande  Reliques 
là,  en  ôte  l’or,  6c  en  coupe  l’étoffe  en  petits 
morceaux,  qu’il  vend  pour  Reliques  au  prix  Meque. 
de  plufîeurs  fequins.  Ce  Sultan  Scherif com-  sultan 
mande  à la  Meque , 6c  eft  allez  puiflânt  , 8c  Sch:ijfv 
riche, tirant  l’argent  des  pèlerins  par  mille  in- 
ventions, toutes  prétextées  de  dévotion.  Ses 
prédecefleurs  faifbient  autrefois  païer  de 
groiTes  fommes  d’argent  aux-  pèlerins, mais 
une  certaine  année  la  femme  d’un  Sultan 
d’Egypte  étant  allée  à la  Meque, le  Sultan  lui 
fît  païer  une  grofiè  fomme,difant  qu’il  ne 
connaiffoit  autre  Roi  que  lui  j cette  Dame  é- 
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tant  de  retour  , ne  voulut  point  entrer  dans  Ta 
ville  du  Caire , mandant  à fbn  mari  qu’il  n’é- 
toit  point  Roi  s’il  ne  la  vangeoit..  Au lii -tôt  le 
Sultan  d’Egypte  partit  avec  une  puiiîante  ar- 
mée , attaqua , défit , 6c  vainquit  le  Sultan  de 
la  Meque , £c  Pobligea  lui  6c  tous  les  Seherifs 
. , de  la  Meque  fes  parens»  de  n’aller  jamais  à 
seherifs  cheval  5 que  nud  piez , ce  quoi  s ooier  v eut  en- 
core aujourd’hui,  Torique  les  pèlerins  arri- 
vent a la  Meque,  il  s’y  tient  une  grande  fori- 
ûudpkz.  re  ^ on  apporte  toute  forte  de  marchai!-. 
dife  des  Indes , qui  le  vendent  dans  d 
grottes  creufées  dans  la  montagne, 

CHAPITRE  XIX. 
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DES  CEREMONIES  QUE  DO  IME  NT 
~ faire  les  Pèlerins  de  la  Meque  durant 
leur  volage, 

A quoi  E tous  ceux  qui  vont  en  pèlerinage 
Sage  L'  à la  Meque,  il  y en  a plusieurs  qui 
delà  y vont  par  dévotion,  d’autres  pour  trafi- 
^eqae.  qa€1.  gr  acheter  des  marchandifês,  6c  d’autres 
pour  éviter  le  fttpplice  qu’ils  ont  mérité 
pour  quelque  grand  crime , car  ce  voiage  ab- 
fout  de  tout,  6c  quelque  criminel  que  foit 
un  homme,  s’il  peut  fe  fau ver,  de  faire  ce 
voiage , on  ne  le  recherche  plus  après , 
mais  on  le  tient  pour  honnête  homme. 
Or  quoi  que  tous  ceux  qui  y vont  aient  bien 
de  différentes  intentions  toutefois  ils  y vont 
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tons  avec  une  grande  dévotion , ou  feinte  oir 
véritable , car  le  long  des  chemins  ils  ne  font 
que  chanter  des  verfets  de  PAIcoran  , êc  faire  ■ 
des  charitez, chacun  félon  fon  pouvoir.  Deux: 
jours  avant  que  d’arriver  à la  Meque , cha- 
cun fe  dépouille  toutnudà  un  lieu  nommé 
Rabak , 6c  on  ne  met  fur  fon  corps  qu’une 
ferviette  qui  couvre  les  parties  honteufes,6t 
une  au  cou: ils  difent qu’ils  fè  mettent  ainii 

J a. 

par  refpecfc  9 êc  portent  même  des  fandales, 
pour  ne  pas  fouler  une  terre  fi  fainte.  Ils 
paifent  ainfi  huit  jours , durant  lefquels  il  ne  Nudité 
leur  efc  pas  permis  de  fe  râler , de  rien  vendre  re  §- 
ni  acheter  , de  rien  tuer , non  pas  meme  poux  volage 
ni  puce, de  quereller  les  valets  , ni  dire  une  ÿAE 
méchante  parole,  6c  fi  on  contrevient  à quel-  Grands 
qu’une  de  ces  choies,on  eft  obligé  fur  fa  cou-  nencc  d; 
fcience  de  donner  quelques  aumônes  aux  sd0U£S* 
pauvres , comme  de  tuer  après  les  huit  jours, 
un  mouton,  6c  de  le  donner  aux  pauvres. 

Ceux  qui  font  incommodez  6c  malades,  ne  fè 
dépouillent  point,  mais  au  lieu  de  cela  ils 
font  l’aumône  : étant  arrivez  à la  Meque,  Arrivée 
ils  y relient  trois  jours , durant  lefquels  ils  vi- 
fitent  leurs  faints  lieux , mais  à un  de  ces  trois 
jours  il  faut  que  chacun  d’eux  faffefept  fois 
un  chemin  affez  long,  qui  va  à l’entour  du 
Kiaabe,difànt  certaines  prières  : mais  cette 
façon  de  prier  eil  fort  plaifànte,car  Don  Phi- 
lippe Prince  de  Tunis , dont  je  parlerai  ci- 
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après,  me  racontoit  qu’étant  à la  Meque , il  fe 
trouva  malade  ,de  forte  qu’il  ne  put  pas  faire, 
grande  dévotion , mais  qu’il  ne  pouvoir  fe  te- 
nir de  rire, quand  il  voioit  faire  ces  prières 
aux  autres , êc  principalement  à un  fi  en  frere 
qui  étoitalléavrec  lui.  Il  y a un  Imam  qui  va 
devant , pour  enfeigner  comme  il  faut  faire, 
& chacun  à les  yeux  fichez  fur  lui  pour  l’i- 
miter en  toutes  chofes.  Ils  vont  d’abord  dou- 
cement marin otant  leurs  prières, puis  à, de 
certains  intervalles  ils  courent  & faut i lient, 
remuant  les  épaules  deçà  6t  delà. d’une  façon 
ridicule , puis  ils  recommencent  à aller  dou- 
cement, 6c  continuent  ainfi  alternativement. 
Après  qu’ils  ont  féjourné  trois  jours  à la  Me- 
Minaet,  que,  ils  vont  à Minnet,  où  ils  arrivent  la  veil- 
le du  petit  Baïram , 6c  le  jour  du  petit  Baï- 
ram  ou  Pâque  d’immolation , ils  immolent 
tous  des  moutons , chacun  félon  fes  facultez , 
6c  ils  en  diilribuent  une  bonne  partie  aux 
pauvres,  & ce  jour-là  il  sfe  raient,  s’habillent* 
6t  fe  remettent  comme  ils  étaient  huit  jours 
auParavant:  puis  ils  vont  au  Mont  Arafat, qui 
®ù  a:  eft  éloigné  de  là,,  à ce  que  je  peme,  d’une 
Viia  pour  petite  journée,  mais  en  cnemin  n faut  que 
facrifier  chacun  fafîe  provifion  de  quarante  deux 

ÎQXk  fils,  • m.  • 1 \ -yi  C* 

pierres, car  on  n’en  trouve  point  la, Ils ref- 
tent  encore  là  trois  jours,  6c  le  premier  ils 
vont  au  pié  de  cette  montagne,  après  avoir 
fait  leur  prière , 6cj  ettent  contre  ladite,  mon- 
tagne. 
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tagne  7.  pierres  : le  2:  j our  ils  en  jettent  14. 6c  de  pier» 
le  5.  ils  en  jettent  vingt  8c  une 56c  iîsdifent  ^ oà 
qu’ils  jettent  ees  pierres  à la  tête  du  Diable  Je  Diable 
qui  tenta  Abraham  en  cet  endroit  , lorfqu’il  aüÜ 
alloit  fàcrifier  Ion  fils  Ifmahel , car  ils  veu-  haîn’ 
lent  que  ce  foit  fur  cette  montagne  qu’il  me- 
na fbn  fils  pour  le  làcrifier  9 6c  veulent  que 
ce  foitîimahel  qu’il  ait  voulu  fàcrifier, êc  non 
pas  Ilaac.  Ils  content  encore  de  plaiiantes- 
fables  de  cette  montagne , où  ils  difent  qu’A~  ^ 

dam  6c  Eve  fe  cherchèrent  durant  deux  cent  Adam  SL 
vingt  ans,  après  qu’ils  eurent  été  chaflez  du  _ 

Paradis  Terreftre,  l’un  montant  la  monta-  trerent. 
gne  durant  que  l’autre  en  décendoit  par  un  ?èlt% 
autre  côté  ,6c  qu’au  bout  de  220.  ans  ils  fc  cherchez 

1 1 1 * 220.  ans* 

trouvèrent  au  haut  ae  cette  montagne.  Apres 
toutes  ces  ceremonies , le  Sultan  Seherif,  qui 
eft  venu  avec  eux  à cette  montagne , dit  de 
certaines  prîeres,  puis  leur  donne  la  benedi- 
6Hon,6c' chacun  répond  amen,  après  quoi 
tout  eft  fait.  Delà  on  va  à Medine  où  eft-  le  volage  1 
Sépulcre  de  Mahomet,  mais  la  grande  de- Mediil€* 
votiomeft  au  Kiaabe.  Cependant  plufieurs 
croient  en  Chrétienté  qu’ils  n’entreprennent 
ce  volage , que  pour  voir  le  tombeau  de  Ma- 
homet, en  quoi  ils  fe  trompent;  car  même 
plufieurs  n’y  vont  pas.  Je  ne  fai  encore  d’où 
eft  venue  cette  fable,  qui  s’eft  fi  bien  infinuée 
dans  les  efprits,  que  le  tombeau  de  Maho- Com- 
met-eft  dans  une  chambre  dent  les  murailles  Maho- 

EL  5 font:m€t" 


4 S6  V O Y A G E 

font  toutes  couvertes  d’aimant,  Sc  que  ce* 
cercueil , qui  eft  de  fer , rare  en  Pair  parla 
vertu  de  Paimant , qui  Pattire  de  tous  les  co- 
tez-r car -non-  feulement  cela  n’èff  pas  ,,  mais 
encore  il  ne  fut  jamais , Ôt  lorfquej’enai  parlé 
à des  Turcs, je  les  ai  fait  rire,  6c ils  fe  font 
Bien  moquez  de  moi,  feulement  ce  cercueil- 
eft  tout  entouré  de  gros  treillis  de  fer  ,8c  ils  ; 
content  une  folie  fur  cefiijet.  Ils  difènt  qu’u- 
ne fois  il  y eutdeux  Chrétiens  qui  refolu— 
rent  d’enlever  ce  corps , & que  pour  cela  ils  : 
s’habillèrent  en  Dèrvichs,6c  fe  rendirent  fi 
afiidus  a la  priere , que  chacun  les  regardoit 
comme  de  grandsSaints:mais  un  jour  le  bruit~ 
s’étant  épandu  par  la  ville  qu’on  vouloir  en» - 
lever  le  corps  de  Mahomet,  fans  qu’on  fût 
d’où  venoit  cette  nouveîlè , le  Gouverneur^ 
fit  inviter  à dîner  tous  les  DcrvicHs  chez  lui , . 
pour  con fu  1 ter  avec  eux  far  cette  affaire: 
quand  ils  furent  afiemBlez,  on  s’apperçuti 
que  les  deux  Chrétiens  n’y  étoient  point  \ &; 
on  les  fit  chercher,  & les  aiant  trouvez,  on  les 
amena  devant  le  Gouverneur  : 6c  d’abord 
qu’ils  y furent , ils  relièrent  fi  confus , qu’ils 
avouèrent  leur  crime,  difent  qu’ils  avoient: 
creufé  défions  la  Moiquée  vis-à-vis  de  ce 
corps , & qu’i  1s  avoient  deiïèin  de  rom pre  le 
plancher  en  cet  endroit,  de  de  faire  tomber  ce 
corps,  pour  l’emporter  : c’eff  pourquoi? 
pour  éviter  dorefnayant  un  tel  danger , on  le 
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fit  entourer  d’un  gros  treillis  de  fer  , tant  : 
deffous  que  deflks,6e  par  les  cotez, 

G H A P I T R E XX. 

DE  V AG  A QU'ON  ENVOIE  AU; 
devant  de  la  Caravane  , du  retour 
de  la  Caravane , & du  gain 
de  P.  Emir  Adge , 

Nviron  un  mois  & demi  après  que  la 
caravane  du  Caire  eft  partie,  dans  le  tems  rav4e^ 
qu’on  lait  qu’elle  eff  arrivée  à la  Meque,  prê- 
te  à s’en  revenir  il  part  du  Caire  un  Aga  pour  qui  va  b 
accompagner  les  rafraîcniflèmens  que  les  contre, 
gens  du  pais  envoient  à leurs  par  en  s 8e  à 
leurs  amis  qui  font  dans  la  caravane  : chacun  minrde* 
envoiant  félon  Pétencluë  de  les  facultez  6c  de  ja  cara' 
fon  amitié,  8c  tout  cela  eft  bien  leellé,  6c 
rendu  fîdellement  à qui  il  appartient.  Cet  A- 
ga  conduit  pl  11  fleurs  chameaux  pour  cela , 6c 
il  gagne  quelque  choie  à la  conduite  de  cette 
caravane,  il  rencontre  la  caravane  à moitié 
chemin.  Elle  revint  cette  année  le  Mardi  1 3, 
Novembre  6c  campa  a la  Birque , où  la  cara- 
vane des  Màgrebins  étoit  arrivée  le  jour  pré-, 
cedent.  Il  y en  a plu  Heurs  qui  reviennent 
lè  même  jour  au  Caire.  Leurs  amis  les  vont: 
recevoir  jufqu’à  la  Birque,  & quand  ils  ie 
rencontrent , ils  fe  baifent  6c  reBaifènt  plus 
de  cinq  ou.  fix  fois  ,6c  tous  ceux  qui  les  corv 

E 6 


#88  VOYAGE 


noiüent,les  fai  lient,  6c  les  baifent  de  la  même 
façon,  auillne  voit-on  durant  quelques  jours 
autre  choie  par  la  ville , que  gens  qui  fe  bai- 
fent, ou  gens  qui  pleurent  leurs  pareils  morts 
dans  ce  voiage,  tant  hommes  que  femmes  6c 
enfans , faifànt  des  cris  6c  geites  épouventa- 
bles  5 car  ils  en  demandent  des  nouvelles  aux 
premiers  de  là  caravane  qu’ils  rencontrent* 
Ces  pèlerins  mettent  à ce  voiage  depuis  le 
Tems  Caire  environ  45*  jours  à .aller  5&  autant  à 
ploie  la  revenir , 6c  font  là  quelques  jours , mais  ils 
du  Caire  f°nt  de  petites  journée^,  étant  impoflible 
à aller  à qu’un  fi  grand  corps  aille  vite  car  il 
faut  arrêter  fou  vent , foit  pour  charger  des 
ssiemx.  chameaux-  dont'  la  charge  tombe  , foit 
pour  décharger  ceux  qui  tombent  6c  meu- 
rent, foit  pour  enterrer  les  per  formes  ' qui  ■ 
meurent,  8c  mille  autres  accidens  femblap 
Blés , êt  quand  un  chameau  arrête , il  faut 
que  tous  les  autres  attendent.  Ils  chemi- 
nent, comme  j’ai  dit*, ordinairement  de 
nuit  avec  des  falots , pour  éviter  la  chaleur, 
Dans  ce  voiage  ils  trouvent  peu  d’êaü , 6c  en- 
core dh-elle  très-mauvaife  : pour  des  rafraî- 


chiflemens , on  n’ÿ  en  trouve  point , 6c  on  ne 
mange  que  ce  qu’on  a porté  : mais  ce  qui  eft 
déplus  fâcheux  en  ce  voiage,. ce  font  certains 
vents  chauds  qui  ôtent  la  reipiration , 8c  font 
mourir  en  peu  de  tems  beaucoup  de  monde. 
Le  Prince  deT  unis  m’a  dit  que  pour  un  joua* 


DE  LEVANT.  Ch.  XX.  489 

il  étoitmort  plufieurs  centaines  de  perfonnes 
de  ce  vent , & que  lui-  même  avoir  eu  grand’ 
peur  d’être  du  nombre- enfin  il  en  mourut  en  n embm 
ce  voiage  fix  milles, tant  de  la  fatigue,  que  mtm  aia 
de  la  foif,£e  de  ces  vents  chauds-  On  voitj^jp 
en  ces  voiages  des  perfonnes  qui  font  fur  des  Me  que. 
chameaux  chantans  des  verfets  de  l’Alco- 
ran , Ôt  en  chantant  tout  d’un  coup  tomber 
morts.  Ceux  qui  en  reviennent  en  vie, font 
fi  changez , 8c  fi  maigres  qu’à  peine  font-ils 
reconnoi fiables  5 8c  cependant  il  y a tous  les 
ans  grand  monde  qui  vient  de  toutes  parts 
faire  ce  voiage,  8c  il  n’y  a point  d’année,  qu’il 
n’y  ait  des  femmes  8c  des  petits  enfans  qui  le 
fanent.  On  appelle  ceux  qui  ont  fait  ce  voia- 
ge Adgi, c’efr-a-dire , pèlerins,  s’entendant  Adgi  ou* 
pourtant  feulement  du  péleri  nage duKiaabe, peleilnSi 
&l  ils  font  foit  refpeétez  toute  leur  vie  de  cha- 
cun , êt  on  a grande  croianee  en  eux.  L’Emir 
Adge  gagne  Beaucoup  à ce  voiage,  car  les  g in  de 
biens  de  tous  ceux  qui  y meurent  font  pour  Lraît 
im , outre  mille  autres  gains  qu’il  fait  en  plu- 
sieurs façons,  6c  on  tient  qu’il  gagne  à cha- 
que voiage  plus  de  1 ocooo.piaft  résumais  cet- 
te année-là  il  en  gagna  plus,  de  300000.  car  if 
mourut  Beaucoup  de  monde.  Ce  qui  eft  de 
plus  beau  dans  la  Charge , c’eff  que  durant 
tout  ce  voiage  il  eft  maître  abfolu  de  la 
campagne,  6e  il  fait  faire  juliice  comme  il 
lui  plaît. 
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M’étant  tombé  entre  les  mains  une  des- 
cription de  la  Meque  allez  exacte , autre  que 
celle  que  je  viens  de  faire , 6t  conlîderant  que 
peu  ou  point  de  Voiageurs  nous  en  ont  parlé 
avec  certitude,  j’ai  cru  qu’il  n’étoit  point  mal 
à propos  de  l’àjoûter  à la  première  , ôed’exx 
faire  encore  un  Chapitre  particulier; 

CHAPITRE  XXL 

DE  LA  MEQUE ET  DE  MEDINE. 

24  Mt-  T A Meque  eft  di Hante  du  Caire  de  tren- 
3ye*  te-fept  journées , 8c  tout  ce  chemin  fe  fait 

par  le  delert,  elle  eft  éloignée  de  la  mer 
Rouge  d’une  journée,  fon  port  s’appelle 
ofddé  Giddé  , qui  eft  une  petite  ville  dans  laquel— 
friiï  il"  y a deux  châteaux  , aux  deux  cotez  du- 
^e.  port,  à lavoir  un  de  chaque  côté,  &C  où 
les  Turcs  difent  qtfEve  eft  enterrée  : ils  y 
montrent  là  fepulture,  longue  environ  de 
trente  Huit  ou  quarante  pas  d’un  homme 
qui  chemine,  6c  qui  n’a  point  d’autre  or- 
nement qu’une  pierre  à J’un  des  bouts,  ôc: 
autant  à l’autre». 

L.a  Meque  eft  grande  environ  comme 
Ktaab*  Mârfeille , au  milieu  de  laquelle  eft  Kiabe  ou 
-Sikh7’  Beytullah , c’ëft-à-dire, mailon  de  Dieu,  que 
les  Turcs  difent  avoir  été  premièrement  bâ- 
tie par  le  Patriarche  Abraham  : cette  maifon 
a.  environ  quinze  pas  de  longueur  8c  onze  ou 

dou~ 


DE'  LEVANT.  Ch.  XXL  49 v 

douze  de  largeur,  ôc  environ  cinq  brades  de 
Hauteur  : le  feuïl  de  la  porte  eft  élevé  de  terre 
environ  d’autant  qu’un  homme  peut  attein- 
dre avec  la  main , le  dedans  de  cette  maifon 
étant  comblé  jufqu’àu  dit  feu  il;  la  Hauteur  de 
Fa  porte  eft  environ  d’une  brade  5c  demie , 5c 
là  largeur  d’une  brade , 5c  eft  auprès  du  coin 
à main  gauche  lorique  l’on  ed:  tourné  devers 
la  maifon.  Cette  porte  eft  d’argent  madjf5 
5c  s’ouvre  en  deux, l’on  y monteavec  une 
échelle  foutenuë  de  quatre  roués,  dont  les; 
deux  font  atachées  au  bas  de  l’échelle , 5t  les 
deux  autres  à deux  piezde  bois , où  l’échel- 
le  ed:  appuiée  par  le  milieu , par  le  moien 
deces  roués  on  approche  ladite  échelle  à la 
muraille,  lorfque  l’on  veut  entrer  dans  le- 
dit BeytuliaH. 

Cette  maifon  ed  couverte  en  terraflè , . 
foutenuë  de  trois  colonnes  de  figure  octo- 
gonne,  qui  font  de  bois  d’âloësde  la  grof- 
fèur  d’un  homme, environ  dé  trois  brades 
5c  demie,  elles  font  chacune  d’une  pièce, 

5c  font  toutefois  en  ligne  droite  le  long  de 
ladite  maifon  qui  eft  Lapidée  d’étodè  de  foie 
rouge  5c  blanche , où  font  écrites  par  ci  par  - 
là  ces  paroles , La  lîiab , . Illallah , Moubam - 
me d Refont  Allah». 

Au  même  coin  ou  eft  la  porte , mais  à La  pies* 
l’autre  face  eft  appliquée  à la  muraille  la  pier-  Jfenialre 
m noire , qu’ils  appellent,  Hadgiar  Afuad,  Mequc< 

qu’ils 
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qu’ils  ont  en  vénération  , parce  qu’ils  d’i* 
fent  q u5 Abraham  étoit  monté  deflus  lorfi*' 
qu’il  bâti  1Tbit  cette  maifon , êc  qu’elle  lui) 
fer  voit  d’échafïàut,  afin  qu’il  ne  fit  point 
de  trous  à la  muraille,  fè  Haufîant  6c  bai  fi- 
lant comme  il  vouloit , aiant  été  apportée 
pour  cet  effet  par  l’Ange  Gabriel, 

Autour  de  cette  maifon  il  y a une  cour,, 
que  les  T urcs  appellent  Karam , laquelle  efl 
entourée  de  murailles  , avec  trois  rangs  de. 
colonnes , 6c  de  voûtes  au  dedans  de  la  dite 
cour.  En  ce  lieu  fe  mettent  pour  faire  l’oral- 
4 sedes  fon  les  quatre  feétes  qui  font  dans  leMaho- 
hon^.'  metifme,  à lavoir , Hanifi , Chafij , Maliki 
tans.  2c  Hambeli , chacune  dans  l’une  des  quatre 
parties  de  la  cour , toujours  le  vifàge  devers 
ledit  Beytullah  ou  maifon  de  Dieu; 

Gette  maifon  efl  ceinte  de  deux  ceintures 
d’or  ,-dont  l’une  efl  vers  le  bas  de  la  maifon  y 
6c  l’autre  vers  le  haut.  De  l’un  des  cotez  de 


la  terra{fé , qui  couvre  ledit  Beytullah,  il  fort 
Goüûcretine  goutiere  d’or  maffifide  la  longueur  d’u- 
maffif.  ne  brafie , gui  avance  au  dehors , pour  jetter. 
loin  les  eaux  des  pluies  qui  tombent  de  la 
terraffe  dans  cette  goutiere. 

Mâ5{on  Ladite  maifon  efl  couverte  par  le  dehors 
œuvene  d’iine  tapififerie  d’étofe  de  foie  noire , qui 
f«tic"pîl  efl  comme  une  efpece  de  Damas, 6c  toutes 
les  années  l’on  en  envoie  du  Caire  une 
neuve  aux  dépens  du  Grand  Seigneur. 
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A dix  journées  de  la  Meque  fur  le  chemin 
de  Damas,  eft  la  ville  de  Med  inc , éloignée 
de  la  mer  Rouge  de  trois  journées,  Ton  port 
s’appelle  Jambo , qui  eft  une  petite  ville  de 
même  façon  & grandeur  que  Giddé. 

Medine  eft  grande  comme  la  moitié  de  la 
Meque,  mais  elle  a un  faux-bourg  qui  eft 
aufîi  grand  que  la  ville.  Environ  vers  le  mi- 
lieu de  ladite  ville  il -y  a une  Mofquée , dans 
un  coin  de  laque!  le  eft  le  Sépulcre  de  Maho- 
met couvert  de  la  même  façon  que  celui  des 
Empereurs  Turcs  à Conftântinople.Ce  fe- 
pulcre  eft  dans  une  tourette,  ou  bâtiment 
rond  .couvert  d’un  dôme  que  les  Turcs  ap- 
pellent Turbé.  Ce  bâtiment  eft  tout  ouvert 
depuis  le  milieu  jufqu’au  dôme,.  Ôc  tout  à 
l’entour  il  y a une  petite  galerie , dont  la  mu- 
raille de  dehors  eft  percée  de  plufieurs  fenê- 
tres qui  ont  des  grilles  d’argent  celle  de 
dedans  qui  eft  celle  de  la  tourette,eft  parée 
d’un  grand  nombre  de  pierres  precieufes , à 
l’endroit  où  répond  la  tête  du  fèpuîcre.  Il  y a 
aufii  des  richefîès  d’une  valeur  ineftimabie, 
envoiées  là  par  les  Rois  Mahometans,  de- 
puis tant  de  fiècles , qui  font  atachées  dans 
cette  galerie, tout  autour  de  ladite  tourette; 
entr’autres'  il  y a au  fufdit  lieu  où  répond  la 
tête  du  fèpuîcre  un  grand  diamant  long  com- 
me la  moitié  du  doigt  index,  êc  large  de  deux 
doigts , au  deflus  duquel  le  voit  le  diamant 


Medine, 

ville. 

Jambo  8 
port  de 
Medine, 


Sépulcre 
de  Ma- 
homet. 

Turhé 
ou  dôme 
où  eft  le 
fepulcre 
de  Ma- 
homet. 


Richef» 
Tes  en. 
pierre- 
ries su- 
tous  du 
fèpuîcre 
de  Ma- 
homet, 


494  VOYAGE 

que  Sultan  Ofman  fils  de  SuTtan  Ahmed  y 
envoia , 6c  qui  eft  pareil  à celui  que  portent 
au  doigt  les  Empereurs  Othomans.  Ces 
deux  diamans  n’étoient  autrefois  qu’un , que 
ledit  Sultan  Ofman  fit  fcier  par  le  milieu. 
Plus  bas  il  y a une  demi  Lune  d’or,  où  font 
enchaflezdes  diamans  d’un  très-grand  prix. 

Les  Pèlerins  ne  voient  point  le  fèpulcre 
de  Mahomet , d’autant  que  cette  tourette  ou 
bâtiment  où  il  eft  enfermé  n’a  point  de  fenê- 
tres , étant  feulement  ouvert  par  le  haut* 
comme  il  a été  dit  ci-dèflus , mais  ceux  qui 
rendent  quelque  tems  à Med  in  e , le  voient 
aiant  le  loifir  d’entrer  dans  la  tourette  ou 


Turbé,  lorfqu’il  ify  a point  de  cosfufion 
d’étrangers , c’eft-à-dire  , trois  ou  quatre 
mois  après  le  départ  des  fufdits  Pèlerins  ,qui 
ne  voient  que  ladite  galerie,  & les  richeflès 
qui  font  dedans , par  les  fenêtres  êc  grilles 
d’argent , dont  nous  avons  parlé.  Ceux  donc 
qui  entrent  dans  ledit  Turbé,  voient  que  le 
fèpulcre  n’eft  point  fufpendu  en  l’air,comme 
plufieurs  ont  écrit  fau  Élément;  ÔC  qui  plus 
eft , qu’il  ne  l’a  jamais  été  , mais  il  eft  à plate 
terre , relevé  & couvert  comme  celui  des 


Empereurs  ôt  Bachas  Turcs. 

Tout  autour  dudit  Turbé , iîÿ  a une  ta- 
piflèrie  d’étoffe  de  foie  rouge  ôc  blanche 
comme  de  Damas,  qui  couvre  toute  la  mu- 


raille par  dehors  ^excepte  a l’endroit  ou  font 

te» 
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les  gros  diamans,dontil  a été  fait  mention, 
car  là  elle  eft  retroufTée  des  deux  cotez,  pour 
ne  pas  couvrir  lefdits  diamans.  Tout  au- 
tour de  cette  tapHièrie  font  écrites  en  let= 
très  d’or,  les  paroles  fuidites.  La  Illab  IL 
Mlah , Moub  anime d Re fui  Allah . Cette  cou- 
verture ou  tapifferie , eft  renouvellée  de 
fept  en  fept  ans  par  les  Empereurs  Otho- 
mans;  fi  ce  n’eft  qu’il  y ait  unEmpereur  nou- 
veau , avant  que  les  iept  ans  foient  accomplis; . 
car  en  ce  cas  ledit  Empereur  la  renouvelle 
aufiî-tôt  qu’il  eft  élu  à l’Empire, 

La  porte  par  où  l’on  entre  par  ladite  gale- 
rie eft  d’argent  aulfi-bien  que  celle  par  où 
l’on  entre  de  la  galerie  dans  le  Turbé. 

Après  que  les  Pèlerins  font  arrivez  à la 
Mcquc  au  nombre  de  p lus  de  deux  cent  mil- 
le au  tems  accoutumé  ; qui  eft  un  peu  devant 
le  petit  Baïram , lorfque  le  jour  de  la  fur  veille 
dudit  Baïram  eft  échu , ils  s’en  vont  coucher 
en  un  lieu  nommé  Myné,  à demi-lieuë  de  Myne* 
la  Meque  ; & le  jour  fui  vaut , qui  eft  la  veille Vlilbgi'* 
du  Baïram , ils  fë  vont  rendre  à demi-lieuë  de 
la , en  un  autre  lieu  nommé  Arafa , qui  eft  u-  Ara& , 
ne  grande  plaine,: au  milieu  de  laquelle  eft  |r3tie? 
une  roche  ou  tertre  élevé,  au  ibmmet  du- 
quel il  y a un  Mêmber  ,ou  lieu  pour  pré- 
cher , dans  lequel  le  met  un  Scheik , qui  1^’  °u 
prêche  à tout  ce  peuple  aflëmbié  dans  la  P°“r, 
plaine  autour  dudit  tertre,.  c ** 


Retour 
à’Aizm 
5c  d’E- 
ve. 
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Les  Mahometans  tiennent  qu’après  qu5  A-  ' 
dam  6c  Eve  eurent  péché  9 Dieu  par  punition 
les  fepara  l’un  d’avec  l’autre  5 les  faifànt  al  1er 
vagabonds  par  le  monde , 6c  qu’après  plu-  | 
fleurs  années , ils  fe  rencontrèrent  au  fommet 
de  ce  tertre  ,1’un  venant  du  Levant  êc  l’autre 
du  Couchant;  là  ils  s’arrêtèrent,  6c  après 
avoir  été  quelque  peu  en  fufpens , avant  que 
de  fe  bien  reconnoître  9 fe  ramenant  en  la  M 
mémoire  les  chofes  autrefois  paffées  emr3- 
eux , ils-  fe  reconnurent , diiant , Arof , Àrof, 
qui  lignifie  en  langue  Ârabefque,  je  fai, je 
fai , 6c  de  là  eft  demeuré  à ce  lieu  le  nom  d’A- 
rafa, en  mémoire  dequoi  les  Turcs  croient 
queDieu  fi  t fourdre  des  deux  cotez  de  ce  ter-  [ 
tre  les  deux  fontaines  qui  fe  voient  à prefent , 
dont  les  ruifièaux  courent  l’un  vers  l’O- 
rient 6c  l’autre  vers  l’Occident. . 

Les  Pèlerins  donc  étant  tous  alfemblez  en 
cette  plaine , environ  une  demie  heure  ou  un 
quart  d’heure  avant  le  foîeil  couchant,  ils 
font  une  grande  priere, levant  les  mains  au 
Ciel , Sc  implorant  la  miferi corde  Divine , 
pour  laremiffiondeleurs  péchez , qu’ils  ef« 
perent  obtenir , comme  ils  croient  que  Dieu 
pardonna  à nos  premiers  parens , au  même 
lieu  6c  à la  même  heure  ; cette  priere  étant  , 
achevée;  les  pèlerins  partant  à la  hâte,  6c 
fàns  regarder,  derrière  eux  par  les  chemins, 
s’en  retournent  coucher  au  fufdit  lieu  deMy- 
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né,  qui  eil  un  village  au  milieu  d’une  autre 
plaine,  où  il  y a une  roche, fur  laquelle  ils 
tiennent  qu’ Abraham  fit  fonïàcrifice.  L’on  Lîeucfa 
voit  dans  cette  roche  une  caverne,  où  les  Ma-  d'ïbtS 
hometans  dilênt  que  leur  Prophète  faifioit ham* 
oraifbn,&:  même  ils  montrent  dans  la  par- 
tie fiuperieure  de  cette  caverne,  une  enfonçû- 
re  qui  reprefènte  la  forme  du  haut  de  la  tête 
d’un  homme,  qu’ils  afiùrent  y avoir  été  fai- 
te, lorfque  Mahomet  s’étant  profterné  en  ce 
lieu , pour  faire  oraifon , en  fe  relevant  il  tou- 
cha de  la  tête  contre  le  haut  de  la  caverne  qui 
étoit  un  peu  baflè,&quela  pierre  s’amolit 
comme  fi  elle  eut  été  de  cire;  la  figure  de  la 
tête  y étant  demeurée  depuis  ce  tems-là» 

Ils  ont  bâti  en  ce  lieu  une  Mofquée , dont 
une  partie  eit  édifiée  furcette  roche , êc  con- 
tient dans  fon  enclos lafiuldite  Caverne, ce 
qui  fait  que  ce  lieu  leur  eft  en  grande  vénéra-  sacrifice 
tion,  outre  la  dévotion  qu’ils  y ont  à caufè  du 
Sacrifice  d’Abraham,  en  mémoire  du  quel  le  ies. 
jour  du  petit  Baïram  étant  venu , les  Pèle- 
rins fàcrifient  dans  la  plaine  plus  de  quatre 
cent  mille  moutons,  &:  y demeurent  jufques 
environ  vers  le  midi  du  troifiéme  jour  dudit 
Baïram , qu’un  chacun  commence  à déloger 
pour  s’en  retourner  à la  Meque. 

La  nuit  -d’après  que  les  Pèlerins  fe  font  Miracle 
retirez , il  tombe  une  pluie  avec  telle  impe-^f^f 

tuofxté  a a’il  femble  que  ce  foit  un  deluge , & £ j£* 
* dont 
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dont  il  fe  fait  un  torrent  qui  lave  tou  t le  fang 
des  facrifices , & emporte  tous  les  os  qui  | 
étoient  demeurez  dans  la  plaine  , foit  que  j 
cela  fe  faflè  naturellement  ou  par  la  raie  de 
Fennemi  du  genre  humain,  qui  excite  cette 
pluie,  pour  confirmer  ces  infidelîes  dans  1 
leurs  erreurs,  leur  perfuadant  que  Dieu  en« 
voie  cette  pluie , pour  leur  témoigner  par  un 
tel  figne  que  leur  lacrifice  eft  agréable  à fa 
Divine  Majefté.  Dieu  le  permettant  par  un 
fecret  de  fa  Providence  éternelle , que  nous 
devons  plutôt  adorer  en  toute  humilité , que  ^ 
Pépiucher  trop  curieufement.  Quoi  qu’il  en 
foit , cela  eft  d’autant  plus  remarquable , que 
le  iàcrifice  aiant  été  fait  le  matin  du  premier 
jour  du  Baïrara , cette  pluie  ne  tombe  que  la 
nuit  d’après  le  troifiéme  jour,  outre  que 
ledit  Baïram  recule  tous  les  ans  de  dix  jours , 
faifant  tout  le  tour  de  nôtre  année  folaire 
dans  Pefpace  d’environ  trente  cinq  ans, 
néanmoins  la  pluie  vient  toujours  la  nuit 
d’après  le  troifiéme  jour,  comme  il  a été 
dit. 

Les  Pèlerins  étant  de  retour  à la  Meque  fe 
feparent  en  plufieurs  caravanes , à caufe  de 
la  diverfiîé  des  pais  d’où  ils  viennent  ,&  où  ( 
ils  doivent  retourner.  La  caravane  qui  s’é- 
toit  affembiée  à Damas , parle  à fon  retour 
par  Medine,êc  vifite  le  Sépulcre  de  Maho- 
met, d’autant  qu’il  eft  fur  fon  chemin  • des 

au- 
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autres,  ceux  qui  ont  dévotion  d’y  aller  y 
"vont 5 mais  une  grande  partie  s’en  retourne 
chacun  à fbn  païs , fans  fè  vouloir  détourner 
de  leur  chemin  pour  aller  audit  fèpulcre  n’y 
étant  point  obligez  par  leur  loi , comme  ils  le 
font  à v inter  les  lieux  nommez  ci-defllis  ; tel- 
lement que  ceux-là  lé  trompent  lourdement, 
qui  ont  écrit  que  le  pèlerinage  des  Turcs  fè 
fait  pour  le  fèpulcre  de  Mahomet,  qui  les  y a voiage 
obligez  : car  ce  faux  Prophète  dit  à fes  feéfca-  Meque 
teurs , étant  proche  delà  mort,  que  fi  quel-  ne  le  fait 
qu’un  retournant  de  la  Meque  ,avoit  la  eu-  II™  Vj- 
rioflté  de  venir  voir  fon  fepulcre , qu’il  di-  *iîer,Ie 
le  un  rat  ha  pour  ion  ame,  qui  eft  une  o-  de  Ma- 
raifon  tirée  de  PAlcoran , refîèmblant  en  homeîs* 
quelque  façon  a nôtre  Pater  nofter , & 
qu’il  s’en  aille. 

CHAPITRE  XXII. 


DU  TAILLE  ME  NT  DU  HH  A LIS. 

COm me  J’abondance  ou  la  fterilité  d’E- 
gypte dépend  de  î’accroiffement  du 
Nil, félon  qu’il  fe  débordé  plus  ou  moins: 
les  Egyptiens  font  de  grandes  réjouïiTances  * 
lorfqu’il  eft  bien  cru , & le  ralliement  du 
H hall  s eft  une  de  leurs  plus  grandes  fêtes, 
c’eft  pourquoi  j’en  dirai  ici  quelque  cho fe. 
Le  fleuve  du  Nil,  commence  ordinaire- 
ment à croître  dans  le  mois  de  Mai , ôt  on 
commence  le  vingt- huitième  Juin,  veille 
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de  Saint  Pierre , à crier  par  les  rues  de  com-  - 
bien  le  fleuve  efl  cru  II  y a dans  toutes  les 
entrées  de  ces  Crieurs  qui  ont  leur  Chef, 
à qui  ils  paient  quelque  choie  pour  cela , 
car  c’eil  un  parti,  ôc  il  y a un  Tchiaoux  j 
qui  prend  ce  parti  duBacha,moiennant  quel- 
que argent  qu’il  donne  par  an  au  Bacha ,8c  le 
Chef  de  ces  Crieurs  le  prend  du  Tchiaoux, 
St  de  ce  Chef  le  prennent  ces  Crieurs , Pun 
pour  une  contrée , l’aiître  pour  une  autre.  Il 
y a vis-à-vis  du  vieux  Caire  une  petite  Ile, 
où  efl:  une  maifon  du  Bacha , l’eau  entre  en 
cette  maifon , en  un  endroit  où  il  y a une  co- 
lonne divifée  en  pics  8t  autres  mei  ures  au 
deflbus  ; le  pic  efl:  de  24.  doigts.  On  va 
voÿynus  les  jours  à cette  colonne,  pour  fa- 
de combien  le  fleuve  eft  cru , ôc  on  le 
fl^pfevoir  à ces  Crieurs , qui  l’annoncent  en- 
te chacun  dans  la  contrée  qu’il  a pris  en 
jirti,  allant  par  toutes  les  maifons  de  la  dite 
contrée , 8c  011  leur  donne  depuis  en  teins 

?uelques  mai^rns.  Quand  le  fleuve  eil  aflèz 
ru, on  taille  Je  Hhalis.  Ce  Hhalis  efl  une 
rue  balle  qui  traverfe  tout  le  Caire  ,aboutif- 
jfânt  d’un  côté  au  Nil  vers  le  vieux  Caire  • & 
de  l’autre  à la  campagne  du  côté  de  Saint 
Michel.  Lorfque  le  fleuve  augmente,  on 
fait  au  bout  de  cette  rue  qui  efl  proche  duN il 
une  grande  levée  de  terre , pour  retenir  Peau, 
de  peur  qu’elle  n’entre  en  ce  Hhalis , 6e  îorf- 
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qu’elle  eft  allez  crue , on  coupe  cette  levée 
de  terre,ôc  on  donne  pa  liage  à Peau  parce 
Hhalis  au  travers  de  la  ville.  Quand  le  Bâ- 
cha eft  au  Caire,  il  fe  fait  une  grande  ceremo- 
nie , avec  plulieurs  beaux  feux  d’artifice  : 
L’année  1657.  ^ ne  le  fit  aucune  ceremonie, 
non  plus  que  Pannée  précédente , parce  qu’il 
n’y  avoit  point  alors  de  Bacha , mais  l’année 
fiiivante  je  vis  cette  fête  avec  toutes  les  ré- 
jouïflances , ainfi  que  je  dirai  ci-après  dans 
Ion  rang.  Cependant  je  rapporterai  ici  com- 
me  je  le  vis  l’an  16)  7.  Le  Jeudi  neuvième  Hhalis 
Août  le  Sous-Bachi  accompagné  de  lès  Sa-  [esoas- 
relûtes , 8c  de  deux  hommes  montez  fur  des  Backû 


chameaux , 8c  frappant  fur  des  timbales,  s’en 
alla  au  bout  du  Hhalis  vers  le  Nil,  où  étant 
arrivé,  il  décendit  de  cheval  , 8c  donna 
le  premier  coup  à la  digue  avec  un  mar- 
teau , pour  la  rompre  , puis  il  remonta 
à cheval , 8c  pendant  que  pîufieurs  Mores1 
qui  étoient  là  rompirent  toute  la  digue,  il 
s’en  vint  par  le  Hhalis  près  d’une  heure  de- 
vant que  l’eau  y paftât  ; il  s’arrêta  devant  les 
mailoiis  des  Confiais  Francs,  qui  ont  des 
portes  de  derrière  8c  des  fenêtres  fur  le  Hha- 
lis , 8c  reçut  un  droit  de  quelques  piaftres  qui 
lui  eft  dû  ce  jour-là  par  les  Confiais  Francs, 
puis  il  pafià  Ion  chemin.  Enfiiite  vint  une 
troupe  de  canaille  les  uns , chantant , les  au- 
tres fe  batant  avec  des  bâtons  comme  avec 
Tome  IL  F def 
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des  eftramaçons.  Quelque  tems  après  vint 
Peau , ce  qui  nous  fut  annoncé  par  un  grand 
tintamarre  de  coquins  Mores  , tant  hommes 
que  petits  garçons  qui  étoient  dedans  6c  y 
cheminoient  avançant  à inclure  qu’elle 
avançok , les  uns  y nageoient , les  autres  s’y 
renverfoient  l’un  l’autre , Sc  failoient  mille 
autres  foliesfemblables.Ce  Hhalis  s’emplit 
jufqu’à  la  hauteur  de  i y.  piez , &c  durant  tout 
le  tems  qu’il  coula,  il  pafla  à tous  momens  des 
barques  pleines  de  gaillards  qui  le  divertifîb- 
ient,  chantant  le  long  du  chemin,  6c  aiant 
fbuvent  des  inftrumensde  muliqueavec  eux. 
Comme  le  Nil  ceilé  de  croître  au  commen- 
cement d’Octobre , le  Hhalis  celîê  de  couler 
vers  la  fin  du  même  mois,  c’eft  pourquoi 
dans  ledit  mois  d’Octobre  on  fait  crier  parmi 
toutes  les  mes  des  défenfes  à tous  lesSakas  ou 


porteurs  d’eau  de  plus  prendre  de  l’eau , dans 
?-éxs[e  ? même  avant  qu’elle  ait  tout-à-fait 

kÜs  o.i  celTé  de  couler , parce  que  quand  elle  coule 
îî’eau'de doucement  toutes  les  ordures  s’y  arrêtent 
prendre  trop.  Mais  quand  elle  ne  coule  plus  du  tout , 
du  Bha-  cYfi  une  puanteur  horrible,  tant  a eau  le  de  la 
Jj*acd .]  corruption  de  cette  eau  croupie,  comme 
a-  coule  aulîi  de  toutes  les  ordures  6c  vilenies  de 


Grande  ceux  qui ont des  fenêtres  deflus , outre  quan- 
p-ian-  tité  de  charognes  qu’on  y jette  , enfin  c'eft 
tafe^on 11112  telle  infe&ion , que  non  feulement  tout 

ih  kir  PiirSent  des  maiPons  qui  font  proches  du 

Hha- 
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Hhalis  en  noircit , mais  même  les  tableaux  5c  W nz 
les  peintures  s’en  gâtent  toutes,  comme  je  Pal 
vû  en  plufieurs  qui  recouvroient  pourtant 
leur  première  beauté  quand  le  Hhalis  étoit 
fcc.  Quand  j’arrivai  au  Caire  le  Hhalis  étoit 
ainfi  plein  d’eau  croupie , 5c  comme  on  me 
dit  que  c’étoit  le  Hhalis , dont  j’a  vois  déjà  ouï 
parler  J’eus  la  curiofité  d’y  regarder  par  une 
fenêtre  ; il  étoit  encore  matin , 5c  toute  cette 
eau  étoit  prifè  de  telle  forte , qu’il  fembloit 
quelafurfacefut  toute  porphyre , parodiant 
du  verd,  du  bleu,  du  rouge,  5c  de  toutes  cou- 
leurs : lorfque  le  foleil  eut  un  peu  donné  defc 
lus,  5c  que  ce  glacis  fe  fiitdiiîbüs,il  ne  fut  pas 
difficile  de  me  détromper,  Podeur  qui  fe  fent 
de  très-loin  5 me  fît  bien-tôt  connoître  ce  que 
c’étoit , 5c  Ion  infecHon  horrible  m’a  fou  vent 


fait  étonner , que  cela  ne  leur  donne  pas  la 
-pefte  tous  les  ans.  Si  le  Sous-Bachi  vouloit 
on  n’auroit  point  cette  incommodité , car  on  fsi^1 
pourrait  vuider  cette  eau , mais  il  la  faille  croupir 
ainfi  croupir,  pour  la  vendre  après  à des  jar-  HkSis*1 
diniers,qui  s’en  fervent  à arrofer  leurs  jar-  P^re* 
dins.  Lors  donc  qu’ils  veulent  fécher  le  ^ 
Hhalis, ils  y font  en  plufieurs  endroits  des 
chau  fiées,  au  delà  defquelles  ils  jettent  l’eau 
d’en  deçà , puis  ils  Pdtent  encore  de  là , 5c  la  ^ 
vendent.  Après  qu’on  a levé  beaucoup  d’eau,  enr  o* 
le  fond  fe  féche  bien  vite , 5c  quand  il  effi  bien 
fec , ce  qui  arrive  au  mois  de  Mai , (au  moins 
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Pan  1 657,  il  acheva  de  fe  fécher  environ  à îa 
moitié  du  mois  de  Mai , ) on  y fait  travailler 
avec  des  pioches,  pour  égalifèr  les  lieux  où  la 
terre  s’eft  amaflée-de  forte  que  cette  rue  étant 
tout  pleine  d’inégalitez  d’iin  côté  & d’autre , 
ils  la  rendent  unie  d’un  bout  à l’autre , en 

’ils  ôtent  fur  des  ânes , 
l îa  campagne.  S’ils  ne 
trois  ou  quatre  ans  le 
coup* de  Hhalis  s’empîiroit  tellement  de  îa  quantité 

d-ns  je  tcrre  ^ue  a nouve^e  eau  du  Nil  apporte , 
Hhaüs,  que  toutes  les  maifons  fe  couvriraient  d’eau. 

CHAPITRE  XXIII. 

DE  V ARRIVE' E ET  DE  VEN- 
très  du  Bacha  au  Caire. 

LE  Jeudi  2,7.  Septembre , le  Bacha  que  le 
Grand  Seigneur  envoioit  au  Caire  à îa 
place  du  Manfoul,  arriva  devant  la  ville, 
aiant  été  trois  mois  en  chemin  depuis  Con- 
ftantinople  ju  {qu’au  Caire,  auffi  s’arrêta-t-il 
quelques  jours  âDamas  & aux  autres  bonnes 
villes , car  on  ne  compte  de  Conftantinople 
jufqu’au  Caire  qu’environ  500,  lieues  par 
terre  : un  jour  avant  qu’il  arrive  proche  la 
ville , le  Caymacan  en  fort  avec  plufieurs  au- 
tres perfonnes  de  qualité,  8e  s’en  va  à quel- 
ques milles  de  îa  ville  fur  le  chemin  du  Bacha 
camper  8t  loger  fous  une  tente,  & le  lende- 
main 


chargeant  la  terre  qu 
le  nu  la  portent  dehors  â 

apporte  faifoient  pas  cela, en 
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main  il  attend  le  Racha  à la  porte  de  û tente , 
ôc  lorfqu’il  vient  à palier  devant  ladite  tente , 
le  Caymacanîe  foluë,  en  fuite  le  Racha  vient  Tente 
proche  de  la  ville , au  lieu  où  font  fes  tentes:  il  JJréfqéc 
y en  trouve  une  que  ceux  du  Caire  lui  ont  Bacha. 
Fait  préparer,  laquelle  eft  fort  fuperbe,  car 
elle  a de  fort  longues  muraille  de  toile  cirée 
de  y.  ou  6.  bons  piez  de  haut , vertes  6c  rou- 
ges , & au  dedans  il  y a environ  douze  pa- 
villons , tous  pour  le  forvice  du  Bacha , l’un 
. pour  donner  audience , l’autre  pour  dormir  5 
Pautre  pour  la  cuifine , 6c  ainfi  des  autres  : au 
milieu  de  tous  ceux-là  eft  celui  qui  fort  de  la- 
ie , il  eft  grand , de  toile  verte,  rouge  êc  autres 
couleurs , 6c  au  defîlis  il  y a quantité  de  pom- 
mes dorées , tous  ces  pavillons  font  de  toiles 
cirées  de  plufieurs  couleurs, 6c  revêtus  au  de- 
dans de  belles  tapifteries  dé  pièces  rapportées. 

D evant  la  porte  des  murailles  il  y a deux 
grands  arbres,  où  font  atachées  pl  us  de  2,00. 
lampes  qu’on  allume  la  nuit , il  y en  a de  mê- 
me devant  les  tentes  des  principaux  Offi- 
ciers , comme  à la  caravane  de  la  Meque  : 


or  c’eft  dans  la  fale  de  la  tente  du  Bacha  qu’on 
prépare  le  feftin , 6c  c’eft  un  Bey  qui  en  a Prépara* 
le  foin,  car  les  Beys  choiftfîènt  un  d’en- 
tr’eux , auquel  on  donne  cinq  bourfès , pour  Jfcha  dy 
ce  feftin,  6c  il  a loin  défaire  tout  apprêter,  dont  un 
Lorfoue  le  Bacha  arrive  à la  tente  qui  lui  eft  f zy  a ie 
préparée.  le  Bey  quia  loin  du  ieltm,rai  vient  com- 
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èû&te  ce  su  devant  à la  portedes  murailles  de  la  tente 5 
^ on  tu^  un  un  mouton  pour  fâ- 

vét  du  crifice , puis  le  Baclha  entre  dans  la  fàle , où  il 
enwë  trouve  le  dîner  apprêté  à terrele  long  de  la 
«nbeuf  fâle,  félon  leur  mode - il  y a environ  zoôù, 
mou3©»,  plats  rangez,  un  étant  mis  defîus  deux  autres* 
Feftm  de  /ces  p]ats  ont  des  niez  comme  nos  fou-cou- 

l«n  ttc  v r-i  f \ j j 

du  b cha  pes , mais  hauts , de  près  de  demi-pie  ) il  y 

fe.com- en  a léptou  huit  rangs  de  hauteur.Tous 

ment  or-  ces  mets  font  des  plats  de  ris,  des  bouillons, 

Deqüoi  & autres  femblables , verts,  rouges , jaunes , 

compo-  5^  de  pîufieurs  autres  couleurs  ; il  y a auffi  de 

bonnes  pièces  de  rôti,  mais  fans  aucune 

lâufîe , ils  font  pourtant  de  certains  ragoûts. 

avec  des  pignons,amandes,  ôt  autres  cho- 

fes  fembkbîes.,  on  n’y  recherche  point  la  de- 

hcateiîè  ni  la  rareté  des  viandes,  mais  foule- 


ment  la  quantité,  Sc  qu’elles  ne fbient  point 
gâtées.  Ce  dîner  efl  apprêté  de  même  forte 
dans  les  tentes  du  Kiaya  ou  Lieutenant  du 
Bacha,  & de  fes  autres  Officiers.  Après  que 
les  premiers  ont  mange,  ils  fe  lèvent,  & 
Feflïa  font  place  aux  autres , qui  dînent  auffi , puis 
plusieurs  ils  font  place  encore  à d’autres,  tant  qu’il  y en 
P^!?nuna  ,ÔC  ainil  il  y a à diner  pour  plutieurs , fans 
iexvice.  deflèrvir  &c  refforvir  la  table.  Après  que  le 
Bacha  a mangé,  il  fè retire  dans  un  autre  pa- 
villon, où  il  eftvifité  de  tous  les  Beys  6c  au- 
tres gens  de  confideration,chacun  à leur  tour. 
Le  Bacha  refia  là  deux  jours , ce  le  troifié- 


me, 
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me,  qui  fut  le  Samedi  xo.  Septembre, il  fit  ?atré* 
ion  entree  de  cette  forte  : premièrement  pal-  au  Caire* 
ierent  les  gens  desBeys  à cheval, Pépée  au 
côté , & Parquebufè  en  main , la  crofîè  fur  le 
genou , ils  faifoient  près  de  yoo.  cavaliers , 6c 
parmi  eux  il  y avoit  plulieurs  des  gens  duBa  - 
cha  : puis  venoient  les  Efpahis , divifèz  en 
trois  bannières, verte, jaune,  6c  rouge.  La 
verte , appellée  la  compagnie  des  Charquefè,  coœpa- 
ou  Circalîès  venoitla  première, chaque  ca- 
valieraiant  un  guidon  veit  au  haut  delà  pi- 
que, ils  étoientprèsde4O0.Àla  fin  de  cet- 
te compagnie  marchoit  leur  Aga , aiant  nufii 
en  la  main  une  pique  avec  un  guidon  vert 
comme  les  autres,  puis  les  timbales  6c  fifres 
de  cette  compagnie.  Après  venoit  la  jaune,  campa 
dont  tous  les  Soldats  avoient  chacun  un  oui-  2eie 

o ne. 

don  jaune,  ils  étoient  environ  quatre  cent 
vingt, Sc  à la  fin  étoit  leur  Aga, puis  leurs 
timbales  6c  fifres.  La  derniere  étoit  la  com- 
pagnie rouge, chacun  y portoitfon  guidon  Compt- 
rouge , ils  étoient  près  de  cinq  cent  hommes,  §n!e  ^ 
leur  Aga  étoit  à la  fin, puis  les  timbales  6c  ^ 
fifres , mais  en  plus  grand  nombre  que  les 
deux  precedentes , aufîi  cette  compagnie  efi> 
elle  plus  honorable  que  les  deux  autres , & la 
jaune  plus  que  la  verte.  Après  ces  Efpahis  ve- 
noit une  compagnie  de  Cavaliers  Far  tares  compa, 

e 

îa- 


gens  du  Bacha,ilsetoientplus  à 
vêtus  à la  Tartare,lapiqueà 
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le  guidon  mêlé  de  blanc , jaune  & rouge. 
Après  ces  gens  fuivoient  les  Muteferacas , 
puis  îesT chiaoux  avec  leurs  gros  bonnets  de 
ceremonies , ils  pou  voient  être  environ  trois 
cent  : enfuite  vendent  tous  les  Beys , avec 
chacun  leurs  deux  pages  à pié  devant  eux; 
après  eux  venoient  fept  Cavaliers , menant 
chacun  un  cheval  du  Bacha  en  main  : ces 
chevaux  étoient  couverts  de  belles  boudes 
toutes  brodées  d?or  6c  d’argent , puis  fuivoit 
leSous-Bachi,aiant  à fa  main  gauche  le  grand 
Ecuier  du  Bacha.  T ou  te  cette  cavalerie  étoit 
d’environ  deux  mille  cinq  oufix  cent  hom- 
mes : les  Azapes  les  fuivoient  la  plupart 
couverts  de  peaux  de  tigres  toutes  entières, 
avec  le  moufquet  fur  l’épaule,  ils  étoient 
plus  de  500.  &z  fui  vis  des  Janifïaires , à la  tête 
defquels  marchoient  deux  Janifïaires , por- 
tant fur  l’épaule  l’un  une  greffe  mafTuë  de 
bois , Se  l’autre  une  grande  cognée  de  bois, 
comme  c’eft  la  coutume  quand  ils  marchent 
en  pompe , tous  ces  Janifïaires  étoient  près 
de  1000  hommes.  Après  eux  marchoient 
les  40.  Janifïaires  du  Mehkieme  ou  de  la  Ju- 
ftice , avec  leurs  coiffures  de  ceremonies , 
(Mehkieme  veut  dire  un  lieu  où  on  rend  ju- 
stice à tous  venans)  puisfëize  Peiks  ou  la- 
quais du  Bacha,  tous  deux  à deux , avec  leurs 
bonnets  d’argent  doré  à la  tête , 6c  des  pana- 
ches deffus,puis  enfin  venoit  le  Bacha , mon- 
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té  fur  un  beau  cheval , avec  une  hou  fie  toute 
brodée  d’or.  Il  avoit  un  bonnet  de  Tchia- 
oux , avec  deux  aigrettes  noires  toutes  droi- 
tes defîus , & une  belle  vefte  de  fâtin  blanc, 
doublée  d’un  fort  beau  fàmour.  Il  étoit  fuivi 
de  fon  Selihhtar  6t  de  fon  T choadar , chacun 
avec  leurs  bonnets  à manches  pendantes  der- 
rière , puis  venoient  quantité  de  trompettes , 
flûtes , tambours , timbales , 6c  autres  pareils 
inftrumens , & tous  fes  domeftiq  ues,  tout  ce- 
la à cheval.  Ce.  Bacha  avoit  amené  avec 
lui  1700.  hommes,  dont  il  y en  avoit  plu- 
fieurs  couverts  de  mailles  jusqu’au  bout  des 
doigts;  6e  2,300.  bêtes,  tant  chevaux,  que 
chameaux  6e  mulets.  Ils  étoient  fort  aifez 
à distinguer  des  autres , étant  tous  fort  mal- 
traitez du  chemin.  Lorfqu’il  entra  dans  fon 
appartement,  qui  étoit  préparé  depuis  plu- 
fleurs  jours , on  tua  deux  beufs. 

CHAPITRE  XXIV. 


VOYAGE  DU  CAIRE  AU  SUEZ, 

ÎTant  au  Caire , je  fis  deflein  d’aller  voir  voUge 
la  mer  Rouge,6e  comme  je  flis  qu’il  par-  ^ f 
toit  une  Caravane  pour  le  Suez,  j’allai  voir 
Haly  Bey  5 le  Bey  du  Suez, qui  étoit  pour 
lors  au  Caire, je  lui  prefentai  une  boite  de 
cinq  ou  îix  livres  de  confitures  faites  par  un 
Fr  ançois-,&  comme  je  lui  eus  ditmon  def- 
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ïrovi- 
fions 
pour  al- 
ler du 
Caire  au 
Suez» 


lèin , il  me  promit  fa  proteélion.  Enfuite  j’al- 
lai trouver  ion  Ecuier,  8c  aiant  retenu  des 
mulets  pour  moi  8c  ma  compagnieje  fis  pro 
vifîonde  pain , devinée  de  viande , êc  autres 
chofês  necefïàires  pour  jufqu’auSuez,ou  Pon 
m’afiiira  que  je  trouverais  de  tout , 8c  princi- 
palement de  Peau , n’oubliant  pas  auili  cha- 
cun un  matelas  8c  u ne  couverture , avec  cha- 


cun fbn  capot  ; il  faloit  encore  porter  une  pe- 
tite tente , mais  nous  n’en  portâmes  point , 
parce  que  PEcuier  du  Bey  nous  donna  le 
couvert  fous  la  fîenne  jufqu’au  Suez.  Aiant 
fait  toutes  nos  provifions , nous  les  chargeâ- 
mes fur  un  chameau,  après  quoi  je  partis  du 
Caire  le  Jeudi  dix  ieptiéme  Janvier  de  l’année 
i6f8  avec  un  Capucin  8c  un  Provençal  qui 
lâvoit  bien  PArabe  , 8c  un  valet  More  accou- 


tumé à fervir  les  François  98c qui  fa  voit  par- 
ler petit  Franc,  laifîànt  au  Caire  le  mien  pour 
quelque  indifpoiition.  Nous  allâmes  du  Cai- 
re à la  Birque,  qui  en  efl  à quatre  lieues;  nous 
j campâmes,  ôc  y attendîmes  le  refie  delà 
Caravane , qui  étoit  de  deux  mille  chameaux 
chargez  de  bois  pour  faire  un  vaiflèau  pour  le 
Grand  Seigneur  ; Novali  Bey  avoir  eu  ordre 
de  le  faire  faire,  êc  il  étoit  parti  un  peu 
devant.  Le  Bey  du  Suez  alloit  avec  cette  Ca- 
ravane en  une  litiere  portée  par  deux  cha- 
meaux , il  faifoit  ce  voiage  à caufè  qu’une  de 
lès  galeres, étoit  arrivée,  & c’efi  aufïi  pour 

cela 
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cela  que  ce  Capucin  y alloit,afin  d’en  con- 
feflèr  les  efclaves.  Cette  Birque  efl  foit  gran- 
de, 6c  a toujours  de  l’eau , il  y a 'des  gens  qui 
en  paient  tant  tous  les  ans  au  Grand  Seigneur 
pour  en  pouvoir  prendre  les  canars  ÔC  les 
poi  fions.  Le  Vendredi  le  relie  de  laCaravane 
vint  tout  le  jour , ôc  le  Samedi  au  matin  un 
homme  cria  tout  haut  qu’on  fe  tint  prêt  pour 
partir  à midi , car  c’efl  la  coutume  dans  les 
Caravanes  un  peu  groiïès , d’avertir  du  dé- 
part quelques  heures  auparavant,mais  vers  le 
midi  il  lit  une  fi  grande  tempête , ( car  il  y a 
des  tempêtes  dans  les  defèrts  fabloneux  aufïi-  Tempe» 
bien  que  fur  la  mer,)  que  nous  ne  pûmes  par-  II*™ 
tir  de  tout  cejour.Ilfaifoitun  vent  fi  furieux, fert£» 
quejecroiois  qu’il  emporteroit  toutes  les  ten- 
tes , 6c  il  portoit  tant  de  fable , que  peu  s’en 
fàîut  qu’il  ne  nous  enfev élit, car  comme  on 
ne  pouvoir  demeurer  dehors,fans  avoir  auffi- 
tôt  les  yeux  6c  la  bouche  pleins  de  fàble,nou$ 
étions  couchez  fous  la  tente , où  le  vent  nous 
porta  plus  d’un  pié  de  fable  tout  à l’entour  de 
nous.  Nous  avions  deux  pâtez  qui  n’avoient 
point  encore  été  ouverts,  6c  qui  étoient  enve- 
lopezdans  des  fèrvietes  au  fond  d’un  manne- 
quin, bien  couvert  d’une  fervietecoufùë  par 
dellus  : quand  cette  tempête,  qui  ne  dura  que 
trois  ou  quatre  heures,fut  cefîëe,nou s ouvrî- 
mes nos  patez , mais  nous  les  trouvâmes  fi 
pleins  de  fable , que  penonne  n’en  put  man- 
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^ufaMe  §er’  ^ nous  fosjettâmes,  tant  ce  fable  eft  fiib- 
* til  8c  pénétrant.  C’eft  en  ces  occafions,  qu’on 
fait  ce  que  vaut  une  tente.  Le  lendemain  20. 
Janvier  nous  partîmes  à onze  heures  tu  ma- 
tin, 8c  à trois  heures  après  midi  nous  nous 
repofames , pour  boire  le  cahvé , puis  demi- 


heure  après  les  timbales  Tonnant,  nous  che- 
minâmes jufqu’à  une  heure  après  minuit  du 
Lundi  ; car  d’ordinaire  il  y a dans  les  Carava- 

v f / i • 

vase,  nés  un  homme  monte  fur  un  chameau , qui 
bat  detems  en  tems  fur  deux  timbales,  qui 
font  aux  cotez  du  chameau  devant  lui  ; les 


cailles  de  ces  timbales  font  d’airain , 8c  cela 


fort  tant  pour  réjouir  les  chameaux , qui  fè 
plaifont  fort  à un  tel  bruit, 8c  à entendre  chan- 
ter, que  pour  fe  faire  entendre  de  ceux  qui  fe- 
raient refbez  derrière.  Le  Lundi  nous  partî- 
mes après  midi , 8c  fur  les  cinq  heures  nous  é- 
tant  unpeurepofez,  demi  heure  après  nous 
cheminâmes  jufqu’à  quatre  heures  après  mi- 
nuit du  Mardi , faifant  toujours  une  bonne 
lieue  par  heure:  à demi  heure  de  chemin  au 
delà  du  lieu  où  nous  avions  repofé , nous  vi- 
mes un aflèz beau  fepulcre  à la  Turque,  où 
eft  enterré  le  Kiaya  d’une  Caravane  qui  ve- 
nant au  Suez , fut  attaquée  par  planeurs  Ara- 
bes ; ce  Kiaya  après  s’être  long-tems  batu 
contre  ces  Arabes,  pour  la  défenfe  de  la  Cara- 
vane, comme  fà  charge  l’y  obligeoit  (car  le 
Kiaya  de  la  Caravane  eft  le  Lieutenant  du 

Gou- 
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Gouverneur  de  Suez , êc  efl  obligé  d’accom- 
pagner toutes  lesCaravanes  qui  vont  ôc  vien- 
nent du  Caire  au  Suez)  ce  Kiaya,  dis- je,  a- 
prèsun  long  combat, reçut  un  coup  dépi- 
qué dans  le  ventre , dont  il  mourut  fur  l’heu- 
re , 6c  fut  enterré  au  lieu  même.  Depuis  ce 
t:ms  on  tire  au  Suez  yooo.  piafxes  des  vaif* 
féaux  de  la  mer  Rouge  pour  païer  1 00  fol— 
dats,dont  ço.  doivent  refter  en  un  château 
proche  du  Suez,  pour  garder  la  campagne, 6c 
les  autres  50.  avec  le  Kiaya  accompagnent 
les  Caravanes.  Une  heure  de  chemin  au  delà 
de  ce  fepulcre,  nous  trouvâmes  une  grande 
citerne  en  long,  bâtie  de  belles  pierres  de  tail- 
le, elle  s’emplit  d’eau  de  la  pluïe.  Plus  loin,6c 
une  bonne  heure  devant  qu’arriver  au  Suez , 
fe  trouve  un  beau  puits,mais  l’eau  n’en  eft  pas 
bonne.  Nous  arrivâmes  le  Mardi  2,2.  Janvier  Arïivée 
à quatre  heures  après  minuit  au  Suez.  au  suez, 

CHAPITRE  XXV. 

VOYAGE  DU  SUEZ  AU  TOR, 

APrès  que  je  fus  arrivé  au  Suez,  il  me  Mont 
prit  envie  d’aller  au  mont  Sinaï , appel-  ^gebei S 
lé  en  Arabe  Dgebel  Moula  quieft  dans  l’A-  Moula 
rabie  pierreufe,  & pour  cela  nous  parlâmes  à î^ds* 
un  Scheik  Arabe , quiayoit  commandement  M°ïfo 
fur  plus  de  dix  mille  Arabes  • nous  le  menâ- 
mes devant  Haly  Bey,le  Bey  du  Suez, le- 
quel nous  recommanda  à lui , difant  qu’il 
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vouloit  que  nous  fuffions  traitez  comme  ià 
tête  propre  ; ce  Scheik  lui  répondit  de  nous 
& donna  deux  Scheiks  Arabes  pour  nous 
de  rc-  conduire  , outre  cela  ce  même  Bey  fit 
§anvoL  écrire  en  nôtre  prefènce  une  lettre  au 
geur.  Gouverneur  du  Tor,  par  laquelle  il  nous 
recommandoit  fort  à lui,  ôc  nous  donna 
cette  lettre.  Ces  Scheiks  Arabes  nous 
fournirent  îes  chameaux,  Se  nous  leur  pa- 
ïâmes  12.  ailanies  pour  chaque  chameau  9 
pour  aller  Ôc  revenir  ; ils  nous  en  firent  pren- 
dre fix , lavoir  un  pour  chacun  de  nous , me  - 
me  pour  nôtre  valet  More,  6c  deux  pour  eux, 
ët  pour  porter  nos  provifîons  : outre  cela 
nous  leur  donnâmes  iêize  piaftres  pour  quel- 
ques caftàres  qu’il  faut  païer  aux  Arabes  par 
Caôâirî.  le  chemin.  (Cafiarre  veut  dire  ce  qui  le  paie 
pour  fe  racheter  de  quelque  choie,  comme  ce 
qu’on  paie  aux  Arabes  en  qualité  de  cafiarre , 
elt  afin  de  n’en  être  point  volé.  ) De  plus 
nous  étions  obligez  de  les  nourrir  de  forte 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  ibin  que  de 
Trovî-  nous  mener  8c  de  nourrir  leurs  chameaux. 
deaxP°ur  Nous  finies  provifion  pour  leur  nourriture 
Scheiks.  de  trois  fétiers  de  farine , de  beurre , de  miel, 
&C  de  douze  livres  du  cahvé,ôc  du  tabac  com- 
mun , ÔC  pour  nous  nous  prîmes  tout  ce  que 
nous  pûmes , car  on  ne  trouve  rien  pour  la 
nourriture  dans  tout  ce  voiage  .Nous  fîmes 
donc  faire  pour  nous  du  pain  & du  bifcuit 

d’une 
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d’une  partie  de  nôtre  farine,  6c  ne  trouvant 
point  de  vin  au  Suez , parce  que  îe  Juif  qui  a- 
voit  accoutumé  d’y  en  vendre  étoit  allé  àDa- 
miette  en  quérir , nous  prîmes  de  Peau  de  vie 
faite  de-dattes,  de  la  viande  toute  cuite , & en- 
fin de  tout  ce  que  nous  pûmes,  pour  jufqu’au 
Tor , où  les  efclaves  du  Suez  nous  aniirerent 
que  nous  trouverions  de  toutes  chofes , n’ou- 
bliant pas  fur  tout  6 outres , que  nous  emplî- 
mes d’eau;  nous  ne  portâmes  point  de  tentes , 
parce  que  les  efclaves  nous  dirent  que  fi  nous 
allions  en  fi  grande  pompe , les  Arabes  nous 
pourraient  attaquer, croiant  prendre  beau- 
coup, mais  nous  eûmes  grand  tort,  car  nous 
n’avions  rien  à craindre  de  la  façon  que  nous 
étions  recommandez  , 6c  étant  avec  des 
S cheik  s Arabes  qui  avaient  commandement 
parmi  eux.  Tous  nos  préparatifs  étant  donc 
faits , nous  montâmes  chacun  fiir  un  cha- 
meau comme  on  va  far  les  chevaux , 6c  partî- 
mes du  Suez  le  V endredi  vingt-cinquième 
Janvier  fur  les  quatre  heures  après  midi,8c  al- 
lâmes fur  le  bord  ds  la  mer  Rouge  jufqu’au 
bout  de  ladite  mer,où  nous  paffâmes  à pie  fcc 
de  l’autre  côté  ; nous  vîmes  là  un  ours  à ioo. 
pas  de  nous , mais  dès  qu’il  nous  apperçut , iî 
pafiâ  l’eau . 6c  s’enfuît  de  l’autre  côté,  de  for- 
te que  nous  le  perdîmes  bien-tôt  de  vuë  jious 
en  trouvâmes  depuis  plufieurs  autres  dans  ce 
voiage.  Nous  cheminâmes jufqu’à  huit  heu- 
res 
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res  du  foir , puis  nous  nous  repolames  en  un 
lieu  où  il  y avoit  un  peu  de  genêts , car  ils  ne 
nous  faifoient  point  repofer  qu’en  des  lieux 
où  il  y eut  dequoi  brûler , tant  pour  fe  chauf- 
fer , que  pour  faire  cuire  le  cahvé  6c  leur  ma- 
frouca.C’étoit  là  la  première  fois  que  je  mon- 
tois  fur  un  chameau  : auiïi  m’en  trouvai-je 
bien  las,  car  leurs  bâts  font  ii  larges  qu’ils  in- 
commodent fort  les  jambes , qu’il  faut  beau- 
coup ouvrir  : j’en  fentis  la  fatigue  environ  z. 
cha-  joursqniis  je  m’y  accoutumai . Les  chameaux 
î^ntUde  lotit  à prefent  xi  connus , qu’il  me  femble  hi- 
deux ef-  perflu  d’en  faire  la  defcription.  Seulement  je 
peees.  ^ -ra . ^ • j y en  a Jeux efpèces , lavoir  ceux 

qu’on  appel  le  chameaux,  & ceux  qu’on  ap~ 
Drorna*  pelle  dromadaires , au  moins  il  me  femble 
2iXCS‘  qu’on  les  peut  ranger  fous  un  même  genre , 
car  toute  la  diherence  qui  eft  entr’eux , c’eft 
que  les  chameaux  ont  une  boflè  de  chair  fur 
le  dos, font  gros  6e  grands, ont  grand  pas, 
mais  rude , 6c  toujours  de  même , 6c  font  en- 
viron dix  bonnes  lieues  par  jour  chargez  de 
leur  charge , qui  fera  de  hx,  fept , jufqu’à  huit 
cent  livres  au  lieu  que  les  dromadaires  ont  fur 
le  dos  deux  boiles  de  chair,  qui  font  comme 
une  lelle  naturelle , 6c  font  plus  petits, plus 
grêles , 6c  plus  légers  que  les  chameaux,  aulii 
ne  fervent-iis  guères  qu’à  porter  des  hom- 
mes ; ils  ont  un  bon  trot  allez  doux,  6c  font 
facilement  quarante  lieues  par  jour,  il  n’y  a 

feu- 
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feulement  qu’à  fe  bien  tenir  ; aufli  y a-t-il  des 
gens  qui  fe  font  lier  deffus  de  peu  r 3e  tomber, 
du  relie  ils  font  femblables  aux  chameaux, ils 
ont  comme  eux  les  oreilles  6c  la  queue  cour- 
te, le  pié  fourchu,  6c  mol  comme  une  éponge 
le  cou  longueur  peau  eil  aufîi  femblable  à 
celle  des  chameaux, Fun  6c  l'autre  s agenouil- 
lent pour  être  chargez  ou  déchargez, puis  le 
relevant  quand  on  veut;  leur  nourriture  eil 
femblable , 6c  l’un  6c  l’autre  fou  firent  facile- 
ment la  foif,  refiant  en  un  befoin  cinq  jours 
fans  boire , toutefois  plus  les  chameaux  que 
les  dromadaires.  Mais  pour  revenir  à nôtre 
yoiage , nous  partîmes  de  nôtre  premier  gîte 
le  Samedi  vingt-fixiéme  Janvier  fur  les  cinq 
heures  du  matin,  6c  durant  tout  ce  voiage, 
tous  les  matins  nous  fendons  beaucoup  de 
froid  jufqu’à  ce  quelefoleil  fut  levé.  Nous 
trouvâmes  peu  detems  après  plufieurs  eaux 
qtrils  appellent  Ain  el  Mou/e , c’efl*  à-dire,  Ain  el 
fontaines  de  Moïfè,  nous  y remplîmes  nos  fumai-’ 
outres , comme  nous  faifions  à toutes  les  “5s.ie 

5 . Moife. 

eaux  que  nous  trouvions.  Nous  nous  re- 
po famés  fur  les  dix  heures  6c  demie , 6c  après 
avoir  mangé  nous  partîmes  fur  les  onze  heu- 
res^ cheminâmes  jufqu’à  fîx  heures  du  fbir, 
fiant  toujours  la  tper  Rouge  à main  droite  ,* 
environ  à demi  lieue  de  nous.  Nous  al- 
lions d’un  tel  pas , que  c’étoit  tout  ce  que 
pouvoir  faire  un  bon  piéton  de  nous  fuivre. 

Le 
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Le  Dimanche  vingt  fèptiéme  Janvier  nous 
partîmes  vers  les  cinq  heures  du  matin , 6c 
nous  n’avions  pas  fait  foo  pas  5 quand  pai- 
fànt  le  long  d’un  builîon,  nous  entendîmes 
une  voix  qui  appelîoit  ; nous  y allâmes , 6c 
A;abe  trouvâmes  que  c’étoit  un  Arabe  languiilànt 
voit n ^ qui  nous  dit  qu’il  n’avoit  rien  mangé  depuis 
depuis^  c^nQi  jours , après  lui  avoir  donné  à boire  ôc  à 
cinq  manger , 6c  encore  du  pain  pour  deux  jours , 

Reicon- nous  continuâmes  nôtre  chemin.  Nous 
tre  d’A  n’apprehendio  ns  pas  de  trouver  en  nôtre  rou- 
sjefèit.  te  des  Arabes,  car  lorlque  nous  en  trouvions, 
ils  nous  faluoientcourtoifernent,6cnousen 
étions  quittes  pour  leur  donner  un  pain  oa 
du  tabac, félon  qu’ils  le  demandoient , mais 
civilement , avec  cela  ils  s’en  alloient , car  ils 
n’oioien  t nous  faire  de  mal , nous  volant  en  la 
garde  de  ces  deux  Scheiks , qui  leur  difoient 
qu’ils  avoient  répondu  de  nous  dorique  nous 
nous  reposons  pour  manger , il  en  vendit 
fouvent  quelques-uns  , qui  après  nous  avoir 
falué , je  mettoient  avec  nos  Arabes  à man- 
ger, 6c  lorfqu’il  n’en  venoit  point , un  de  nos 
Arabes  crioit  tant  haut  qu’il  pou  voit,  que  s’il 
y avoit  quelqu’un  qui  voulût  manger,  il  vint 
en  toute  fûreté , 6c  en  criant  fe  tournoit  de 
tous  cotez , 6c  ceux  qui  entendoient  cela , ne 
manquaient  pas  d’y  venir  avec  leur  demi-pi- 
que , 6c  mettant  leurs  armes  à terre , ils  man- 
geoient  enfemble  la  mafrouca , dont  je  parle- 


rai 
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rai  ci-après  : mais  il  n’étoit  guëres  befoin  de 
crier  le  îbir,  car  d’abord  qu’ils  voioient  le  feu 
que  nous  faiiîons,  ils  venoient  aufli-tôt  voir 
ce  que  c’étoit.  Après  avoir  donné  àmanger  à 
ce  pauvre  malheureux  Arabe  qui  mouroitde 
faim , 6c  continué  nôtre  voiage  toujours  par 
beau  chemin , fur  les  dix  heures  du  matin, 
nous  entrâmes  dans  des  montagnes  par  des 

D i 

chemins  fort  pierreux,  perdant  la  mer  de 


vue  : nous  vîmes  dans  ces  montagnes  beau- 
coup de  gazelles  6c  rien  autre, quoiqu’il  y g |zei?e3 
ait  dans  ces  deforts  quantité  de  bêtes  fâuva-  qui  lient 
ges  ; comme  loups , ours , fângliers , renards, 
lièvres , chacales , & autruches , tout  cela  ed:  d j daii^ 
fort  commun  ici , 6c  chacun  fait  que  les  cha-j^âCâ~ 
cales  font  engendrées  d’un  loup  6c  d’une  re- 
narde , ou  d’un  renard  6c  d’une  louve.  Pour 


les  autruches,  elles  ne  vivent aufîî  que  dansAutt^; 
les  defeits , ou  il  s’en  trouve  d’une  grofîcur chesp 
p rodigieuie.  Chacun  fait  comme  font  faites 
les  Autruches , qui  ont  le  cou  6c  la  tête  6c  la 
bofîè  fur  le  dos  comme  les  chameaux,  avec 


lefquels  elles  ont  beaucoup  de  choies  com- 
munes, auffi  les  Turcs  les  ont  nommées  devé  Devé 
couich,  c’eft-à-dire , oifoau  chameau,  elles  couftü' 
vont  par  la  campagne , toujours  en  nombre 
pair,  comme  deux  â deux,  ou  quatre  à qua- 
tre. Leurs  œufs  font  gros,  comme  de 
gros  limons.  Elles  engendrent  toujours  un 
mâle  6c  une  femelle  : Elles  courent  plus  vi- 


te 
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ce  qu’un  cheval , mais  aufii  fe  lafîènt  - elles 
plutôt , êc  en  courant  elles  jettent  avec  les 
piez  8c  avec  tant  de  force , les  pierres  qu’elles 
rencontrent  à ceux  qui  les  pouriuivent , que 
Il  elles  attrapoient  un  homme,  elles  lui  fero» 
ientbien  du  mal.  J’en  ai  vû  une  donner  une 
fois  un  coup  de  pié  fi  rude  à un  gros  chien  , 
qu’elle  le  jetta  les  quatre  pattes  en  Pair. 
fc0nîccd  Qi?and  on  veut  prendre  quelque  autruche, 
«ne  a°u-  on  envoie  après  elle  un  Arabe  à cheval , qui 
Huche.  ja  pLl  affez  doucement  8c  elle  fuit  de  même  , 
fe  laflànt  toujours  un  peu.  Au  bout  de  deux 
ou  trois  heures  il  court-plus  fort , puis  lors- 
qu’il voit  à peu  près  qu’elle  efl  lalîè,  il  la 
court  au  grand  galop , 8c  l’aiant  attrapée , la 
tue , alors  ils  lui  font  un  trou  à la  gorge , puis 
lient  fa  gorge  très-fort  au  defious  du  trou , en 
après  ils  la  prennent  à trois  ou  q uatre , 8c  la 
fècouënt  &C  remuent  d’un  côté  8c  d’autre  du» 
rant  quelque  tems , juflement  comme  on  rin- 
feroit  une  outre  pleine  d’eau  pour  la  laver, 
lorfqu’iîs  connoifiènt  qu’ils  l’ont  afièz  re- 
muée , ils  délient  la  gorge , 8c  alors  il  fort  par 
Mante-  ce  trou  une  quantité  de  mantegue  ou  façon 
b^r^1  de  beurre,  telle  qu’ils  dilent  qu’il  y en  aura 
d’Autru-  quelquefois  plus  de  vingt  livres , car  toute  la 
chairde  cet  animal  par  ce  remuement  fe  dif- 
fout  toute  en  mantegue,  ne  reliant  que  la 
peau  8c  les  os.  Cela  m’auroit femblé  un  conte 
fait  à plaifir , fi  plusieurs  Barberins  ne  me  l’a- 

voient 
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voient  alluré.  Ils  difent  que  cette  manteguc 
eft  un  manger  très-delicieux , mais  qui  don- 
ne bien  fort  le  cours  de  ventre.  Nous  chemi- 
nâmes dans  ces  montagnes  julqu’à  midi , que 
nous  nous  reposâmes  en  un  lieu  où  il  y a 
quantité  d’arbres  allez  beaux.  Là  auprès  eft 
un  lieu  où  Ce  ramaffe  beaucoup  d’eau  de  plu- 
ie qui  tombe  des  montagnes,cetteeau  eft  fort 
bonne.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  le  peuple 
d’Ifraëi  fbrtit  de  la  mer  Rouge , l’aiant  palîée  vuap‘ f ’ 
à fec , à îaconfuùon  de  Pharaon  ,8c  de  tous 
les  liens  qui  les  pour  Envoient,  comme  on 
peut  voir  dans  le  livre  de  l’Exode,  où  ce  lieu 
eft  ap peîlé  Sur , chap.  1 y.  il  s’appelle  mainte- 
nant Corondel.  Pas  loin  de  là  font  dans  une  Coraa- 
grotte  des  eaux  chaudes , que  les  Arabes  ap-  del* 
pellent  Hamam  el  Pharaon , c’elt  - à - dire , Hamas* 
bain  de  Pharaon.  Ils  en  content  mille  fables , 
entr’autres  que  fi  on  y met  quatre  œufs , on  grotte» 
n’en  retire  que  trois,  & qu’autant  qu’on  en 
met , on  en  retire  toujours  un  de  moins , que 
le  diable  retient  pour  foi  ; nous  ne  vîmes 
point  ce  lieu , car  nos  Arabes  ne  nous  y vou- 
lurent pas  mener, à caufe  qu’il  le  faloit  un  peu 
détourner.  Ils  difent  auffi  que  vis-à-vis  de 
Corondel  i î fait  toujours  tempête  dans  la  mer, 
environ  au  lieu  où  Pharaon  8c  les  liens  fu- 
rent fubmergez.  Nous  partîmes  de  là  à une 
heure  après  midi , &C  cheminâmes  jufqu’à 
fept  heures  ,puis  nous  nous  repolîmes  en  un 
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lieu  où  il  y a aufîi  beaucoup  d’arbres.  Le  len- 
demain Lundi  28 . Janvier  nous  en  partîmes 
à quatre  heures  du  matin  , 6c  après  avoir  paf- 
fé  plufieurs  montagnes,  nous  reprîmes  le 
beau  chemin  près  de  la  mer,  mais  il  y a un 
endroit  où  il  faut  paffer  tout  fur  le  bord , par 
des  rochers  blancs  & unis , où  les  chameaux 
ont  beaucoup  de  peine  à fe  tenir , principale- 
ment à eau  le  qu’ils  font  mou  illez  de  l’eau  de 
la  mer,  mais  cela  ne  dure  pas  beaucoup  : nous 
nous  repofâmes  à midi , & demi-heure  après 
nous  partîmes,  6c  vers  le  loir  rentrâmes  dans 
les  montagnes , où  nous  cheminâmes  jufqu’à 
fix  heures  que  nous  nous  repolîmes  dans  le 
creux  d’un  rocher , où  nous  paflames  la  nuit; 
nous  ne  trouvâmes  point  à ce  gîte  de  bois 
tout  à Pentour , pas  feulement  pour  faire  cui- 
re du  cahvé.  Le  Mardi  29 . Janvier  nous  par- 
tîmes à cinq  heures  du  matin , 6c  entrâmes 
dans  une  plaine,  où  nous  cheminâmes  juf- 
qu’à midi , puis  nous  étant  un  peu  repofèz  f 
nous  partîmes  à une  heure  après  midi  con- 
tinuant nôtre  route  par  la  même  plaine  juf- 
qu’à fix  heures  du  loir,  que  nous  nous  repo- 
lîmes. Le  lendemain  Mécredi  30.  Janvier 
nous  partîmes  à 4.  heures  du  matin,  6c  arri- 
vâmes au  T or  quatre  heures  après,  favoir  fur 
les  huit  heures:  environ  une  heure  avant  que 
d’arriver  au  Tor,nous  trouvâmes  quantité 
de  palmierSjêc  un  puits  d’eau,  mais  très-mau- 
vaifè.  CHA- 
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D U TO  R,  ET  DE  NOTRE  AR  R i- 
vée au  mont  Sindi . 

LE  Torn’eft  pas  grand  choie,  néanmoins  t?  toîs 
leportenefl  bon  pour  les  vailïeaux  6c VIiie* 
les  galeres.  Ce  port  eft  gardé  par  un  petit 
Château  quatre  qui  eit  fur  le  bord  de  la  mer , 
avec  une  tour  à chaque  coin,  6c  deux  petits 
canons  devant  la  porte  en  dehors  : il  y a un 
Aga  qui  commande  dans  ce  Château, où  il 
ne  loge  que  des  Turcs:  auprès  de  ce  Château 
il  y a un  Couvent  de  Grecs  dédié  à Ste.  Ca- 
therine, 6c  à l’apparition  de  Dieu  dans  le 
Buiflon  ardent  à Moïfè , 6c  cinq  ou  fîx  pau- 
vres maifons  de  Grecs.  Nous  prefèntâtnes  à 
P Aga  la  lettre  du  Bey  du  Suez,  mais  parce 
que  nous  n’avions  point  de  prefent  à lui  fai- 
re, il  ne  tint  pas  grand  com  pte  de  nous . N ous 
logeâmes  dans  le  Couvent,  qui  elt  afïèz 
beau,  6c  fpacieux , nous  y fûmes  fort  bien  re- 
çus , 6c  traitez  au  mieux  quoi  fut  pofïihle , 6t 
y mangeâmes  de  fort  bon  poiilon  de  la  mer 
Rouge  j il  y avoit  pour  lors  30.  Religieux. 

Nous  cherchâmes  là  des  provisions,  mais 
nous  n’en  pûmes  avoir  en  aucune  forte , feu- 
lement les  Religieux  aiant  pitié  de  nous , 
nous  donnèrent  des  olives,  des  dattes,  des 
pignons , 6t  une  jarre  d’eau  de  vie , que  nous 
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ménageâmes  tant  que  nous  pûmes  : nous 
reliâmes  là  un  jour , parce  que  les  Religieux 
nous  dirent  que  nous  avions  befoin  encore 
de  deux  foptiers  de  farine,  6c  nous  aiant  ache- 
té le  blé,  puis  fait  moudre,  ils  en  mirent  la 
moitié  en  pain,  pour  donner  aux  Arabes,  tant 
par  le  chemin,  qu’à  la  montagne,  mais 
ils  firent  cela  d’une  manière  fort  obli- 
geante. Pendant  que  nous  fûmes  là , nous 
achetâmes  de  ces  pauvres  Grecs  plufieurs 
champignons  de  pierre,  qui  fo  tirent  en  cet 
endroit  de  la  mer  Rouge  ; comme  auffi  des 
petits  arbriflèaux  de  pierre,  ou  branches  de 
rocher , qu’ils  appellent  corail  blanc,  & plu- 
fieurs grades  coquilles , le  tout  pris  dans  la 
mer  Rouge , tout  cela  eil  fort  beau  pour  des 

H©rnme  rochers  Mais  ils  ne  me  purent  rien  donner 

ixiâr  in  ^ j 

goifio a.  d’un  certain  poiiTon  qu’ils  appellent  homme 
marin , j’en  ai  pourtant  depuis  recouvré  une 
main:  ce  poiiTon  fe  prend  dans  la  mer  Rouge 
à l’entour  de  petites  Iles  qui  font  tout  proche 
du  T or.  Ce  poiilbn  eil  grand  8c  fort , 6c  n’a 
d’extraordinaire  que  deux  mains, qui  font  ef- 
fectivement comme  celles  d’un  homme , à la 
refèrve  que  les  doigts  font  joints  avec  une 
peau  comme  une  patte  d’oie,  mais  la  peau  de 
ce  poiiTon  redemble  à celle  du  chamois. 
Quand  ils  voient  ce  poiiTon , ils  lui  dardent 
dans  le  dos,  pl ufieurs  crampons  atahez  à des 
cordes , comme  on  fait  aux  balaines , 6c  enfin 

le 
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le  tuent  de  cette  forte  : ils  fc  fervent  de  la  peau 
pour  faire  des  boucliers , qui  font  à Pépreuvc 
du  moufquet.  Après  leur  avoir  tout  païé,  6c 
avoir  fait  aux  Religieux  un  prefènt  de  quel- 
ques piaftres-,  pour  la  bonne  réception  qu’ils 
nous  avoient  faite , nous  nous  préparâmes  à 
partir,  mais 'nous  païames  auparavant  un 
droit  de  vingt  huit  Maidinspar  tête,  fa  voir 
quatre  pour  le  Tor , 6c  vingt  quatre  pour  la 
montagne,le  tout  pour  les  Arabes. Nous  par- 
tîmes du  T or  le  Jeudi  trente  6c  unième  Jan- 
vier for  les  onze  heures  du  matin  avec  un 
Religieux  qu’on  nous  donna  pour  nous 
montrer  les  principaux  lieux  de  la  monta- 
gne , nous  lui  païames  fon  chameau  pour  al- 
ler 6c  revenir.  Il  nous  parloir  en  T urc  6c  en 
Arabe,  car  ce  Religieux  ne  fa  voit  point  du 
tout  de  Franc.  Nous  vîmes  en  parfont  le  jar- 
din des  Religieux  du  T or,  qui  en  eft  peu  dis- 
tant ; ce  jardin  eft  le  lieu  appelié  (dans  la  S te. 
Ecriture)  Elim , où  lorfque  les  Iffaèlites  y Elias* 
paffèrent , il  n’y  avoir  que  70.  palmiers  oc 
douze  fontaines  ameres , que  Moïfo  rendit 
douces  ,en  y jettant  un  morceau  de  bois  : ces 
fontaines  font  encore  en  leur  être , étant  pro- 
ches l’une  de  l’autre , 6c  la  plupart  dans  l’en- 
clos du  jardin;  les  autres  en  font  allez  pro- 
ches , elles  font  toutes  chaudes , 6c  font  re- 
tournées en  leur  première  amertume,  car  j’en 
goûtai  d’une,  où  on  fe  baigne,  6c  même  les 
Tome  IL  G Arabes 
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Arabes  l’appellent  Hamatn  Moufâ,  c’eft-à» 
dire , bain  de  Moïfe,  elle  efl  dans  une  petite 
caverne  obfcure.  Dans  ce  jardin  il  n’y  a que 
des  palmiers  en  quantité , dont  les  Religieux 
retirent  quelque  revenu,  mais  les  vieux  70. 
palmiers  n’y  font  plus.  Après  avoir  vû  ces 
chofes , nous  remplîmes  nos  outres  de  l’eau 
d’un  puits  qui  eft  là  proche,  êe  qui  appartient 
aux  Religieux , je  la  trouvai  bien  puante , ils 
nous  dirent  qu’aiant  coûtume  de  le  nétcier 
tous  les  ans , ils  ne  l’avoient  par  neteié  la  der- 
nière année, qu’au  refte  c’étoit  la  meilleure 
eau  d’alentour.  Ils  avoient  autrefois  proche 
de  ce  puits  une  Eglifo , que  les  T urcs  abbati- 
rent,  êc  de  lès  pierres  en  bâtirent  le  fufdit 
Château , appellé  le  Tor.  Nous  cheminâmes 
par  la  plaine  iulqu’à  lix  heures  du  foir , que 
nous  nous  repofâmes.  Cette  plaine  eft  appel- 
lée  dans  la  fâinte  Ecriture  le  delèrt  de  Sin  y où 
les  Ifraëlites  regrettant  les  oignons  d’Egyp- 
te, Dieu  leur  envoiala  manne.  Nous  vîmes 
dans  cette  plaine  planeurs  arbres  d5 Acacia, 
dont  on  tire  de  la  gomme , que  les  Arabes 
appellent  aufîi  akakia:  il  faut  remarquer  que 
les  arbres  d’ Acacia  qui  font  fi  frequens  pre- 
fentement  en  France,  nous  font  venus  de 
l’Amérique,  & que  l’on  n’en  tire  point  cette 
gomme, êc  que  ce  que  l’on  appelle  Acacia 
dans  les  boutiques  , eft  le  fîicépaiilîde  pru- 
niers Envases  Sc  nous  vient  d’ Allemagne  ; 
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Ces  arbres  ne  font  ni  plus  hauts  ni  plus  gros 
que  nos  foules  ordinaires  Ornais  ils  ont  les  feu- 
illes fort  déliées,  ôc  ont  des  épines.  Les  Ara- 
bes en  amaflènt  la  gomme  en  Automne , fans 
poindre  les  arbres,  car  elle  coule  d’elle  mê- 
me , puis  ils  la  viennent  vendre  à la  ville.  Le 
lendemain  Vendredi  premier  Février  nous 
partîmes  à cinq  heures  du  matin,  6c  entrâ- 
mes dans  de  hautes  montagnes , 6c  nous  re- 
pofâmes  près  d’un  rai  fléau,  6c  partant  fur  les 
onze  heures, nous  cheminâmes  jufque  vers 
les  quatre  heures  6c  demie,  que  nous  trouvâ- 
mes un  peu  de  plaine,  où  rencontrant  quel- 
ques cabanes  d’Arabes,  les  nôtres  ne  voulu- 'Cabanes 
rcnt  point  paflèr  outre  pour  ce  jour , ÔC  firent  ^Và' 
grand  feftin  du  lait  que  nous  leur  achetâmes 
dans  ces  cabanes. Nous  y trouvâmes  quantité 
de  femmes  6c  de  petits  enfans , la  plupart  à la 
mammeile,  Nous  partîmes  de  là  le  Samedi 
a. Février  à deux  heures  après  minuit, 6c  che- 
minâmes à pié  dans  d’autres  montagnes  où 
le  chemin  étoit  fort  difficile*  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  nous  trouvâmes  des  petites  mai- 
lonsaflèzbien  bâties, où  logent  maintenant 
des  Arabes.  Ce  lieu  eft  appellé  en  la  Sainte 
Ecriture  Raphidim.  Plus  loin  nous  vimes  stapfcï- 
plufieurs  jardins  appartenant  aux  Religieux,  d!ffî‘ 
bien  enclos  de  murailles,  6c  remplis  de  toutes 
fortes  d’arbres  fruitiers  fort  bien  cultivez , 6c 
même  de  vignes.  Puis  nous  trouvâmes  la 
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pierre  dont Moïfè fit foitir de  Peau, la  flip- 
pant deux  fois  avec  fà  verge  ; cen’eft  qu’une 
pierre  d’une  demefurée  grandeur  6c  groS 
feur,qui  fort  de  terre,  on  voit  des  deux  co- 
tez de  cette  pierre  plusieurs  trous  par  où  cou- 
loit  Peau , comme  on  connoît  facilement  par 
les  vefliges  de  Peau,  qui  y a beaucoup  creufé, 
mais  à prefentil  n’en  fort  plus  d’eau.  Cette 
pierre  elt  appelléeen  la  fâinte  Ecriture  pierre 
de  contradiction.  Sur  les  dix  heures  du  ma- 
tin nous  arrivâmes  à un  Monaftêrede  Grecs: 
dédié  en  l’honneur  des  quarante  Martyrs. 
De  ce  Monaftêrejufqu’au  grand  Monaftêre, 
où  repofe  le  corps  de  Ste.  Catherine, il  y a 
près  de  deux  heures  de  chemin.  Ce  Mona- 
frére  des  quarante  Martyrs  eft  allez  joli , il  y a 
une  belle  Eglife  6c  un  beau  grand  jardin , où 
font  des  pommiers , poiriers,  noiers , oran- 
gers , citronniers , oliviers , 6c  de'  tous  autres 
fruits  qui  fe  voient  en  ces  païs-ci , & même  fl 
peu  qu’on  mange  de  bon  fruit  au  Caire,  il 
vient  du  mont  Sinaï  ; outre  cela , il  y a de  bel- 
les vignes  6c  de  fort  bonne  eau.  Il  demeure 
toujours  un  Religieux  Grec  dans  ce  Monas- 
tère , celui  que  nous  y trouvâmes , nous  dit 
qu’il  y étoit  depuis  zo.  ans,  c’eft  lui  qui  a foin 
de  faire  cultiver  tous  leurs  jardinsipar  certains 
Arabes  qui  les  fervent  volontiers  Nous 
nous  repofâmes  dans  ce  Monaftêre , qui  eft 
a u pié  de  la  montagne  de  Ste.  Catherine. 

CHA- 
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CHAPITRE  XXVII. 

ÛE  LA  MO  NT  A G NE  DE 
Sainte  Catherine . 

APrès  nous  être  afïèz  repofez  dans  le  Mont  d« 
Monaftêre  des  quarante  Marty rs,  nous  càthe  li- 
en fortîmes  à une  heure  après  midi , 6c  ne* 
montâmes  ladite  montagne  de  Sainte  Ca- 
therine, qui  eft  devant,  menant  avec  nous 
un  petit  garçon  Arabe,  qui  portoit  un  petit 
iêau  de  cuir  bouilli  plein  d’eau, pour  nous 
donner  à boire  quand  nous  avions  foif.  Nous 
fûmes  près  de  trois  heures  à monter  cette 
montagne , il  eft  vrai  que  nous  nous  repo fa- 
més plufieurs  fois  ,beuvant  autant  de  fois  de 
l’eau,  outre  qu’il  fè  trouve  par  le  chemin  plu- 
fieurs pierres  trenchantes  ,6c  qu’il  faut  grim- 
per en  plufieurs  endroits  fur  d’autres  fort 
hautes  6c  fort  gliflântes,  ce  qui  empêche 
bien  d’aller  vite.  En  montant  cette  monta- 
gne, on  trouve  quantité  de  pierres  où  font 
réprefèntez  naturellement  des  arbres, 6c  les 
rompant , on  en  trouve  encore  au  dedans , 6c 
il  y a de  ces  pierres  qui  font  d’une  prodigieu- 
ië  groflèur.  Au  milieu  de  la  montagne  on 
trouve  une  belle  fource  d’eau  claire , avec  un 
grand  bafîin  dans  le  roc,  cette  fource  fut 
découverte  par  une  caille,  lorfque  les  Re- 
ligieux aiant  décendu  le  corps  de  Sainte 
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Catherine  jufque  là , mouroient  de  chaud  Sc 
de  foif,  cette  fontaine  commença  alors  à 
iburdre  ; nous  trouvâmes  cette  eau  ii  glacée 
dans  fon  baftin,que  nous  n’en  pûmes  rom- 
pre la  glace  à grands  coups  de  bâton  ; nous 
vimes  encore  en  planeurs  autres  endroits 
de  la  montagne  quantité  de  nège  ; enfin 
nous  arrivâmes  au  haut  de  cette  montagne, 
ou  fous  un  petit  dôme  qui  eft  fur  fa  cime 
on  voit  le  lieu  où  le  corps  de  Sainte  Cathe- 
rine fut  porté  par  les  Anges,  incontinent 
après  qu’on  lui  eût  coupé  la  tête  à Alexan- 
drie; ce  Saint  corps  demeura  là  trois  cent  foi- 
xante  ans , jufqu’à  ce  qu’un  bon  Religieux 
aiarit  fû  la  nuit  par  révélation  que  ce  corps 
ctoit  là  haut , il  s’y  en  alla  le  matin  avec 
tous  les  Religieux,  qui  l’apporterent  en 
proceffion  jufqù’au  Monafiêre , ou  ils  mi- 
rent fon  corps  dans  une  belle  chafie  d’ar- 
gent, qui  y eft  encore.  De  flous  ce  dôme 
où  repofoit  ce  corps , eft  une  grande  pièce 
de  roc  élevée  un  peu  de  terre , c’eft  où  l’on 
ait  qu’il  fut  placé  par  les  Anges , on  l’y 
voit  encore  marqué , comme  aiant  été  pofé 
fur  le  dos,  car  c’eft  la  forme  des  reins  qui 
y paroît  ; les  Grecs  tiennent  que  cette  gra- 
vûre  a été  faite  par  miracle,  mais  il  y a quel- 
que apparence  que  cela  a été  fait  de  main 
d’homme  : ce  font  eux  qui  ont  fait  à l’entour 
de  ce  roc  un  petit  dôme  en  forme  de  petite 
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chapelle  quarrée  : après  avoir  adreilè  en  ce 
lieu  nôtre  priere  à la  Sainte  9 nous  décendî- 
mes  avec  beaucoup  de  peine , 6c  fûmes  deux 
bonnes  heures  à venir  jufqifau  bas , enfin 
nous  arrivâmes  au  lufidit  Monaftêre  des  40. 
Martyrs  à fix  heures  du  fioir  bien  las. 

CHAPITRE  XXVIII. 

DELA  MO  NT  A Cz  NE  DE 

Moife . 

NOus  partîmes  du  logis  le  Dimanche  3.  Monta- 
Février  fur  les  fept  heures  du  matin, 
pour  aller  voir  la  montagne  de  Moïfe  qui 
n’eft  pas  fl  haute  que  la  precedente  ? ni  fi  diffi- 
cile à monter  : mais  il  y a beaucoup  de  nége  5 
auffi-bien  qu’en  l’autre  , 6c  plufieurs  bonnes 
citernes  en  plufieurs  endroits  de  la  monta- 
gne ; proche  du  fommet  il  y a une  belle  & 
bonne  citerne. Nous  arrivâmes  au  haut  fur 
les  neuf  heures , après  nous  être  repofèz  plu- 
fieurs fois  Au  haut  de  cette  montagne  il  y a 
deux  Eglifes , l’une  pour  les  Grecs,  6c  l’autre 
pour  les  Latins  ^ de  celle  des  Grecs  on  entre 
dans  celle  des  Latins  qui  eft  dediée  à PAfcen- 
fion  de  nôtre  Seigneur:  nous  y entendîmes  la 
Mefle,qu’y  célébra  le  Capucin  qui  étoit  avec 
nous  : près  de  là  il  y a une  petite  Mofquée , à 
côté  de  laquelle  eft  un  trou  ou  petite  caverne 
où  Moïfè  jeûna  quarante  jours  : à côté  de 
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i’Eglifè  des  Latins  eil  une  petite  grotte 
où  Moïfè  fc  cacha,  lorfqu’aiant  demandé  à 
Dieu  de  voir  fâ  face.  Dieu  lui  dit  qu’il  ne 
pouvoit  voir  fa  face  en  ce  monde,  mais 
qu’il  fe  cachât  fous  ce  roc,6c  qu5après  qu’il 
feroit  pafTé , il  le  verroit  par  derrière  : ion  dos 
& fes  bras  font  fort  bien  marquer  dans  le  roc  , 
fous  lequel  il  iè  cacha.  Ce  fut  fur  le  foin- 
met  de  cette  montagne  queMoïfè  reçut  de 
Dieu  les  dix  Commandemens  écrits  fur  les 
deux  Tables.  Du  fommet  de  cette  monta- 
gne on  voit  fort  aifémentdans  le  Couvent, 
qui  efc  au  pie , 8c  comme  au  defîbus  de  ceux 
qui  font  au  haut  de  ladite  montagne , on  y 
voit  une  belle  grande  Eglifo  couverte  de 
plomb,  oùilsdifontqu’eftlecorps  de  Sainte 
Catherine  en  pièces.  Devant  la  porte  de  ladi- 
te Eglife  dans  l’enceinte  du  Monaflêreeft  u- 
ne  belle  Mofquée.  En  redefcendant  nous  vî- 
mes une  groilè  pierre  dans  le  chemin , c’eft , 
à ce  que  difent  les  Grecs , le  lieu  jufqu’où  le 
Prophète  Elie  vint  , s’en  étant  fui  du  Mont 
Carmel , à caufo  de  la  perfecution  de  Jezabel 
Reine  de  Syrie  ; étant  arrivé  au  lieu  où  efl 
cette  pierre, un  Ange  fe  prefènta  à lui, 8c  frap- 
pant d’un  bâton  fur  cette  groffo  pierre  la  fit 
tomber  dans  le  chemin , 8c  défendit  à Elie  de 
pafîer  outre , lui  difânt  que  puis  que  Moïfo 
n’a  voit  point  été  dans  la  terre  Sainte , il  n’i- 
roit  point  au  haut  de  cette  montagne.Un  peu 
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plus  bas  fc  voit  un  pié  de  chameau  fi  bien 
gravé  dans  le  roc,  qu’il  ne  l’eft  pas  mieux 
dans  le  fable  par  où  paflè  un  chameau,  les 
Mores  & Arabes  difent  que  c’effc  la  figure  du 
pié  du  chameau  de  Mahomet , lequel  pafiànt 
là  fur  fon  chameau , le  pié  s’y  imprima , ils  le 
baifent  fort  devotieufèment  ; il  effc  à croire 
que  les  Grecs  ont  fait  cela  pour  captiver  leur 
amitié,,  afin  qu’ils  portent  reverence  à ces 
lieux.  Après  cela  nous  vîmes  en  plufieurs  en- 
droits de  la  montagne  de  petites  chapelles , 
qui  ont  chacune  là  maifbn  tout  proche  avec 
ion  jardin  plein  d’arbres  fruitiers , il  y habi- 
toit  autrefois  plufieurs  Hermites  en  telle 
quantité , qu’on  dit  que  dans  la  montagne  de 
Moïfe  il  y avoit  anciennement  plus  de 
14000.  Hermites , depuis  les  Grecs  ont  tenu 
à tous  ces  hermitages  des  Religieux  qui  y 
célèbroient  l’Office  divin  , mais  mainte- 
nant il  n’y  en  a plus , parce  que  les  Arabes  les 
tourmentoient  trop.  Nous  dinames  fur  cette 
montagne,  avec  du  pain,  de  l’oignon , ôc 
des  dattes  que  nous  avions  portées, 6e  puis 
nous  allâmes  voir  les  hermitages , 6c  premiè- 
rement nous  trouvâmes  trois  de  ces  chapel- 
les, tout  enfemble , où  l’on  entre  de  l’une  à 
l’autre  : derrière  l’Autel  de  la  troifiéme  qui 
eftdediée  en  l’honneur  du  Prophète  Elie,  il 
y a dans  un  trou  le  roc  où  Elie  habita  durant 
tout  le  tems  qu’il  féjourna  dans  cette  monta- 
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gne,  à caufe  delà  perfecution  de  Jefabel:  puis 
un  autre  endroit  où  font  encore  trois  cha- 
pelles dédiées,  l’une  en  l’honneur  de  la 
Vierge,  une  en  l’honneur  de  Ste.  Anne, 
l’autre  en  l’honneur  de  St.  Jean , puis 
une  chapelle  dediée  à St.  Pantaleon , puis 
une  autre  dediée  à la  Ste,  Vierge,  une  au- 
tre à David , une  autre  en  l’honneur  du 
baptême  de  nôtre  Seigneur  Jefus  - Ghrift, 
une  autre  à St.  Antoine Hermite,  un  autre 
lieu  où  font  trois  petites  cellules,  où  les 
Grecs  difont  que  les  deux  fils  aînez  d’un 
Empereur  Grec  s’allerent  enfermer,  cha- 
cun dans  la  fienne,  en  faifànt  murer  les  por- 
tes, êc  y îaiflànt  feulement  à chacune  une 
fenêtre,  qui  fo  voit  encore,  par  laquelle  ils 
recevoient  à boire  & à manger  d’un  valet 
qui  demeuroit  dans  la  troifiéme cellule,  qui 
n’étoit  point  fermée  ,6c  ils  moururent  cha- 
cun dans  fà  cellule.  Toutes  ces  Chapelles 
font  lemées  6t  difperfées  par  la  montagne , 
de  forte  qu’il  y a bien  du  chemin  à faire 
pour  les  voir  toutes , elles  ont  proche  d’i- 
celles chacune  leur  petite  maifon  6c  jardin , 
& de  bonne  eau.  De  là  nous  décendimes 
au  grand  Monaflêre,  qui  efl  au  pié  de  la- 
dite montagne,  par  des  degrez  qui  preno- 
ient  autrefois  depuis  ledit  Monaflêre  jus- 
qu’au haut  de  cette  montagne,  il  y en  a- 
yoit  bien  14000.  maintenant  il  y en  a une 
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partie  de  rompus,  ceux  qui  relient  font 
bien  faits , 5c  faciles  à monter  5c  décendre. 

On  peut  juger  de  la  hauteur  de  la  monta-  joutent 
gne  de  Ste.  Catherine,  par  celle-ci,  qui  raonta- 
aflurément  n’eft  que  les  deux  tiers , 5c  ce- 
pendant  à 14000.  degrez.  Defcendant  par 
ce  chemin  , nous  trouvâmes  deux  beaux 
portiques  de  pierre, par  où  nous  paftàmes, 

5c  où  les  Grecs  diient  que  ceux  qui  faifo- 
ient  le  pèlerinage  païoient  autrefois  un  pe- 
tit droit.  Après  cela  nous  vinmes  au  pié  du 
grand  Monaftêre , lequel  efl  fort  bien  bâti 
de  pierre  de  taille, avec  de  hautes  murailles 
bien  efcarpées,du  côté  d’Orient  il  y aune 
fenêtre  par  laquelle  ceux  de  dedans  tirent 
les  pèlerins  dans  le  Monaftêre,  avec  une 
corbeille  qu’ils  décendent  au  bout  d’une 
corde  paflée  par  une  poulie,  qu’on  voit 
au  haut  de  la  fenêtre,  5c  les  pèlerins  le 
mettent  dedans  l’un  après  l’autre, 5c on  les 
tire  ainfi  un  à un,  c’eft  par  là  auffi  qu’ils 
décendent  à manger  aux  Arabes  avec  une 
corde.  Nous  n’cntrames  point  dans  ce 
Monaftêre , parce  qu’il  étoit  fermé.  Pour 
entendre  ceci , il  faut  lavoir  l’hiftoire  de  ce 
Monaftêre. 


CHA- 
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CHAPITRE  XXIX. 


lïonaf- 
îêre  de 
Sainte 
Cathe- 
rine, 


DU  MONASTERE  DE  SAINTE 

Catherine. 

IL  y a iooo.ans  que  les  Grecs  polfedent 
ce  Monaflére,qui  leur  fut  donné  par  un 
Empereur  Grec , nommé  Giuftinien , 6c  de- 
puis , comme  ils  y demeuroient,  un  jour  Ma- 
homet, qui,  à ce  que  difènt  les  Grecs,  étoit 
leur  chamelier,  leur  aiant  mené  quelques 
provifions  fur  les  chameaux,  comme  il  étoit 
las, il  s’endormit  devant  la  porte  du  Mona- 
ftêre; pendant  qu’il  dormoit,il  vint  un  ai- 
gle, qui  voltigea  long-tems  au  defius  de  là 
tête,  ce  que  voiant  le  portier  dudit  Mona- 
’Aigiefuï  ftêre,il  courut  tout  émerveillé  le  dire  à l’Ab- 
Maht^  9 lequel  y vint  auffi-tôt , ôc  vit  la  même 
mst,  choie , fiir  quoi  aiant  fait  quelque  reflexion, 

rand  Mahomet  fut  éveil!  é , il  lui  demanda , 
étant  puifîànt  6c  grand  Seigneur  il 
leur  feroit  du  bien  ? Mahomet  lui  répondit 
que  cela  n’étoit  pas,  ni  ne  feroit  pas;  mais 
l’autre  inliftant  toûjours  fur  cette  luppoli- 
tion, Mahomet  lui  dit  qu’il  ne devoit point 
douter  qu’il  ne  leur  fit  beaucoup  debien , s’il 
en  avoit  le  pouvoir, puis  que  c’étoient  eux 
qui  le  nourridoient  ; l’Abbé  voulut  en  tirer 
de  lui  une  promelfe  par  écrit,  mais  Ma- 
homet ne  lâchant  pas  écrire, l’Abbé  fit  ap- 
porter 


Maho- 
met ne 
Jàvoit 
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porter  un  ancrier , 6c  Mahomet  aiânt  teint 
d’ancre  fa  main,  l’appliqua  fur  une  feuil- 
le de  papier  blanc, où  fà  main  refta  impri- 
mée de  cette  forte, 6c leur  donna  cela  pour 
aflürance  de  ce  qu’il  difbit  : quelque  tems 
après  étant  parvenu  à cette  grandeurquiiui 
étoit  prefàgée  par  cet  Aigîe , il  fe  fouvint 
de  fa  parole , 6c  leur  conferva  leur  Monaftê- 
re  avec  tout  le  terroir , à condition  toutefois 
qu’ils  nourriroient  tous  les  Arabes  d’alen- 
tour : c’efl  pourquoi  lorfqu’il  y a des  Re- 
ligieux dans  le  Monaftêre , ils  font  obligea 
de  donner  un  demi-picotin  de  blé  à cha- 
que Arabe  qui  fe  prefènte,  6c  ces  Arabes 
le  moulent  avec  un  petit  moulinet  qu’ils 
portent  toûjours  avec  eux , 6c  il  en  viendra 
quelquefois  en  un  jour  cent  cinquante , deux 
cent , jufqu’à  quatre  cent , 6c  il  faut  donner  à 
tous  y de  forte  que  cela  monte  quelquefois  à 
plus  de  deux  muids  de  blé , 6c  il  y en  a quel- 
ques-uns à qui  ils  donnent  encore  trois  ou 
quatre  piaftres  par  an,  aux  uns  plus,  aux 
autres  moins.  Or  il  y avait  pour  lors  environ 
deux  ans  que  faifànt  venir  quelques  provi- 
sions , les  Arabes  les  leur  volèrent, ce  qui  fit 

Sue  les  Grecs  abandonnèrent  le  Couvent, 
ont  la  porte  effc  murée , 6c  les  murailles  fi 
hautes, qu’on  ne  les  fâuroit  efcallader  ,6c  il 
faudrait  alluré  ment  du  canon  pour  prendre 
ce  lieu , s’il  y avoit  des  gens  dedans  qui 
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le  défendirent.  Lorlquej’y  allai  il  n’y  avoit 
perfonne  depuis  deux  ans  dans  ce  Couvent , 
parce  qu’ils  vouloient  punir  ces  Arabes,  en 
les  privant  de  la  nourriture  qu’ils  leur  don- 
noient  tous  les  jours , jufqu’à  ce  qu’ils  le  mit 
lent  à la  raifon , 6c  c’eft  pour  cela  que  nous 
avions  trouvé  tant  de  Religieux  auMonaftê- 
re  du  T or , où  ils  s’étoient  prelque  tous  re- 
tirez , car  il  n’y  en  relie  pas  tant  quand  ce- 
lui du  Mont  Sinaï  ell  ouvert.  Ces  Religieux 
avoient  en  Candie  beaucoup  de  rentes,  qu’ils 
ont  perdues  par  Pinvafion  que  les  T urcs  ont 
fait  dans  cette  île  : ils  ont  un  Evêque , qu’on 
appelle  l’Evêque  du  Mont  Sinaï,  duquel  dé- 
pendent tous  ces  Couvens  8c  Chapelles, & 
même  le  Couvent  du  Tor,8c  cet  Evêque 
ne  dépend  point  du  Patriarche,  il  étoit 
pour  lors  au  Caire.  Nous  nous  contentâ- 
mes donc  de  ce  que  nous  en  avions  vû  du 
haut  de  la  montagne. 

CHAPITRE  XXX. 

DU  MONT  OREB  , DU  LIEU  OU 
fut  fondu  le  Veau  cPor9 

Lt  mônt  A avoir  fait  le  tour  de  ce  Monallê- 
/l  re  , nous  nous  en  retournâmes,  6c 
vimes  allez  proche  de  là  le  mont  Oreb , 
fur  lequel  Moïfe  failbit  paître  lès  trou- 
peaux , quand  il  vit  le  buiiTon  ardent  : 6c 
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allez  près  de  là  font  les  montagnes  fur  les- 
quelles Aaron  prioit  pour  le  peuple,  elles 
font  toutes  petites  ; à cinq  pas  du  Monaftê- 
re  cil  un  beau  jardin, dans  l’enclos  duquel 
eft  une  belle  Chapelle  dediée  à la  Sainte  - 
Vierge.  En  nous  en  retournant  de  là  au  . 
Monaftêre  des  quarante  Martyrs , nous  vî- 
mes à environ  un  demi-quart  de  lieue  du 
jardin  fufdit , la  pierre  ©u  plutôt  le  lieu  où 
fut  fondu  le  Veau  d’or,  c’eft  dans  le  roc^eu^ou 
même,  où  on  voit  une  grofiè  tête  de  veau  du  le 
gravée  fort  au  naturel , & ce  fut  là  dedans,^11 
à ce  que  difênt  les  Grecs , que  furent  ver» 
fées  les  richeffes  ÔC  les  ornernens  des  Iffaë- 
lites, dont  ils  firent  la  tête  du  V eau  d’or, qu’ils 
adorèrent  durant  que  Moïfeéioitàla  mon- 
tagne avec  Dieu  : mais  il  y a plus  d’apparen- 
ce de  croire  que  les  Grecs  ont  gravé  cette 
tête  de  V eau  dans  le  roc  en  cet  endroit , pour 
marquer  le  lieu  où  il  fut  fondu,  ou  celui  où 
il  fut  mis  fur  une  colonne.  Allez  près  de  la 
fè  voit  une  grande  & grofle  pierre, avec  quel- 
que écriture  delfiis , mais  elle  efi:  fi  efiàcée  , 
qu’il  ne  s’en  peut  rien  lire.  Les  Grecs  difent 
que  cette  pierre  étoit  le  ligne  du  lieu  où  Jere- 
mie  cacha  les  vafès  d’or  6c  d’argent , êc  autres 
précieux  meubles  du  Temple  de  Salomon, 
lorlque  les  Ifraëlites  furent  conduits  captifs  à 
Babylone , êc  qu’on  ne  fait  comment  elle 
a été  apportée  là, mais  qu’il  y a un  Auteur 
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fort  ancien  qui  en  parle  comme  étant  au 
mont  Sinaï.  Le  Pere  Kirker  l’explique 
dans  fon  Podrome  Coptique , où  il  forge 
l’explication  de  ces  caractères , qui  font  in- 
connus’ à tout  le  monde,  excepté  à lui, 
comme  des  Hieroglyfes , defquels  il  a eu 
fans  doute  Pexplication  par  révélation.  Je 
rapporte  toutes  choies  felon  la  tradition  des 
gens  du  pais,  qui  n’eil  pas  autorifée  de 
paflàges  de  l’Ecriture  Sainte,  ou  des  an- 
ciens Hiftoriens , auiîi  je  laiiTe  au  Lecteur 
la  liberté  d’en  croire  ce  qu’il  trouvera  à 
propos.  Aiant  vû  toutes  ces  chofos,  nous 
retournâmes  au  Monailêre  des  quarante 
Martyrs,  où  nous  arrivâmes  à flx  heures 
du  loir , bien  las  de  monter  Sc  de  décen- 
dre. Nous  fumes  bien  heureux  de  ce  qu’il 
ne  faifoit  point  de  vent, lorique nous  mon- 
tâmes ces  montagnes , car  foit  froid , fois 
chaud , il  nous  auroit  tué. 

CHAPITRE  XXXI. 

DE  NOTRE  RETOUR  AU  SUEZ . 

NOus  faifions  fi  mauvaifo  chere  au 
mont  Sinaï,  que  nous  ne  longions 
qu’à  retourner  au  plutôt  au  Suez , où  nous 
eiperions  de  nous  refaire , c’eft  pourquoi  le 
Lundi  quatrième  Février,  après  avoir  don- 
né quelque  argent  de  prefent  au  Religieux, 

qui 
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qui  demeure  au  Monaftêre  des  quarante 
Martyrs , nous  partîmes  dudit  Morîaftêre 
à huit  heures  du  matin , pour  vifiter  ce  qui 
reftoit  encore  à voir,  ne  voulant  point 
malgré  notre  laffitude  lai  fier  rien  que  nous 
ne  vifîions  ; nous  allâmes  premièrement  à 
PEglife  des  iz.  Apôtres  , puis  après  avoir 
cheminé  environ  une  heure  6c  monté  en- 
viron demi  heure,  nous  décendimes  en  un 
lieu  fort  bas , où  il  y a une  petite  habita- 
tion , avec  plufîeurs  jardins  pleins  d’arbres 
fruitiers , 6c  une  greffe  four  ce  d’eau  fort 
belle  8c  fort  bonne; il  y a une  petite  Egli- 
fe  dediée  à Saint  Corne  6c  Saint  Damian  ; 
puis  après  avoir  un  peu  remonté,  nous  dé- 
cendimes par  le  propre  lieu  où  la  terre  Lien  où 
s’ouvrit,  6c  engloutit  Coré,  Dathan,  6c 
Abiram,  à caufè  qu’ils  s’étoient  mutinez  tis  coré» 
contre  Moîfè  : nous  vinmes  far  les  onze  ? 
heures  à un  lieu  plus  bas , où  nos  chameaux  wm* 
nous  attendoient,  8c  après  avoir  dîné,  6c 
avoir  donné  quelques  piaftres  au  Religieux 
qui  nous  avoit  tout  montré,  nous  partimes 
à midi , 6c  primes  le  chemin  par  où  nous 
étions  venus  jufqu’à  quatre  heures  du  foir, 
que  nous  le  quitâmes , êc  tournâmes  à droi- 
te plaidant  tout-à-fait  la  mer  Rouge  à gau- 
che afîèz  loin  de  nous , 8c  cheminâmes  par 
un  fort  beau  chemin,  qui  eft  le  chemin  le 
plus  droit,  le  plus  court,  6c  le  plus  beau  - 
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du  mont  Sinaï  au  Suez  : mais  en  allant  notis 
avions  pris  le  chemin  qui  pâlie  par  leTor, 
tant  pour  voir  le  Tor,  que  pour  y pren- 
dre un  Religieux,  qui  nous  conduifît  en 
nos  vifîtes  : nous  nous  repofâmes  fur  les 
cinq  heures  6c  demie  du  foir  dans  une 
grande  plaine.  Le  lendemain  Mardi  f.  Fé- 
vrier nous  partîmes  à quatre  heures  du  ma- 
tin, continuant  toujours  le  beau  chemin, 
nous  nous  repofâmes  fur  les  10.  heures  du 
matin , en  un  lieu  où  il  y avoit  d e reau. 
Nous  en  partîmes  fur  les  onze  heures,  6c 
nous  repofâmes  fur  les  cinq  heures  6c  de- 
mie du  foir,  6c  le  lendemain  Mécredi  6 . 
Février  nous  parûmes  à cinq  heures  du 
matin , êc  fur  les  huit  heures  nous  trouvâ- 
mes à 2,00.  ou  500.  pas  hors  du  chemin 
des  puits  de  bonne  eau , où  nous  nous  en 
fournîmes.  Nous  nous  repofâmes  à une 
heure  8c  demie  après  midi,6c  repartîmes  à 
deux  heures,  puis  à fix  heures  du  foir 
nous  nous  repofâmes.  Le  lendemain  Jeu- 
di feptiéme  Février  nous  parûmes  vers  les 
cinq  heures  du  matin,  fur  les  fix  heures 
nous  rentrâmes  dans  le  chemin  par  où  nous 
étions  venus,  6c  trouvâmes  une  caravane 
d’environ  deux  cent  chameaux  des  Arabes 
chargez  de  charbon , qui  alloient  au  Caire  ; 
quand  ils  ont  recueilli  leurs  gommes  ils  les 
portent  aitifi  à la  ville  par  caravane.  Nous 

nous 
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nous  repofames  à Corondel  fur  les  dix  heu- 
res du  matin , êc  en  partîmes  au.-  heures  , 
nous  cheminâmes  jufqu’à  fept  heures , que 
nous  nous  repofames  dans  un  petit  bois , 
d’où  nous  partimes  le  lendemain  Vendredi 
huitième  Février  à quatre  heures  du  ma- 
tin, oc  nous  repofames  à onze  heures;  nous 
partimes  de  là  à midi , & nous  repofames 
fur  les  fîx  heures  du  foir  au  lieu  ou  nous 
avions  fait  nôtre  premier  gîte  en  partant 
du  Suez,  Nous  en  partimes  le  foir  même 
fur  les  fept  heures , & arrivâmes  au  Suez 
le  Vendredi  huitième  Février  à onze  heu- 
res du  foir  & nous  couchâmes  proche  la 
porte  jufqu’au  jour  qu’on  l’ouvrit , chinant 
beaucoup  de  froid,  car  non  s n’avions  point 
là  de  bois  ; depuis  le  mont  Binai  en  reve- 
nant jufqu’au  Suez,  nous  eûmes  un  très- 
beau  chemin,  fans  monter  ni  décendre* 
Durant  tout  ce  voiage  nous  fûmes  toûjours 
fort  gais , Se  je  prenois  grand  plaiflr  à en- 
tendre ces  Arabes, qui  nous  contoient  leur 
vie,  les  mettant  de  tems  en  tems  en  hu- 
meur par  des  interrogations  que  je  leur  fai- 
fois.  Je  mettrai  ici  ce  que  j’en  ai  apris. 
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CHAPITRE  XXXH. 

D JE  S ARABES. 

LEs  Arabes  font  de  la  racedTfmaël  6c  ete 
fês  douze  enfans  , qui  ont  été  les  Pa- 
triarches des  Tribus  Arabiques  , comme  les 
douze  enfans  de  Jacob  Chefs  des  douze  Tri- 
bus Juifves.  Ces  Arabes  font  divilez  en  ceux 
qui  habitent  les  villes  êc  ceux  qui  habitent 
le  defert  ; ceux-ci  font  les  Arabes  que  les 
Anciens  appelaient  Scenitœ  6c  qui  aujourd’- 
hui font  nommez  Bedovins , 6c  c’eft  particu- 
lièrement d’eux  do  nt  j’entends  parler.  Ils  ont 
cette  bonne  qualité  qu’ils  volent  fort  volon- 
tiers les  caravanes  quand  ils  peuvent,  6c  ne 
font  point  d’autre  mal, quand  on  ne  fo  dé- 
fend point,  que  de  dépouiller  tout  nud , mais 
quand  ils  attrapent  des  Turcs  , il  ne  leur 
font  pas  toûjours  fi  bon  quartier , princi- 
palement quand  on  a fait  mourir  on  mal-trai- 
té nouvellement  quelqu’un  des  leurs  dans  les 
villes.  Ces  peuples,  qui  font  en  grand  nom- 
bre vivent  dans  les  deforts,où  quoi  qu’ils  mè- 
nent une  vie  fort  miforabîe , ils  s’efliment 
très-heureux  ; il  vont  vêtus  d’une  grande 
chemife  bleue  coufiië  de  tous  cotez  jufqu’en 
bas , puis  ont  une  grande  pièce  de  forge  blan- 
che dont  ils  fe  font  plufîeurs  tours  à l’entour 
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du  corps , ôc  fous  les  aifelles , ÔC  par  delîus 
les  épaules  5 il  y en  a auffi  qui  ont  des  cale- 
çons , ôt  quelque  façon  de  vefbe  fourrée , ou 
bien  plufîeurs  peaux  de  mouton  coufuës  en- 
fêmble,dont  ils  mettent  la  laine  contre  leur 
chemifè  pour  s’ëchaufïèr  & la  retournent  de 
l’autre  côté  pour  fe  rafraîchir.;  plu  (leurs  ont 
aufii  de  certaines  paboutehes  qui  font  prei- 
que  comme  nos  fbuliers.  Leurs  femmes  vont 
aufii  raifèrablement  vêtues,  ÔC  ont  le  vifitge 
couvert  d’un  linge  percé  au  droit  des  yeux, 

& portent  à leurs  oreilles  de  gros  anneaux  de 
laiton.  Ces  gens  ont  la  plupart  des  troupeaux 
de  chameaux, de  moutons,  ôc  de  chèvres, 
qu’ils  mènent  paître  deçà  ôcdelà,8c  lorfqu’ils 
trouvent  de  l’herbe , ils  plantent  là  leurs  mé- 
chantes tentes  faites  de  poil  de  chèvre , ôc 
leurs  femmes  ôc  enfans  fe  mettent  deflous, 

& quand  il  n’y  a plus  d’herbe  là, ils  plient 
bagage,  ôc  chargeant  tout  fur  leurs  cha- 
meaux , maifon , hardes , femmes , ÔC  enfans , 
ils  vont  chercher  autre  part  du  pâturage.  Ils 
vivent  de  lait  de  chameau , ou  de  chèvre, ÔC 
de  chair  de  chameau , ôc  boivent  de  l’eau , ils 
mangent  aufii  des  galettes  ou  foiiafles,  en- 
tr’autres  ils  ont  la  mafrouca,  qui  leurefl  un  Mafiou- 
grand  regai , auflî  ne  la  mangent-ils  pas ca* 
fi  fouvent,  je  la  leur  ai  vu  faire  pîufieurs 
fois  dans  nôtre  volage  du  Mont  Sinaï, 
où  ils  la  faifoient  tous  les  jours,  matin 
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6c  foir,  à mes  dépens,  car  je  ne  leur  épar- 
gnois  rien.  Ils  détrempent  de  la  farine  avec 
de  Peau  dans  u ne  jatte  de  bois  qu’ils  portent 
toûjours  avec  eux,  6c  en  font  une  pâte, 
qu’ils  pétrifient  bien,  puis  ils  l’étendent 
fur  le  fable , la  faifant  fort  mince  en  rond 
du  diamètre  d’un  bon  pié  êc  demi , après 
cela  ils  la  mettent  fur  le  fable  , fur  le- 
quel étoit  le  feu  qu’on  avoit  fait  ,êc  la  cou- 
vrent de  cendres  chaudes , puis  de  brade, 

6c  quand  elle  eft  cuite  d’un  coté , ils  la  re- 
tournent de  l’autre  : étant  bien  cuite , ils  la 
rompent  toute  en  petits  morceaux,  êc  avec 
un  peu  d’eau  la  repêtriilent,  y mêlant  dit 
beurre, êc  quelquefois  aufii  du  miel,  ils  en 
font  une  greffe  pâte,  dont  ils  prennent  de 
gros  morceaux  ; êc  les  prellant  entre  leurs 
doigts , mangent  cela  avec  delice  cela  refièm-  j 
ble  à ces  morceaux  de  pâte  qu’on  donne  aux:  jj 

oies  pour  les  engraiflèr.  Leurs  deferts  font 
di  viiez,  en  tribus,  6c  les  tribus  en  familles,qui  ( 

occupent  difièrens  quartiers.  Chaque  tribu  v 
a un  Scheik  el  Kebir , ou  grand  Scheik , êc 
chaque  famille  a forî  Scheik  ou  Capitaine , le 
Scheik  el  Scheik  el  Kehir  commande  à tous  les  autres  j 

Schdk s Scheiks,êc  ces  Scheiks  rendent  juftice  aux 
des  Ara-  Arabes  êc  ont  puiiïànce  de  vie  êc  de  mort  far 
eux , êc  font  ponctuellement  obéis  en  ce 
qu’ils  ordonnent,  ils  châtient  même  de  peine 
d’argent  ceux  qui  ont  manqué , ces  charges 
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de  Scheiks  vont  de  pere  en  fils,8clorfque 
le  Scheik  d’une  famille  meurt  fans  enfans, 
ceux  de  la  famille  s’aiiemblent , 6c  après 
avoir  dit  toutes  les  vertus  de  ceux  qu’ils  con- 
noiffent  dignes  de  cette  charge,  ils  élifènt  le 
plus  vertueux , 6c  envoient  prier  le  Scheik  el 
Kebir  d’approuver  leur  élection  : il  en  eft  de 
même  de  l’élection  duScheik  el  Kebir,fmon 
qu’elle  fe  fait  par  l’afîemblée  de  toute  la  T ri- 
bu.Les  Bachas  donnent  ordinairement  quel- 
que paie  au  Scheik  el  Kebir  des  tribus  qui 
font  répandues  par  leur  gouvernera ent,étant 
bien-aifes  de  n’avoir  rien  à démêler  avec  ces 
gens-là , 6c  les  caravanes  lui  ordonnent  enco- 
re tous  3 es  ans  une  Tomme  d’argent  pour  aller 
en  fureté , ôc  aux  autres  Scheiks  tant  de  vi- 
vres , tant  d’argent , tant  de  veftes,  6c  de  toile, 
pour  des  chemifes.Ces  gens  vivent  fous  leurs 
tentes  plus  heureux  que  des  Rois.  Sultan 
Murad  les  voulut  autrefois  loger  dans  des 
villes  francs  de  tout  droit , mais  ils  ne  voulu- 
rent point  y entendre.  Ils  ont  toujours  des  es- 
pions de  tous  cotez , pour  lavoir  li  on  ne  ma- 
chine rien  contr’eux , 6c  pour  être  toûjours 
prêts  à fe  défendre,  ou  à s’enfuir  plus  loin,  6c 
afîurément  on  ne  peut  pas  leur  faire  grand 
mal  dans  ces  deferts,  car  comme  il  n’y  a point 
de  chemins  marquez , on  s’y  perdroit  bien- 
sot,  outre  qu’il  faudrait  porter  avec  foi  des 
vivres  pour  tout  le  tems  qu’on  feroit  là , 

car 
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car  on  n’y  trouve  abfolument  rien,  & mê- 
me on  mourroit  bien- tôt  de  fbif,  car  quoi 
qu’il  y ait  plufîeurs  puits  de  tous  cotez , il  n’y 
a que  les  Arabes  qui  lavent  les  lieux  où  ils 
font.  Les  armes  des  Arabes  font  des  lances 
ou  demi  piques, des  épées  ou  fabres,  ôc  de 
grands  poignards , ils  n’ufent  point  d’armes  a 
feu  ,6c  les  craignent  fort,  6c  il  efo  défendu 
par  tout  de  leur  en  vendre , aufîi  ne  s’en  fa- 
vent-ils  nullement  forvir , car  je  connois  un 
marchand  François,  qui  aiant  une  fois  été 
rencontrédes  Arabes,  en  fut  dépouillé  tout 
nud , 6c  avant  que  de  le  quiter  ils  l’oblige- 
rcni  de  tirer-en  l’air  fon  fufil  &C  fcs  pifoo- 
îets,  après  quoi  ils  le  quiterem,  lui  laifîant 
lefôites  armes  à feu.  Ils  portent  aufîi  des 
boucliers  de  peau  d’homme  marin.  Ils  ont 
SsCAra-^e  chevaux  qui  font  petits, mais  in- 
fee*  fatigables , 6c  ils  courent  (1  vite  qu’ils  fèm- 
blent  voler,  6c  dès  qu’ils  en  font  decendus  ils 
les  biffent  là  fans  lesatacher  ,6c  ces  chevaux 
ne  bougent  de  la  place  où  on  les  laifîe  ; aufîi , 
quand  ils  font  pour  leur  ufàge,  ils  les  nour- 
Noum-  riflènt  de  lait  de  chameau , beurre, chair  de 
Sevaux  chameau  cuite  au  foîeil,  ôc  de  froment, 
àn  Ara-  toutes  ces  chofes  les  fortifient  ; ceux  qui  font 

un  peu  à leur  aifo , ont  ordinairement  un  ( 
cheval  qu’ils  gardent  pour  leur  fauver  la  I 
vie  en  un  danger  ;ils  le  nourriffent  dès  qu’il 
eft  né,  de  lait  de  chameau , beurre,  chair  de 

chameau 
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chameau  cuite  au  ioleil , 5c  de  froment,  & ne 
le  nourrifiènt  jamais  autrement  ; ainfi  il  de- 
vient fort  ,6c  va  extrêmement  vite,  suffi  bien 
que  leurs  chevaux.  Les  Arabes  de  diverfés 
T Abus  fe  font  ordinairement  la  guerre  ,6c  le 
Scheik  el  Kebir  va  à la  guerre  avec  eux. 
Quand  entr’eux  quelqu’un  en  tue  un  autre  f 
fi  les  parens  Pattrapent , ils  le  mènent  devant 
le  Scheik  elKebir,qui  le  condamne  à la  mort, 
ou  à païer  tant  aux  parens  du  mort  félon 
qu’ils  fbuhaitent,  mais  ordinairement  ceux 
de  la  famille  fe  vangent  de  la  mort  de  leur  pa- 
rent, 6t  ils  'font  fi  obftinez  dans  leur  vengean- 
ce, qu’ils  la  garderont  jufqu’â  cent  ans,  la 
mere  montrant  à fe  s enfans  de  tems  en 
tems  la  chemife  de  leur  pere  teinte  de  fimg. 
Quand  quelqu’un  des  leurs  meurt,  ils  l’en- 
terrent au  lieu  où  il  meurt,  mettant  quel- 
ques pierres  par  defiùs  la  terre.  Ils  me  con- 
tèrent encore  planeurs  choies  de  leur  coutu- 
me, comme  -entr’autres,  iî  un  Arabe  épou- 
ie  une  fille , il  fait  égorger  un  chameau  ou 
deux , félon  fes  facilitez , pour  faire  fefHn , ôt 
donne  tant  à la  fille;  fi  quelque  tems  après 
quelque  parent  proche  de  la  fille  qui  étoit 
abfent  lorfque  le  mariage  s’eit  fait , vient , fi 
ce  mariage  ne  lui  plaît  pas,  il  paie  au  ma- 
rié l’argent  qu’il  a donné  à fa  parente,  le 
chameau  qu’il  a tué,  &z  rompt  le  mariage, 
quoi  que  'a  fille  foit  dépucelée.  Quoi  que 
Tome  IL  H ces 
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ccs  gens  foient  Muiulmans , ils  ne  font  pour- 
tant point  d’autres  prières  que  de  dire  quel- 
quefois Bifmillah,  c’efl- à-dire,  au  nom  de 
Dieu.  Au  refte  ils  font  fort  adroits  à voler , ôc 
un  des  Scheiks  qui  vinrent  avec  moi  au  mont 
Sinaï,me  difoit  que  s’il  vouloir, il  pouvoir 
aller  tuer  la  nuit  le  Bey  du  Suez  dans  fon  lit, 
malgré  tous  les  gardes , & quoi  que  toutes 
les  portes  fuiïènt  fermées;  & un  peu  a- 
vantquej’arrivaileau  Caire , il  y eut  trois  A- 
rabes  qui  difputant  entr’eux  favoirquiétoit 
le  plus  fubtil , Pim  fe  vanta  de  pouvoir  déro- 
ber tout  ce  qui  étoit  dans  la  cuiline  du 
Bacha  ; l’autre  trouvant  que  c’étoit  peu  de 
choie,  dit  qu’il  vouloit  dérober  le  feau  ou 
cachet  du  Bacha, & le  troifiéinedit  qu’il  vou- 
loit plus  faire  qu’eux  deux,  & qu’il  vouloit 
tuer  le  Bacha  dans  fon  lit , le  premier  fit  tant 
qu’il  fe  fourra  dans  la  cuifine , dont  il  empor- 
ta tout  la  nuit,  fans  y laifiér  feulement  un 
chauderon:  le  fécond  ie  mêlant  un  jour  qu’on 
fêlîoit  parmi  ceux  qui  entraient  où  le  Ba- 
cha fiêllok,  iê  mit  allez  près  du  Bacha , & le 
Bacha  aiant  fêîlé  quelque  choie,  voulant 
donner  le  Seau  à tenir  à quelqu’un , ce  drôle 
tendit  la  main , & Paiant  reçû  ,difparut  peu 
de  tems  après  ; le  troifiéme  fit  tant  qu’il  le 
gliila  dans  Pappartement  du  Bacha,  & la  nuit 
étant  entré  dans  la  chambre  il  vint  à fon  lit, 
5C ai&nt  tiré  fon  cangiar ,leva le  bras  pour  le 
- 5 frapper. 
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frapper,  mais  un  jeune  garçon,  qui  étoit 
auiii  dans  ce  lit,  6c  qui  vit  la  lueur  du  can- 
giar,  s’écria  fî  fort  que  le  Bacha  s’éveillant 
en  iurfaut , évita  le  coup  : auffi-tôt  il  vint 
des  gens , qui  prirent  ce  pendait , lequel  fut 
empalé  le  jour  fuivant. 


CHAPITRE  XXXIII. 


DU  SUEZ,  El  DE  LA  MER  ROUGE . 

ET ant  arrivez  au  Suez, nous  allâmes  re- 
mercier le  Bey  du  Suez,  6c  comme  iï 
n’y  avoit  point  de  caravane  prête  à partir  , 
nous  eûmes  tout  le  tems  de  coniiderer  le 
Suez  6c  la  mer  Rouge  : cette  mer  que  plu- 
fleurs  croient  être  appsllée  ainfi , parce  que 
fon  eau  eft  rouge , d’autres  plus  raifonna- 
Elément  à caufe  que  ion  fable  eft  rouue , 
ifeft  point  puis  rouge  q u’une  autre , ni  pour 
fon  eau , ni  pour  fon  fable  ; feulement  j’y 
remarquai  en  allant  au  Mont  Sinaï  des 
montagnes  toutes  rouges  fur  le  bord  de 
ladite  mer, mais  je  croi  que  la  caufe  pour- 
quoi on  l’appelle  rouge , vient  des  traduc- 
teurs du  Grec  en  Latin,  qui  aiant  trouvé 
en  Grec  mer  Erythrée,  ont  pris  ce  mot 
Erythrée  pour  rouge , ne  confîderant  pas 
que  c’cft  le  nom  d’un  Roi  ancien  nommé 
Ervthra,  qui  a donné  ion  nom  à toute  f 
cette  mer,  6c  ce  nom  s’étend  bien  au  delà 
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la  mer 
ry- 

thiée. 


du  Golphe  Arabique,  comprenant  toute  la 
nier  qui  efi  depuis  la  côte  orientale  d’Afri- 
que, jufqu’aux  Indes.  Voiez  Arian  dans  là 


navigation  de  la  mer  Erithréene.  Cette  mer 
cû  appel lée  dans  PEcriture  Sainte 
yam  Jouf , c’cfi- à-dire , mer  des  Joncs , à cau- 
fe  des  joncs  qui  empîiffent  les  bords  de  fon 
Buhr  ei  rivage  ; 6c  les  Arabes  l’appellent  Buhr  ei 
ch-îma',  Calzem , comme  qui  diroit  mer  de  Clyfma,, 
Yûk‘  à caufe  de  la  ville  nommée  Clyfma , qui  étoit 

autrefois  bâtie  fur  la  pointe  la  plus  fepten- 
trionale  de  cette  mer,  qui  eft  un  golfe  de  la 
mer  Oceane , lequel  à mefure  qu’il  s’avance 
vers  le  N ort , s’étrécit  beaucoup  , & dans  les 
cinq  journées  que  j’ai  côtoié  fon  bord  allant 
au  mont  Sinaï , je  ne  lui  ai  pas  remarqué  plus 
de  huit  ou  neuf  milles  de  largeur.  Cette  mer 
a flux  8c  reflux  comme  la  mer  Oceane.  Il  v a 

v 

deux  galeres  qui  appartiennent  à Hali  Bey 
quitrafiquent  defîiis  ; plu  fleurs  Vaiffeaux  y 
trafiquent  aufïï , appartenant  la  plupart  à 
des  Beys  d’Egypte , mais  il  s’en  perdrons  les 
ans  quelqu’un, à caufe  qu’elle  eft étroite 6c 
pleine  d’écueils, les  vaiffeaux  n’aiantpasde 
mer  à courir.  Cette  mer  étoit  de  grand 
trafic  avant  la  découverte  du  chemin  des  In- 


des Orientales  par  le  Cap  de  bonne  Efpe- 
rance,  par  où  les  Portugais,  Hollandais 
8c  autres  vont  aujourd’hui  dans  ces  Indes , 
& nous  en  apportent  toutes  les  drogues , 

épice- 
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épiceries, pierreries,  perles,  6c  mille  autres 
denrées , qui  pour  la  plupart  ne  venoient 
auparavant  que  par  Alep  , ou  par  la  mer 
Rouge,  & fe  déchargeoient  au  port  de 
Coffir , duquel  elles  étoient  tranfportées  en  > 
la  Ville  de  Ghana , limée  fur  le  Nil , d’où  el-  c°h  a «a , 
lesdécendoientau Caire, 6c  de  là  à Alexan- Vliic* 
drie.  Strabon  a remarqué  ce  chemin  6c  cette 
route,  en  écrivant  que  Coptos  ville  de  la  CoPJ05 
Thebaïde, dont  les  ruines  fe  voient  encore  tüéi 
aujourd’hui  entre  Coffir  6c Ghana, étoi tua 
lieu  de  trafic  communaux  Arabes  6c  aux  In- 
diens. Ils  fè  pêche  dans  cette  mer  de  fort 
bonnes  huîtres, petites  comme  celles  d5 An- 
gleterre^ pluiîeurs  beaux  coquillages, com- 
me aufîi  plufieurs  poifîon  s extra vagans,  6c 
entr’autres  ce  poifîon  qu’ils  appellent  hom- 
me marin , dont  j’ai  parlé  ci-defliis , 6c  le  cha-  cha- 
grin, qui  eft  un  poifîon  fait  comme  le  chien  |^fon. 
marin  6c  long  d’environ  fèpt  ou  huit  piez  ,au 
moins  celui  qu’on  m’a  envoié  du  Caire  eft 
ainll.  Cette  mer  eft  fâmeufè  par  le  pafîàge  des 
Iffaè'lites.  Sur  le  bord  6c  au  commencement 


de  la  dite  merefl  le  Suez,  que  quelques-uns  suezvii- 
veulent  avoir  été  anciennement  Arfinoë , du  Atfi00g  ' 
nom  d’Arfinoë  fœur  de  Ptolomée  Philadel-  p^oU£0dc . 
phe  qui  bâtit  cette  ville , 6c  lui  donna  le  nom  méC 
de  fa  fœur  : c’efl  une  petite  ville  d’environ 
zoo  tpaifbns.  Elle  a un  joli  port,  mais  il  a fi 
peu  de  fond,  que  les  vaifîëaux  n’y  fàuroient 
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entrer , & même  les  galeres  n’y  peuvent  ve  - 
nir , quelles  n’aient  décharge  a moitié  , ce- 
pendant elles  fe  tiennent  à la  rade  avec  les 
vai  fléaux , y étant  en  fûreté.  Ces  galères  font 
fort  petites,  elles  n’ont  point  de  canon  ,mais 
feulement  un  pierrier  pour  faluër  dans  les 
ports  où  elles  arrivent.  T out  proche  du  port 
il  y a une  barraque  fermée  avec  un  gros  treil- 
lis de  bois,  où  font  neuf  couîeuvrines , toutes 
plus  longues  les  unes  que  les  autres,  la  plus 
grande  eft  d’une  prodigieufè  longueur , & fe 
là  tiens  plus  longue,  & de  beaucoup  plus  de 
calibre , que  les  deux  qui  font  à-Malte  fur  la 
barraque  & au  Château  St.  Erme  ; elles  font 
faites  à la  Turque  fans  aucune  façon.  Il  y a 
encore  treize  fort  gros  canons,  fur  l’un  défi- 
quels  eft  une  fleur  de  lis;  toutefois  il  eft  facile 
à connoitre  que  cela  a été  fait  en  Turquie  ,. 

' peut-être  par  quelque  renié  François , car  il 
eft  tout-a-fait  à la  T urque , 8c  fans  aucune  fa- 
çon, comme  aufîi  tous  les  autres.  Toute  cette 
artillerie n’eft  point  montée, Sultan  Murad 
les  envoia  de  Conftantiuople , dans  le  deflèin 
qu’il  avoit  d’entreprendre  une  expédition 
aux  Indes , en  équipant  une  armée  navale 
fur  cette  mer.  Tout  proche  de  la  porte  du 
Suez  fe  voit  une  place  un  peu  éminente 
où  étoit  autrefois  un  château  qui  y fut  bâti 
par  les  François,  il  y a même  encore  fur  cette 
éminence  un  gros  canon  ;Ies  efclaves  nous 

en- 
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dirent  que  les  gens  dupais  tiennent  qu’il  y 
a là  auprès  quelque  trefbr  qui  eft  gardé  par 
les  Lutins  • pour  moi , la  nuit  que  nous  arri- 
vâmes du  mont  Sinaï , je  couchai  au  pié  de 
cette  éminence,  en  attendant  l’ouverture  de 
la  poite , 6c  les  Lutins  n’interrompirent  au- 
cunement mon  fbmmeil.Ily  a encore  dans 
cette  ville  une  Eglife  de  Grecs  allez  mal  en- 
tretenue. Il  y a quelques  mailons  allez  bien 
bâties  au  Suez,  6t  une  place  allez  raifbnnable. 
Au  relie  cette  ville  eft  fort  peuplée , lorfqu’il 
y a quelque  vaifièau  arrivé , ou  que  les  gale- 
res  font  dans  le  port . mais  hors  de  cela  el  le  eft 

JL  * 

fort  defeite  ; auili  n’a-t-elle  pas  feulement  de 
bonne  eau  douce  a deux  lieues  à l’entour. 


CHAPITRE  XXXIV. 

DE  MON  RETOUR  du  SUEZ  au  CAIRE. 

APrès  avoir  vû  à loifîr  le  Suez , je  me  Retour 
préparai  pour  partir  avec  une  carava- ^caue. 
ne  de  deux  cent  chameaux  que  l’Emir  Ad- 
ge  avoit  fourni  pour  porter  du  Suez  au  Caire 
le  cahvé  qui  étoit  venu  fur  les  galeres , Sc  fur 
douze  vaiheaux , qui  étoient  à la  rade  j il  y en 
avoit  trente  mille  charges,  chaque  charge  pe- 
fànte  de  trois  à quatre  cent  livres , chaque 
chameau  portoit  deux  de  ces  charges.  Je  pris 
un  chameau  pour  moi , n’y  aiant  point  de 
mulets , 6c  nous  partîmes  d*u  Suez  le  Jeudi 
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quatorzième  Février  fur  les  huit  heures  du* 
matin;  cette  caravane  croit  accompagnée 
de  plufîeurs  Arabes  de  divers  lieux  pour 
Pelcorter.  Nous  laiilàmes  au  Suezplufîeurs 
milliers  de  chameaux,  3c  en  rencontrâmes 
dehors  plufïeurs  grandes  troupes  apparte- 
nant aux  Arabes  & autres,  qui  venoient  louer 
leurs  chameaux  pour  porter  le  cahvé.  Je 
fèntis  bien-tôt  la  différence  qu’il  y avoir  des 
chameaux' des  Arabes  à ceux  de  la  ville,  car 
m’étant  facilement  accoutumé  à aller  fur 
les  chameaux  Arabes,  je  ne  pus  aller  une 
demi  journée  fur  celui  qu’on  m’avoit  don- 
né au  Suez  pour  me  porter  jufqu’au  Cai- 
re.; de  forte  que  je  loiîai  un. petit,  ane  d’un 
homme  de  la  caravane  , & allai  deffus 
jufqu’àu  Caire.  En  effet  les  chameaux  des 
Arabes  font  bien  plus  doux  que  les  autres.  A 
midi  nous  paf  âmes  près  a’ün  Chateau  nom- 
mé Adgeroud  que  nous  n?avions  point  vû 
en  allant,  à cauiè  que  nous  paflàmespar 
là  de  nuit,  il  y demeure  feulement  trois 
perfonnes,  qui  boivent  de  l’eau  fàlée.Nous 
nous  repolâmes  à deux  heures  après  midi , 
de  partîmes  à fix  heures  , cheminant  jufqu’à 
trois  heures  après  minuit  du  Vendredi 
quinziéme  Février,  que  nous  nous  repofà- 
mes, puis  repartîmes  à midi  ,&c  cheminant 
jufqu’à  trois  heures  après  midi,  puis  nous 
étant  repofez,  nous  partîmes  à fept  heures 
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du  foir  6e  cheminâmes  jufqu’au  lendemain 
Samedi  feiziéme  Février,  que  nous  arrivâ- 
mes au  Caire  fur  les  huit  heures.  Cette  ca- 
ravane du  Caire  au  Suez,  6c  du  Suez  au 
Caire,  va  ordinairement  fort  vite,  parce 
qu’elle  ne  peut  pas  refier  long-tems  en  che- 
min , autrement  les  provisions  leur  manque- 
raient , car  ils  n’en  ont  que  ce  qu’ils  portent, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  chame- 
aux, c’efl  pourquoi  ils  ne  refient  jamais 
plus  de  deux  ou  trois  jours  au  Suez , 6c  s’ils  y 
demeuraient  davantage , ils  affameraient  cet- 
te ville , où  il  n’y  a que  ce  qu’on  y porte  d’a- 
lentour, lorfque  les  galeres  ou  quelques  vaiî- 
feaux  font  arrivez, aulli  ces  chameliers  font 
toujours  fi  las  qu’à  peine  fe  peuvent-ils  re- 
muer , ils  n’ont  pas  même  le  tems  de  dormir , 
6c  de  tems  en  tems  ils  courent  un  peu  devant 
la  caravane,  6c  l’aiant  devancée  fe  laiflént 
tomber  à terre , où  ils  dorment  aufü-tôt 
6c  ont  le  loiflr  de  faire  quelque  petit  fomme 
durant  que  la  caravane  pafle  6c  quand  elle  eit 
prefque  paflee,on  les  éveille.  En  ce  vola- 
ge du  Suez  au  Caire,  nous  eûmes  durant  plus 
d’un  jour  un  vent 
tourner  lç  dos, pour 
tôt  qu’on  ouvrait 
pleine  de  fable  ; Peau  en  étoit  tellement 
échauffée , qu’il  fembloit  qu’elle  fortoit  de 
defTus  le  feu  : 6e  plufieurs  pauvres  gens  de  la 
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caravane  nous  en  venoient  demander  une 
tafïe  pour  l’amour  de  Dieu:  pour  nous , nous 
n’en  pouvions  boire  à caufe  qu’elle  étoit 
trop  chaude  : les  chameaux  furent  tant  tra- 
vaillez de  ce  vent , qu’ils  ne  pouvoient  feule- 
ment manger , il  ne  dura  pas  fix  heures  dans 
fa  force , 6c  s’il  eut  duré  davantage,  la  moitié 
de  la  caravane  en  feroit  morte.  Ce  font  de 
ces  vents  qui  incommodèrent  fi  fort  l’année 
précédente  la  caravane  de  la  Mèque,  dont 
il  mouroit  des  2000.  hommes  en  une  nuit. 
Je  pris  garde  en  ce  voiage,  que  quand  les 
chameaux  ont  les  piez  écorchez , les  chame- 
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té  par  k liers  prennent  des  os  de  chameaux  morts 

r-em.  (dont  tous  les  chemins  font 'pleins  depuis  le 

Caire  ju (qu’au  Suez,  6c  quoi  que  les  chemins 
ne  foient  point  marquez,  en  fuivant  feule- 
ment ceux  où  on  trouverait  de  ces  os,on  irait 
droit  au  Suez  fans  (e  détourner) . Ils  prennent 
ces  os 6c  de  la  mode  qu’ils  trouvent  de- 
dans, ils  en  ff ôtent  la  plaie  du  chameau. 
Ceux  qui  font  le  voiage  du  Mont  Sinaï  fè 
doivent  pourvoir  au  Caire  détour  ce  qui  leur 
eft  neceflàire , fins  s’attendre  au  Suez  ni  au 
Tor,  un  chameau  porte  tout.  Pour  nous, 
faute  de  cet  avis , nous  patimes  fort , aulTi 
quand  nous  fûmes  de  retour  au  Caire,  nous 
nous  trouvâmes  tous  pris  d’unrûme  fur  Pe— 
ffcomac , qui  nous  penfi  étouffer , à eau  fc  des 
sâux  froides  6c  gelées  que  nous  avions  hues 
C . dans 
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dans  ces  montagnes , 3c  même  peu  s’en  falut 
que  nôtre  valet  More  n’en  mourut. 

CHAPITRE  XXXV. 

VOYAGE  DU  CAIRE  A GAZA . 

ETant  revenu  du  volage  du  Mont  Sinaï,  Voiag« 
je  rdôlus  de  faire  le  voiage  de  Jemfâlem,  à Gaza f 
& comme  ce  qui  nous  rend  ces  lieux  plus 
recommandables, c’eft  la  Naifiance,  la  Vie 
& la  Mort  de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chriil:. 
j’attendis  le  Carême  , afin  de  m’y  trou- 
ver au  tems  que  l’Eglife  célèbre  la  mémoi- 
re de  cette  douloureufe  Paffîon  ; & comme 
il  y a une  caravane  qui  part  tous  les  ans  du 
Caire  durant  le  Carême  pour  aller  à Jeru- 
falem , je  fis  marché  avec  le  maître  de  la  ca- 
ravane, qui  étoit  Chrétien  du  pais, 3c il  fa- 
lut païer  dix  huit  piaftres  pour  chaque  cou-  Cannes 
ne,  étant  franc  s par  ce  marché  de  toutes  caf-  p|ne^ersde 
fàres  iufqu’en  Terufalem.  Ces  counes  font  ents  €n 
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des  paniers  comme  des  berc  -eaUX  G il  On  de  bsï- 
charge  fur  les  chameaux,  dont  un  en  port  C:aux° 
te  deux,  lavoir  un  de  chaque  côté,  mais 
ces  paniers  ont  un  dos , un  defliis , & des 
cotez  comme  ces  grandes  chaifes  de  ma- 
lades, il  fe  met  un  homme  dans  chacune  de 
ces  counes , 3c  on  met  par  defliis  une  cou- 
verture qui  couvre  toutes  les  deux  de  la 
pluie  St  du  foîeil , laiflant  comme  une  fe- 
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nêtre  fur  le  devant  du  chameau,  & une  fur 
le  derrière.  Il  nous  falut  quatre  coimes , 
car  il  y avoit  un  Capucin , un  Provençal , ôc 
moi , mon  valet , mais  le  Capucin  ne  païa 
Keügi-  que  feize  piafîrcs , les  Religieux  ne  païant 
Tnoins  'l~  Pas  tant  que  les  Séculiers  Nous  eûmes  nos 
gç’u”  provisions  de  bifcuit,  que  nous  fîmes  fai- 
re, êe  de  pain  à la  Françoife,  de  vin  dans 
des  cannavettes,  de  ris,  lentilles,  & autres 
viandes  de  Carême,  portant  une  tente, une 
marmite,  & enfin  tout  ce  qui  étoit  necefî 
faire,  fans  oublier  chandelle  8c  chandelier,. 
8c  féaux  de  cuir  bouilli  pour  prendre  de 
Peau.  Tout  cela  le  charge  fur  un  chameau 
par  defîiis  le  marché.  Après  cela  nous  par- 
tîmes du  Caire  le  Samedi  vingt -troifiéme 
Mars  à une  heure  après  midi , chacun  fur 
un  âne, nous  arrivâmes  fur  les  quatre  heu- 
Hhan-  res  après  midi  à la  Hhanque.  qui  efb  une 
tiic  ville,  petite  ville  ou  les  caravanes-  de  Jerufaiem 
font  leur  premier  gîte.  Nous- y couchâmes, 
toute  la  caravane  s’y.  rendit  le  lendemain , 
elle  étoit  compofée  de  cent  vingt  chameaux, 
& de  plufîeurs  chevaux  , mulets  & ânes. 
Nous  partîmes  de  la  Hanque  le  Lundi  if . 
Mars  au  matin , 8c  reposâmes  hors  de  la  ville 
jufqu’à  midi , puis  nous  nous  mîmes  en  che- 
min, & vînmes  coucher  a huit  heures  du  hoir 
tu,b  à Bulbeys , nous  éprouvâmes  donc  ces  pa- 
’ niers , pour  moi,  j’y  étois  fort  à mon  aile, 
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car  j’avois  fous  moi  un  matelas  en  trois  dou^ 
blés,  8c  un  bon  oreiller,  & j’étois  couché  tout 
démon  long rpa(Iant mes  piez tantôt  vers  le 
eou,  tantôt  vers  le  derrière  du  chameau,  quoi 
que  les  chameliers  criaiïent  fort  que  je  mi- 
nois leur  chameau , car  ils  eullent  voulu  que 
je  me  fuffe  tenu  allis  à la  Turque,  comme 
faifoient  tous  les  autres.  Le  lendemain 
Mardi  26.  Mars  nous  parûmes  de  Bulbeys  à 
une  heure  après  midi,&  vinmes  coucher  à 
Corée , où  nous  arrivâmes  à huit  heures  du 
foir,  8c  nous  en  partîmes  le  lendemain 
Mécredi  27.  Mars  à midi,  & arrivâmes  à 
huit  heures  du  foir  à Salahia,à  Pèntour  de 
tous  ces  lieux  il  y a de  beaux  bois  de  Tama-  Tama- 
rins qui  font  fort  agréables  : mais  quoique 
tous  ces  lieux-là  fufient  de  bon  Bourgs  8c 
villages,  nous  couchions  dehors  fous  nos 
tentes,  faifint  un  petit  camp,  8c durant  la  nuit 
il  y avoir  les  gardes  de  la  caravane  qui  croient 
aux  avenues  avec  des  mouf quets , 8c.  ne  laif. 
foient  fortir  ni  entrer  perfonne  dans  la  ca- 
ravane , qui  eft  un  fort  bon.  ordre  pour  n’è- 
tre  point  volez , ils  font  païez  exprès  pour 
cela.  Le  lendemain  Jeudi  vingt  huitième 
Mars  nous  partîmes  à midi  de  Salahia , 8c  Tui- 
les dix  heures  du  foir  nous  paflames  fur  un 
beau  pont  fous  lequel  pahè  Peau  delà  mer 
Mediterranée  qui  relie  dans  la  campagne , 
lorfque  ladite  mer  émue  fe  déborde  , c5elr  ce 
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qu’on  nous  en  dit , mais  il  y a apparence  quê~ 
c’eft  le  Lac  Sirbéhite.  Nous  paflâmes  outre , 
6c  cheminâmes  jufqu’à  cinq  heures  du  matin 
du  Vendredi  20.  Mars , que  nous  campâ- 
mes en  un  lieu  nommé  Elbir  devedar , à cau- 
fè  d’un  puits  d’eau  falée  6e  fangeufe  qui  en  eft 
proche, car  bir  en  Arabe  fîgnifie  puits,  011 
abreuva  les  montures  : c’eft  en  ces  lieux  que 
ceux  qui  n’ont  point  fait  provilîon  de  bonne 
eau  quand  on  en  trouve,  favent  ce  qu’elle 
vaut.  Nous  partîmes  de  ce  lien  le  même  jour 
Vendredi  vingt  neuvième  Mars  après  midi , 
6c  entre  trois  ou  quatre  heures  nous  trouvâ- 
mes fur  le  chemin,  un  puits  nommé  Bir, 
femblable au  précèdent, nous  continuâmes 
notre  chemin jufqu’à  9.  heures  du  foir,que 
nous  arrivâmes  à Catié , où  nous  reliâmes  le 
jour  fuivant  trentième  Mars  qui  étoit  Same- 
di, à caufe  des  Juifs  qui  ne  voiagent  pas  le  Sa- 
medi,ôc  comme  il  y en  avoit  plufieurs  dans  la 
caravane , ils  eurent  allez  de  crédit  auprès  du 
maître  de  la  caravane  pour  cela.  Catié  eft 
un  village  où  il  y a un  puits  d’eau , qui  n’eft 
pas  falée , mais  qui  pourtant  eft  defàgréabîe  à 
boire  pour  être  fort  douceâtre,  mais  à 2.  mille 
de  Catié  il  y a un  puits  d’eau , qui  aiant  repé- 
ré quelques  heures,  eft  bonne:  nous  mangeâ- 
mes àCatié  des  poiftbns  tout  frai  s, longs  com- 
me la  moitié  du  bras , 6c  larges  6c  épais  com- 
me des  carpes , 6c  de  non  moins  bon  goût  ils 
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ne  nous  coutoient  pas unmaidin,  ou  fe pt  li- 
ards  la  pièce  Le  Samedi  après  midi  le  Cachef  cachef. 
de  Catié  fit  prendre  de  nos  chameaux,  pour 
aller  quérir  du  bois  au  bord  de  la  mer,  qui 
en  eft  fort  peu  éloignée , 8c  ils  n’en  revinrent 
que  le  lendemain  Dimanche  à onze  heures 
du  matin  , ce  qui  fut  eau  le  que  nous  ne 
pûmes  partir  de  Catié  que  le  jour  iuivant.- 
LcCachef  deCatié  tn’envoia  quérir  pour  me 
faire  voir  des  îivresje  vis  plulieurs  livres  La- 
tins 8c  François  de  Medecine  6c  de  Chirur- 
gie, qui  avaient  été  à un  ChirurgienFlamand 
qui  mourut  là  quelques  mois  auparavant , en 
venant  au  Caire  avec  la  caravane,  ai n'I  qu’é- 
crivit enfuite  ce  Cachef  au  Confiai  des  F ran- 
cois  au  Caire  : il  me  dit  qu’il  en  a voit  une 
caillé  : il  me  montra  aufiî  des  faints  Sépul- 
cres , 8c  autres  fànchiaires  femblables  de 
ce  même  Flamand , 8c  m’en  donna  quelques- 
uns  ; enfuite  m’aiant  fait  donner  le  cahvé,il 
me  demanda  en  quoi  il  me  pouvoit  lèrvir: 
moi  Paiant  remercié  de  tant  de  cour  toi- 
fies , je  m’en  allai  à ma  tente,  où  je  fis  une 
Boite  de  raifins  fecs, amandes,  8c  autres  choies 
femblables,  qui  font  là  un  grand  régal,  8c 
je  les  lui  preièntai.  Nous  partimes  de  Ca- 
tié le  Lundi  premier  Avril  à neuf  heures  du 
matin,  8c  il  y eut  quatre  Turcs  qui  vinrent 
avec  nous  juiqu’à  Riche, aiant  chacun  leur 
moufquet  & leur  labre,  pour  nous  eiccrter, 

parce 
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parce  que  nous  craignions  d’être  attaquez 
des  Arabes*  Sur  les  deux  Heures  après  midi 
nous  trouvâmes  un  folle  peu  profond  Sc 
peu  large , mais  fort  long , Sc  tout  rempli 
sel  d’eau  d’un  fel  fort  blanc , on  nous  afïùra  que  ce 
de  pluie.  n’étoit  fait  d’autre  chofo  que  d’eau  de  plu- 

ie , le  fable  de  cet  endroit  aiant  telle  ver- 
tu, fans  doute  pour  être  fort  lalé  ; il  y en 
a de  même  à Alexandrie.  Nous  arrivâmes 
Bïriab,  à Birlab  fur  les  fix  heures  du  foir , c’efl  un 
deisit.  <3efèrt  fàns  aucune  habitation,  où  il  y a trois 
puits  falez.Nous  en  partîmes  le  lendemain 
Mardi  2,.  Avril  fur  les  dix  heures  du  ma- 
tin, fur  le  midi  nous  trouvâmes  un  puits 
de  bonne  eau  douce  fait  nouvellement 
par  un  Sangiac  d’Egypte  pour  tous  les  paf- 
fans  : nous  arrivâmes  for  les  fix  heures  du 
Blt  foir  à un  lieu  nommé  BirAcat,  qui  eft  aufli 
dans  le  defèrt , n’y  aiant  non  plus  aucune  ha- 
bitation , ni  même  de  l’eau  pour  abreuver 
les  montures.  Ces  chemins  font  remplis  de 
fables  mou  vans.  Nous  couchâmes  là,  St  en 
partîmes  le  Mëcreditroiuéme  Avril  vers  les 
fix  heures  du  matin , Sc  à environ  une  heure 
après  midi  nous  trouvâmes  un  puits  nommé 
Sibilel  BirAcat,  nouvellement  bâti  par  un 
Aga  qui  paflà  par  là  un  peu  auparavant  pour 
aller  à Conftantinople.  (Sibileftun  lieu  où 
il  y a de  l’eau  pour  chacun  pour  Pamour  de 
Dieu.)  Ce  puits  eft  couvert  d’un  dôme  fou- 

tenu 
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tenu  de  quatre  murailles  de  pierres  détaillé 
en  quarré,on  entre  défions  ce  dôme  parx. 
portes  oppofées  l’une  à l’autre  ,aiant  premiè- 
rement monté  quatre  ou  y.  degrez.  La  ci- 
terne efl  toute  couverte  de  pierres  de  taille, 
reliant  feulement  deux  trous  ronds , chacun 
de  la  grandeur  d’un  fèau  5 par  lefqueîs  on 
puife  l’eau  qui  en  efl  fort  proche , une  corde 
d’une  demi  toile  étant  îuffiiante  pour  cela; 

Cet  Aga  lai  fia  un  fond,  moiennant  lequel  il  y 
a des  Arabes  qui  y condui  fin  t tous  les  jours 
tant  de  chameaux  chargez  d’eau  douce, qu’ils 
prennent  proche  de  la  mer.  Après  nous  y 
être  pourvûs  d’eau,  nous  rentrâmes  dans 
les  fables  mouvans  jufqu’à  Riche,  où  nous  Riche 
arrivâmes  fur  les  quatre  heures  du  foir. VÜUge* 
Un  quart  d’heure  avant  que  d’y  arriver , 
nous  fûmes  aflàillis  d’une  tempête , qui 
dura  plus  de  trente  heures.  Riche  efl  un 
village  peu  éloigné  de  la  mer , il  y a un  Châ- 
teau bien  bâti  de  petites  pierres  de  roc , com- 
me toutes  les  maifbns , le  Cachef  de  Riche 
efl  dépendant  du  Cachef  de  Catié,  & celui 
de  Zaka  aufii  : ils  ont  à Riche  tant  de  belles 
colonnes  anciennes  de  marbre,que  leurs  cah- 
vez  & leurs  puits  en  font  bâtis,  êe  les  cimetiè- 
res en  font  pleins.  Nous  partîmes,  de  Riehe 
le  Jeudi  quatrième  Avril  à environ  une  heu- 
re après  midi  -,,aiant  avec  nous  8.  Turcs , qui 
nous  efcorterent  jufqu’à  Cauniones , pour  la 
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crainte  des  Arabes.  Une  heure  après  être 
partis  de  Riche,  nous  trouvâmes  une  Sibil 
d’eau  ialée.  Nous  continuâmes  nôtre  che- 
min toujours  avec  grand  vent,  pluie,  éclairs 
tonnerres,  Sc  dans  les  fables  mou  vans  r 
z?.ka.  nous  arrivâmes  vers  minuit  à Zaka , qui  eft 
dans  le  defert  fans  aucune  habitation , feule- 
ment il  y a trois  puits  d’eau  aflèz  mauvaiie, 
& toutefois  les  Corfaires  y viennent  fou  vent 
prendre  de  Peau,  Le  Vendredi  cinquième 
Avril  le  vent  étant  cefTé  après  beaucoup  de 
pluie,  nous  partîmes' de  Zaka  fur  les  neuf 
heures  du  matin , & allâmes  par  un  beau  che- 
min ;un  peu  après  midi  nous  trouvâmes  trois 
belles  colonnes  de  marbre , deux  droites  3c 


Caunio 

ses. 


une  couchée  à terre5êc  un  peu  après  un  grand 
puits  de  bonne  eau  où  il  y adesSaki,nou$ 
commençâmes  là  à voir  une  allez  belle  cam- 
pagne, 3c  même  quelques  grains  enfemen- 
cez  ; quelque  tems  après  nous  trouvâmes  une 
Sibil  d’eau  amere,qui  eft  tout  proche  deCau- 
niones , où  nous  arrivâmes  fut  les  trois  heu- 
res après  midi  : ils  ont  encore  là  tant  de  co- 
lonnes de  beau marbre , que  leur  cahvé  en  eft 
tout  foutenu.  On  commence  là  à voir  quan- 
tité d’arbres  3cc.  3c  quantité  de  bonnes  prai- 
ries, aufti  ont-ils  quantité  de  bétail  très-gras, 
3c  même  les  habitans,  depuis  le  plus  grand 
jufqu’au  plus  petit , font  extraordinairement 
gras . Il  y a un  fort  beau  Château , dans  lequel 
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eft  une  grande  place,  les  Turcs  logent  dans 
ce  Château , où  il  y a une  Saki  de  fort  bonne 
eau , 6c  les  Mores  6c  Fêlas  logent  dans  les 
maifons  de  dehors.  Ce  Château  eiï  com- 
mandé par  un  Muteferaca,  qui  y demeure 
avec  quelques  loldats  en  allez  petit  nombre, 
cet  Aga  dépend  immédiatement  du  Caire, 
d’où  il  tire  là  paie , 6c  les  loldats  font  païez 
du  Cachef  de  Catié.  Ici  finit  PEsvpte , êc 
Cauniones  en  efr.  Nous  partîmes  de  Cau- 
niones  le  Samedi  fixiéme  Avril  devant  cinq 
heures  du  matin,  efcortez  de  fept  ou  huit 
Turcs  dudit  lieu , qui  vinrent  avec  nous  jui- 
qu’â  Gaza  pour  crainte  des  Arabes.  Sur  les 
lix  heures  nous  trouvâmes  une  Sibil  d’eau 
amere , 8c  fur  les  fept  heures  une  autre  meil- 
leure, un  peu  après  nous  découvrîmes  la 
ville  de  Gaza, fur  les  huit  heures  6c  demie 
nous  trouvâmes  un  pont,  fous  lequel  paile 
Peau  des  prez,  qui  font  fort  fpacieux,  6c 
garnis  de  plufieurs  arbres  fruitiers  de  tou- 
tes fortes  ; ils  ont  quantité  de  beau  bétail  ; 
au  bout  de  ce  pont  il  y a un  puits  de  bon- 
ne eau,  environ  une  heure  après  nous 
trouvâmes  deux  Sibils  peu  éloignées  l’u- 
ne de  l’autre , nous  arrivâmes  vers  les  dix 
heures  6c  demie  à Gaza,6c  campâmes  pro- 
che du  Château  dans  un  petit  cimetière  en- 
touré de  murailles.. 
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CHAPITRE  XXXVI. 


DES  VILLES  DE  GAZA  ET  DE 
Rama  , & de  notre  arrivée  à Jerufalem . 

Gaz  v J A ville  de  Gaza  eil  éloignée  de  îa  mer 
ÿiile>  jlj  d’environ  deux  milles.  Cette  ville  étoit 
autrefois  fort  illuftre , comme  on  le  peut  voir 
par  (es  ruines, car  tout  y effc  plein  de  colonnes 
de  marbre  de  tous  cotez,.  6c  même  j’y  ai  vu 
des  cimetières  dont  tous  les  fepukres  étoient 
entièrement  de  marbre,  entr’autres  il  y en 
a un  clos  de  murailles,  qui  appartient  à 
quelque  famille  particulière  de  Turcs,  le- 
quel eil  rempli  de  beaux  fepukres  , faits  de 
grandes  pièces , de  fort  beau  marbre , qui 
font  dès  reiles  6c  témoignages  de  l’ancienne 
fplendeur  de  cette  ville  : c’étoit  une  des  cinq 
Satrapies  Satrapies  des  Philiilins  ,à  qui  Samfon  fit  tant 
Sftinlhi  de  niai , 6c  même  il  emporta  un  jour  fur 
fes  épaules  les  portes  de  cette  ville , 6c  les 
laifla  fur  une  petite  montagne  éloignée  d’un 
mille  de  cette  ville  ; proche  de  la  ville  eil 
le  Château , qui  efir  tout  rond  avec  quatre 
tours , fàvoir  une  à chaque  coin , le  tout 
en  bon  ordre, il  eil  de  peu  de  circuit,  il  y 
a deux  portes  de  fer.  Tout  contre  ledit 
Château  eil  le  Serrai!  des  femmes  du  Bacha 
6c  au  de.Üiis  joignant  ledit  Scrrail , un  peu 
de  mafure , qui  eil  d’une  matière  fi  bien 
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liée,  qu’on  ri’en  (âuroit  rompre  avec  le 
marteau  j c’eft  le  relie  du  Château  des  Ro- 
mains. La  ville  efl  fort  petite,  il  y a un 
bezeltein  en  allez  bon  ordre , il  y a une  E- 
gliié  des  Grecs  allez  grande,  dont  l’Arca- 
de du  milieu  eft  loutenuë  par  z gros  pi- 
liers de  marbre  avec  leurs  corniches  d’or- 
dre Corinthien , ils  dilent  que  nôtre  Dame 
y fut  trois  jours , lorfqu’elle  s’enfuit  en 
Egypte,  il  y a encore  une  Eglilè  d’Arme- 
niens.  On  voit  à Gaza,  proche  du  Châ- 
teau, derrière  le  ci  metiere  où  nous  étions 
campez,  le  lieu  où  étoit  le  Palais  des  Phili- 
ilins,que  Samlon  fit  crouler,  écralànt  avec 
lui  tous  ceux  qui  étoiemt  dedans.  Ce  n’elt 
plus  qu’un  monceau  de  terre  : il  y a hors  la 
ville  plufieurs  belles  Mofquées , toutes  bien 
revêtues  de  marbre  en  dehors , je  croi  que 
toutes  ces  places  étoient  de  la  ville  Ancien- 
ne. Depuis  le  Caire  jufque  là  nous  n’avions 
point  trouvé  de  vin, mais  nous  en  trouvâ- 
mes à Gaza  d’alîez  bon , dont  nous  renou- 
veiiâmes  nôtre  provision,  il yavoit  aulîi  de 
Peau  de  vie  allez  bonne  pour  un  belbin. 
Nous  arrêtâmes  àGaza  leDimanche  7.  Avril, 
pour  attendre  les  Juifs , qui  étoient  reliez  à 
Cauniones , pour  y célébrer  le  jour  du  Sa- 
int. Le  Lundi  huitième  Avril  penlant  par- 
tir, nous  fûmes  arrêtez  parle  Bacha,qui  a- 
iant  eu  avis  que  le  maître  de  la  caravane 

avoit 
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avoit  quelque  argent  pour  des  Juifs  de  Jeta- 
fâlem  qui  étoient  debiteurs  dudit  Bacha  * 
vouloir  fe  païer  fur  cet  argent  ; cela  étant 
-accommodé , nous  partîmes  de  Gaza  le  Mar- 
di neuvième  Avril  à fix  heures  du  matin , es- 
cortez de  quelques  T urcs-fîir  les  neuf  heures 
nous  paffâmes  fur  un  pont  d’une  arche  feule- 
ment-,  mais  fort  haute  ÔC  large , il  y a une  Si- 
bil  jointe  au  commencement  de  ce  pont,ÔC 
un  peu  plus  loin  après  ce  pont , il  y en  a une 
autre  ; fur  les  dix  heures  & demie  nous  trou- 
vâmes une  autre  Sibil , ôc far  les  onze  heures 
nous  trouvâmes  deux  grands  chemins, dont 
nous  laiiTàmes  celui  de  main  gauche, qui  pâl- 
ie à 1000.  pas  de  là  par  un  village  nommé 
Megde! , & primes  celui  de  la  main  droite, 
atx  commencement  duquel  nous  trouvâmes 
une  Sibil , ôc  à midi  une  autre , outre  cela 
il  y a quantité  de  Birques  par  les  chemins. 
Nous  arrivâmes  â trois  heures  après  midi  a 
Hhanfedoud  ,aiant  toujours  cheminé  depuis 
Gaza  jufqu’au  dit  Hhanfedoud  dans  u ne  fort 
belle  plaine  enrichie  de  blez,  & ornée  de 
quantité  d’arbres , 6c  d’une  infinité  de  fleurs, 
qui  rendent  une  odeur  merveilleufe.  Cett 
ïiame  de  plaine  db  toute  tapi  fiée  de  tulippes  oc  d’a- 
&d;  ne  îtemônes  qui  pafièroient  en  France  pour 
môies.  belles,  quand  c’eft  la  fai  ion,  mais  quand 
nous  y pahames , elles  étoient  toutes  paiTées. 
Hhanfedoud  eft  un  méchant  village  « où  il 
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y a un  Han  pour  les  caravanes , qui  eft  bien 
bâti  de  petites  pierres  de  taille,  & les  portes 
en  font  revêtues  de  fer , mais  nous  n’y  en- 
trâmes point , parce  que  nous  ne  voulions 
pas  relier  là  long-tems , aiant  delîèin  de  re- 
compenfer  la  journée  du  Lundi  que  nous 
avions  perdue  àGaza,c’eft  pourquoi  nous  al* 
lames  campera  quelque  xoo.  pas  au  delà  du 
village  fur  une  petite  éminence , d’où  nous 
parûmes  le  même  jour  Mardi  neuvième 
Avril  à neuf  heures  du  foir,8c  à une  heure 
après  minuit  nous  palîàmes  par  un  village 
.nommé  Yebna,à  la  fortie  duquel  nous  paE 
lames  fur  un  pont  fort  large;  fur  les  trois  heu- 
res ÔC  demie  nous  trouvâmes  un  beau  grand 
puits , êc  tout  contre  ce  puits  une  Sibil , & un 
peu  plus  loin  une  autre  ; nous  arrivâmes  le 
Mecredi  dixiéme  Avril  vers  les  quatre  heures 
après  minuit  à Rama,  appel lée  en  Arabe 
Ramla,  nous  n’y  entrâmes  point,  parce ja,  viüe. 
que  nous  rfy  voulions  point  coucher,  c’eft 
pourquoi  nous  allâmes  camper  dans  une  pe- 
tite plaine  vis-à-vis  de  la  ville , après  quoi 
nous  allâmes  à la  ville  voir  les  Marchands 
François  qui  y demeurentRama  eft  une  vil- 
le de  la  dépendance  du  Bacha  de  Gaza , il  y a 
la  mai  ion  de  N icodème,  où  demeurent  quel-  Maifon 
ques Marchands  François,  & leChapellain  ; dèmeî°** 
il  y a auffi.  dans  ladite  maifon  une  Eglife  bien 
jolie  ; c’ell  dans  cette  maifon  que  logent  les 
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Pèlerins  Francs  qui  paffent  par  Rama.  La 
porte  de  cette  maifon  n’a  pas  trois  piez  de 
haut,  celles  de  toutes  les  autres  dans  la  ville 
font  toutes  balîes,afoi  que  les  Arabes  ne  puif- 
fort  entrer  à cheval  dans  leurs  maifons.  Il  y a 
encore  dans  ladite  ville  PEglifè  des  40.  Mar- 
tyrs /laquelle  a un  clocher  quarrë  bien  haut , 
qui  au  tems  pâlie  étoit  encore  une  fois  aufH 
haut, il  y avoit  autrefois  un  beau  & grand 
Couvent  fuperbement  bâti,  le  Cloître  y 
cft  encore  fort  entier,  à ce  que  nous  en 
pûmes  voir  en  paÜànt  devant  la  porte,  car 
on  nous  dit  que  Pentrée  en  étoit  défen- 
due aux  Chrétiens.  Il  y a encore  une  Egli- 
fe  dédiée  en  Phonneur  de  St.  George. 
Nous  partîmes  de  Rama  le  Jeudi  11.  A- 
vril  à 6.  heures  du  matin , & un  peu  après 
nous  entrâmes  dans  des  chemins  pierreux , 
qui  furent  toujours  en  empirant  jufqif  à la 
couchée:  for  les  neuf  heures  nous  vimes 
à nôtre  droite  le  "village  du  bon  Larron , 
appellé  en  Arabe  Bethlakii , après  quoi  on 
païale  caifarre , êt  on  prit  efcorte  pour  juf- 
qu’en  Jerufâlem  gavant  que  d'arriver  au  fuf- 
dit  village,  011  trouve  deux  chemins,  dont 
l’un , qui  dx  le  bon , pafle  par  le  village,  8c  ell 
à main  droite,  l’autre  eit  à main  gauche,  & ce 
fut  celui  que  nous  primes,  pour  éviter  un 
Cafarre , aufïi  nous  entrâmes  dans  les  mon- 
tagnes par  de  très-mauvais  chemins , êc  enfin 
nous  campâmes  au  milieu  des  montagnes 
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fur  les  deux  heures  8c  demie  après  midi , 
en  un  lieu  où  il  y a tout  contre  une  mafare, 
qui  étoit  autrefois  un  Couvent  de  Reli- 
gieux de  St.  François , il  y a encore  quelques 
voûtes  fur  pié,  6c  beaucoup  d’autres  fous 
terre , ces  voûtes  fervent  à prefent  à mettre 
les  vaches  des  Arabes.  T out  auprès  il  y a une 
fburce  de  fort  bonne  eau  fortant  du  rocher, 
qui  peut-être  étoit  autrefois  enfermée  dans 
ledit  Couvent.  Nous  partîmes  de  ce  lieu  le 
Vendredi  12,.  Avril  fur  les  y.  heures  du  ma- 
tin , 6c  fur  les  7.  heures  nous  quitâmes  les 
montagnes,  qui  durent  environ  6.  ou  7.  mil- 
les,mais  qui  font  toutes  couvertes  de  bois  fort 
épais , 6t  de  quantité  de  fleurs  6c  pâturages. 

Après  cela  nous  cheminâmes  dans  des  plaines 
affez  bonnes,quoi  qu’il  y ait  quantité  de  pier- 
res par  les  chemins  : fur  les  8.  heures  nous  vî- 
mes à main  droite  un  village  nommé  en  Ara- 
be Dgib,  qui  étoit  autrefois  la  ville  de  Sa-  ngib 
muel , il  eft  fur  une  éminence , 6c  il  y a une  gamaet 
Mofquée  couverte  d’un  dôme,  on  ait  que 
Samuel  y efl  enterré, 6c  les  Juifs  le  vifltent 
par  dévotion  : fur  les  neuf  heures  ôc  demie 
nous  découvrîmes  un  peu  à main  droite  le 
commencement  de  la  Ste.  Cité  de  Jerufalem , 
appel  lée  des  T tires  Coudfcherif,  6t  aiant  Coud- 
cheminé  environ  un  quart  d’heure,  no  us  la  f0cKr|5m, 
vimes  devant  nous  tout  à plein , 6c  y arri-  faUau 
vaines  après  dix  heures  du  matin , mais  nous 
Tome  IL  I au- 
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autres  Francs  attendîmes  à la  porte  de  la  vil- 
le, que  les  Religieux  nous  envoiaflent  qué- 
rir. Après  que  nous  eûmes  attendu  environ 
une  heure  à la  porte  qu’on  appelle  la  porte 
de  Damas , nous  fumes  introduits  dans  la  vil- 
le par  le  T ruchement  du  Couvent , qui  vint 
avec  un  Turc  du  Bacha,  qui  viiita  nos  har- 
des, car  fi  un  Franc  étoit  entré  dans  Jerulà- 
lem  avant  que  les  Religieux  en  eufiènt  obte- 
nu permifiion  du  Bacha,  on  lui  feroit  une 
avanie.  Gn  nous  mena  au  Couvent  St.  Sau- 
veur, où  demeurent  les  Religieux,  6c après 
que  nous  eûmes  dîné , on  nous  mena  repofèr 
dans  un  bon  appartement.  Ce  Couvent  eft 
allez  commode  pour  les  Religieux  6c  pour 
les  Pèlerins.  Sur  les  trois  heures  après  midi 
un  Religieux  nous  vint  laver  les  piez  avec  de 
l’eau  chaude, & fur  les  quatre  heures  nous  fu- 
mes conduits  à l’Eglile,  où  après  Com- 
piles le  Reverend  Pere  Commiflàire  (car  il 
n’y  avoit  pas  alors  de  Gardien)  accompagné 
de  tous  les  Religieux , 6c  de  tous  les  Pèlerins 
qui  étoient  dans  le  Couvent , nous  îailant  afc 
lèoir  dans  un  beau  fauteuil  de  velours  cra- 
moili,  nous  lava  à tous  quatre  l’un  après  l’au- 
tre les  piez  dans  de  Peau  remplie  de  rôles, puis 
les  bai  là  ,6c  enfîiite  tous  les  Religieux,  chan- 
tant cependant  pîufieurs  Hymnes  6c  Canti- 
ques. Après  cette  ceremonie , on  nous  donna 
à chacun  un  Cierge  blanc , qu’on  nous  dit  de 
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bien  garder,  parce  qu’il  y a de  grandes  Indul- 
gences defîlis,puis  nous  fîmes  la  Procefîion 
autour  du  cloître , chantant  le  Te  Deum  lau - 
damus , pour  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il 
nous  avoit  faite  de  nous  conduire  fains  8c 
faufs  en  ce  Saint  lieu  : on  nous  fit  faire  les 
Stations  à trois  Autels,  lavoir  au  Maître 
Autel , dédié  au  St.  Efprit , à l’Autel  de 
la  Cène  de  Nôtre  Seigneur,  8c  à l’Autel 
de  l’Apparition  de  Nôtre  Seigneur  après 
là  Rdurreétion  à l’Apôtre  St.  Thomas, 
chantant  à chacun  de  ces  Autels  les  Hym- 
nes propres  pour  ces  lieux. 

CHAPITRE  XXXVII. 

PREMIERE  VISITE  DE  LA  VOIE 
douloureuje  & autres  lieux  Saints. 

JE  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  à décrire 
les  lieux  Saints , parce  que  je  n’en  pour- 
rois  dire  que  ce  qu’en  ont  écrit  tant  d’au- 
tres perfonnes  qui  les  ont  vifîtez  8c  princi- 
palement Monfieur  d’Opdam,  qui  a mis 
depuis  peu  au  jour  un  livre,  où  tous  les 
lieux  Saints  font  fort  bien  décrits,  8c  aufîî 
amplement  qu’ils  fe  puifîènt,  c’eft  pour- 
quoi je  n’en  parlerai  qu’en  voiageur,  les 
marquant  feulement  dans  l’ordre  que  je  les 
ai  vus.  Le  jour  de  nôtre  arrivée  nous  ne 
fortimes  point  du  tout  du  Couvent,  mais 
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le  lendemain  treifiéme  Avril , qui  étoit  le 
Samedi  de  devant  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux , nous  partimes  du  Couvent  fur  les 
huit  heures  du  matin  avec  le  Pere  qui  a loin 
des  Pèlerins  pour  commencer  à viriter  les 
Saints  lieux , ôc  premièrement  nous  paifâ- 
mes  près  de  la  porte  Judiciaire,  par  où  nô- 
tre Seigneur  fortit  chargé  de  fa  Croix , pour 
aller  au  Mont  de  Calvaire,  6c  elle  effc  ap- 
pellée  Judiciaire, parce  que  les  condamnez 
à la  mort  fortoient  par  cette  porte  hors  la 
.ville  pour  aller  au  fupplice,  maintenant  el- 
le eft  dans  la  ville.  Aiant  cheminé  quel- 
ques pas  nous  vîmes  à main  droite  la  mai- 
Maïfon  fon  de  la  Véronique,  qui  voiant  venir  nô- 
tre Seigneur  chargé  de  fa  Croix  aiant  le  vi- 
fage  tout  couvert  de  lueur,  6c  de  crachats, 
fortit  de  fa  maiion , êc  aiant  fendu  la  preflë , 
ôta  fon  voile  blanc  de  i à tête , puis  en  eiîùia  le 
v liage  de  nôtre  Seigneur,  qui  pour  témoi- 
gner fi  reconnoiiîànce  de  cette  charité,  lui 
jaiifa  Pimage  de  fa  fainte  face  empreinte  fur 
fon  voile,  qui  f e montre  à Rome  dans  St. 
Pierre  quatre  fois  Pannée.Il  y a quatre  degrez 
à monter  pourentreren  cette  maiion.  Après 
cela  ie  voit  à main  droite  la  maiion  du  mau- 
vais Riche,  puis  a main  gauche  le  lieu  où  nô- 
treSeigneur  dit  aux  femmes  de  Jemfalem  qui 
pleuroicnt , Nollie  fiers  fuper  me , fed  fiiper 
vos  & fuper  film  vejtros  5 c’eft-à-aire,  ne  pieu- 
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rez  pas  fur  moi , mais  fur  vous  & fur  vos  en- 
fans.  Un  peu  après  eft  le  lieu  où  Simon  le 
Cyrenéen  aida  à nôtre  Seigneur  à porter  la 
Croix  après  qu’il  fut  tombé  ious  ce  pelant 
fardeau  ; enfuite  on  trouve  à main  droite 
le  lieu  de  la  pâmoilon  de  la  Vierge,  qui 
s’évanouît  voiant  nôtre  Seigneur  chargé  de 
la  Croix  6c  lî  mal-traité.  Continuant  nôtre 
chemin , à cent  pas  plus  outre  nous  paffâmes 
fous  Parcade  fur  laquelle  Pilate  expofa  nô- 
tre Seigneur,  diiânt,  Ecce  Homo,  c’cft  une  Arcade 
grande  arcade  qui  prend  d’un  côté  de  lame  ÿr£cc2 

-t  ^ . Homo. 

a l’autre.  Cette  Arcade  a deux  renetres  qui 
regardent  fur  la  rue , qui  ne  Ibnt  feparées 
que  par  une  petite  colonne  de  Marbre.  Il 
y a écrit  fous  ces  fenêtres  ces  paroles,  Toile, 

Toile , Crucifige  eum , ce  fut  en  ce  lieu  que 
Pilate  étant  à une  de  ces  fenêtres , & mon- 
trant au  peuple  qui  reftoit  dans  la  rué, nô- 
tre Seigneur  qui  étoit  tout  déchiré  de  coups 
de  fouet  8c  couronné  d’épines, leur  dilant, 

Ecce  Homo , ils  répondirent,  Toile,  Toile , 
Crucifige  eum . Aiant  palfé  cette  Arcade , on 
voit  au  bout  d’une  rué  qui  elt  à main  gau- 
che le  Palais  d’Herode , où  nôtre  Seigneur 
fut  revêtu  d’une  robbe  blanche  par  forme 
de  moquerie , 8c  renvoié  de  là  à Pilate , a- 
vec  lequel  Herode  d’ennemi  qu’il  étoit  le 
fit  grand  ami.  Laifiànt  cette  rué  à main 
gauche  3 après  quelques  pas  on  trouve  à 
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ai ais  de  mai n droite  le  Palais  de  Pilate,  habité  prc« 

Iiate*  fentement  du  Bacha  ; on  voit  à Rome  près 
St.  Jean  de  Latran  Pefcalier  de  ce  Palais, 
que  Ste.  Helene  y fit  porter , il  eft  appel- 

arda  ^ maintenant  Scala  SanBa , à caule  que  nô- 
tre Seigneur  le  monta , lorfqu’il  fut  mené 
devant  Pilate,  êe  décendit  enfuite  par  ce 
même  efcalier,  pour  aller  devant  Herode  ; 
puis  étant  renvoié  à Pilate,  il  le  remonta 
derechef,  6c  le  décendit  enfuite , pour  al- 
ler au  fiippüce,  A la  place  de  cet  efcalier 
on  en  a mis  un  autre  de  onze  degrez,  qui 
fuffifènt  à caufe  que  la  rue  a été  depuis  ce 
tems-là  rehauffée  de  ruïnes.  Aiant  monté 
ces  onze  degrez,  on  fe  trouve  dans  une 
cour,&  tournant  à main  gauche, on  entre 
dans  la  cuifine  du  Bacha, qui  efi:  le  lieu  où 
Pilate  fe  lava  les  mains  ; dans  cette  cuifine  il  y 
a une  fenêtre  qui  regarde  fur  la  cour  ou  place 
qui  efi:  devant  le  Temple  de  Salomon.  De 
cette  fenêtre  nous  vimes  la  face  dudit  Tem- 
ple de  Salomon,  qui  eft  à un  des  bouts  de 
la  cour,  on  y voit  plufieurs  arcades,  qui 
font  un  beau  portique , fou  tenu  de  plufieurs 
belles  colonnes , devant  la  porte  dudit  Tem- 
ple. Dans  cette  cuifine  eft  un  petit  trou , 
qui  fert  à prêtent  à mettre  du  charbon,  on 
tient  que  ce  fut  le  cachot  où  nôtre  Seigneur 
fut  mis.  On  pafîoit  autrefois  de  ce  Palais  à 
l’arcade  de  YEçce  Homo  dont  nous  avons 
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parlé  ci-ddlus.  Etant  fortis  de  ce  Palais , 
nous  palTâmes  de  Pautre  côté  de  la  rue  : 
dans  une  chapelle  dite  le  lieu  de  la  fia-  Lieu  de 
gellation , à caufe  que  ce  fut  là  que  nôtre 
Seigneur  fut  fouetté, les  Turcs  s’en  fervent 
à prefent  pour  écurie.  En  ce  lieu  finit  (fé- 
lon le  chemin  que  nous  tenions)  ou  plutôt 
commence  la  voie  douloureufe  qui  va  de- 
puis la  maifon  de  Pilate  jufqu’au  Mont  de 
Calvaire , qui  efl  environ  un  mille  de  che- 
min. Après  cela,  pour  éviter  le  chaud, 
nous  allâmes  voir  les  lieux  les  plus  éloi- 
gnez avant  que  le  foleil  fut  plus  haut. 

Nous  fortunes  donc,  par  la  porte  St.  E- 
tienne , anciennement  appellée  Porta  Gre-  p°r** 
gis, nors  ce  laquelle, nous  vîmes  le  rocher 
où  la  Ste.  Vierge  îailla  tomber  fa  ceinture 
à St.  Thomas,  lorfqu’il  la  vit  élever  au 
Ciel  en  corps  Sc  en  ame,puis  nous  montâ- 
mes la  montagne  des  Olives , au  milieu  de  Mont 
laquelle  efl  le  lieu  où  nôtre  Seigneur  pleura 
fur  Jerufalem , prévoiant  fa  ruïne  future  : vé- 
ritablement de  ce  lieu  on  la  voit  fort  bien , èc 
on  en  peut  aufîi  confiderer  tout  à Paifè  les 
beautez  extérieures  du  Temple  de  Salomon 
comme  aufîi  PEglifè  de  la  Prefentation  d 
N ôtre  Dame , qui  efl  joignant  ledit  Temple 
de  Salomon , 6c  efh  fuperbement  bâtie  ; ce 
fut  en  ce  lieu  que  la  Vierge  fut  prefentée  par 
fes  pere  ôc  mere  aux  bonnes  veuves  qui  de- 
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meuroient  proche  le  Temple  , & enfèi- 
gnoient  les  jeunes  filles , pour  y être  élevées, 
aprendre  les  bonnes  mœurs  : les  Turcs 
ont  réduit  cette  Egîife  en  Mofquée , êc  ne 
permettent  point  aux  Chrétiens  d’y  entrer. 
Au  haut  de  la  montagne  eft  le  lieu  de  PAf- 
cenfion  5quiefi  une  chapelle  à huit  faces,  qui 
a un  petit  dôme  couvert  de  plomb,  & fou  te- 
nu par  huit  colonnes  de  marbre  blanc,  c’efi: 
dans  cette  Chapelle  que  fè  voit  encore  la  for- 
me du  pié  gauche  de  nôtre  Seigneur  em- 
preinte dans  la  roche,  Pautre  y étoit  marqué 
aiifii , mais  les  T urcs  ont  coupé  une  partie  du 
roc, fur  laquelle  eft  marqué. Pautre  pié,  & 
l’ont  portée  dans  le  Temple  de  Salomon , où 
ils  la  conferyent  fort  honorablement, auffi- 
bien  que  celle-ci , Ôc  même  ils  ont  dans  cette 
Chapelle  une  petite  Mofquée , & ils  permet- 
tent aux  Chrétiens  de  venir  baifer  ce  faint 
veflige , moiennant  quelques  Maidins.  Ce 
fut  en  ce  lieu  qu’un  Gentilhomme  enflammé 

JL 

de  l’amour  de  Dieu , ôc  délirant  de  ftiivre  Je- 
fus-Chrift,dont  il  avoit  déjà  fuivi  tous  les  pas 
jufque-là,  rendit  Pâme  à notre  Seigneur  : Un 
peu  au  deflbus  de  ce  lieu  nous  vimes  la  grot- 
te où  Sainte  Pélagie  fameufe  Courtilàne 
d’Antioche  fit  penitence  ; puis  redefeen- 
dant , nous  paflames  par  le  lieu  où  nôtre  Sei- 
gneur fit  POraifon  que  nous  appelions  Do- 
minicale , 8c  un  peu  plus  bas  à droite  le  lieu 
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où  il  prêcha  le  Jugement  univerfël , il  y æ 
une  colonne  pour  marque.  Après  nous  vio- 
rnes à une  grotte  ou  Eglife  dans  laquelle  il 
y a douze  Arcades , ce  fut  en  ce  lieu  que  les 
Apôtres  compofèrent  le  Symbole  qui  porte  Grotte' 
leur  nom , puis  nous  vinmes  à la  fepulture  symbole 
des  Prophètes  ; où  font  plusieurs  grottes  tail- 
lées  dans  le  roc , nous  vîmes  encore  deux  fê- po  * 
pulcres  quarrez , chaque  quarré  taillé  tout 
d’une  pièce  dans  le  roc,  P un  efi:  d’Abfàlom 
fils  de  David , 6c  celui-là  efi:  entouré  de  plu-  sepuiew 
fieurs  colonnes  taillées  dans  le  roc  même , 6c  iomV" 
eft  couvert  d’une  pyramide  : l’autre  efi:  de 
Jofaphat,  qui  a donné  le  nom  à la  Vallée,  sépulcre 
d’autres  difènt  du  Roi  ManafTé.  Celle 
d’Abfàlom  efi:  aifée  à connoître  par  la  quan- 
tité de  pierres  qui  s’y  trouvent  toujours ,, 
parce  que  perfonne  n’y  paile  auprès  , foit 
Chrétien,  Turc,  ou  More,  homme,  fem- 
me , ou  enfant , qui  n’y  jette  une  pierre,com- 
me  deteftant  la  mémoire  de  ce  Prince , à cau- 
fe  de  fa  rébellion  contre  fbn  pere.  Enfuite 
nous  vimes  la  grotte  où  Saint  Jaques  le 
mineur  fe  cacha  quand  on  prit  nôtre  Sei- 
gneur , 6c  il  y demeura  fans  boire  ni  man- 
ger jufqu’au  jour  de  la  Refurreéf  ion , Etant 
loitis  de  là  nous  vimes  le  iêpulcredu  Pro- 
phète Zacharie  fils  de  Baraduc , qui  fut  oc- Sepute 
cis  entre  le  Temple  6c  l’Autel  par  le  corn- 
mandement  du  Roi  Joas  ,il  cil  taillé  furie 

I f rocher 


Torrent 
de  Ge 
âioa. 


Vallée 

è-Çr  Jofa 

jiioï. 


Jaïdin 
des  oii 

Tt£S» 


jr8a  VOYAGE 

rocher  en  pointe  de  diamant  avec  pîufîeurs 
colonnes  à l’entour.  De  là  nous  vînmes  au 
lieu  où  pafîè  le  torrent  deCedron  qui  eft  fou- 
vent  fec  de  fans  eau,comme  il  étoii  pour  lors , 
de  nous  y vîmes  un  pont  d’une  feule  arcade 
de  pierre  tout  voifin , fous  lequel  pafièce  tor- 
rent, quand  il  y a de  Peau, fur  lequel  pont 
nôtre  Seigneur  tomba,  lorfqu’après  avoir  été 
pris  au  Jardin  des  Olives, les- Juifs Pamene- 
rent  à la  ville,  le  traitant  fi  rudement,  que 
pafiant  fur  ce  pont , on  le  fit  tomber  du  haut 
en  bas,&  on  y voit  dans  la  pierre  fèspiezôc 
fes  coudes  imprimez,  Aiant  bien  confideré 
ces  faints  veftiges , & pafié  ce  torrent  à pie 
fèc,  nous  vinmes  à la  vallée  de  Jofaphat, 
qui  efl  longue  d’environ  une  lieue,  mais  elle 
n’efi  pas  fort  large,  elle  feit  comme  de  folle 
à la  ville  de  Jerufaîem.  Les  Juifs  donnent 
tous  les  jours  un  fequin,pour  avoir  la  permif- 
fion  d’y  faire  enterrer  leurs  morts  fans  comp- 
ter ce  qu’ils  paient  pour  chaque  place , afin 
d’être  plutôt  dépêchez  au  jour  du  jugement, 
à caufe  qu’on  croit  qu’il  fe  fera  en  ce  lieu, 
N oüs  y vîmes  le  Jardin  des  Olives , 8c  étant 
’ entrez  dedans , nous  fumes  au  même  lieu  où 
Nôtre  Seigneur  aiant  été  baifé  de  Judas,  fut 
pris  par  les  Juifs,  c’efh  un  petit  lieu  fort 
étroit , enclos  d’une  méchante  muraille. 
Après  nous  vinmes  au  lieu  où  dormaient  les 
trais  Apôtres  St.  Pierre,  St.  Jaques  & St. 
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Jean  PEvangelifte  durant  PQraifoil  de  nô- 
tre Seigneur  , c’eft  pourquoi  il  leur  dit  non 
potejlis  vigiiure  una  hora  mecutn , puis  au  Jar- 
din de  Gethfemané  où  nôtre  Seigneur  lait- 
fa  les  huit  Apôtres  lorfqu’il  alla  prier  au 
Jardin  des  Olives,  n’en  menant  que  trois 
avec  lui , lavoir  St.  Pierre , St.  Jaques  de 
St.  Jean  PEvangelifte.  Maintenant  le  Tar-  Jardiï& 
din  de  Gethfemane  eft  tout  un  avec  celui  des  lemsîie. 
Olives . La  grotte  où  nôtre  Seigneur  fua  Ging 
êc  eau , difànt  au  Pere  Eternel , Pater  , fl  poft 
finie  eft , trmfeat  à me  Calix  ifte , &c.  dont' 
PAnge  le  vint  confoler , eft  peinte  depuis 
le  tems  de  Ste.  Heleine , Ôt  reçoit  jour  parut! 
ouverture  qui  eft  au  milieu  delà  voûte,  la- 
quelle eft  foutenue  par  quatre  piliers.Proche 
de  là  eft  le  Sépulcre  de  la  Vierge  Marie,  sèpofcn? 
qui  eft  une  Eglife  prefque  fous  terre, dont  on 
ne  voit  que  la  face.  Elle  eft  bâtie  au  com- 
mencement de  la  Vallée  de  Jofàphat , allez 
proche  de  la  porte  St.  Etienne.  Premiè- 
rement on  décend  par  fix  degrez  dans  un 
parvis,  lequel  étant  traverfé,  on  décend  par 
cinquante  & un  degrez  très-beaux  & larges 
au  haut  defquels  à main  droite  eft  une  por- 
te murée.  Au  milieu  de  cet  efcalier  à main 
droite  fè  voit  une  Chapelle  où  font  les  iè- 
pultures  de  St.  Joachim  de  Ste.  Amie  r de?£afc 
de  Pautre  côté  fa  voir  à main  gauche , eft  une  ÏJ; 
petite  Chapelle  où  font  les  fcpulcres  de  St 
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sépulcre  Jofeph  époux  de  la  Vierge  6c  de  St.  Simeon,, 
îeph'&r  Vers  le  bas  de  Pefcalier  à main  gauche  eft 
de  st. si-  un  lieu,  orné  on  ne  fait  point  pourquoi 9 
car  on  n’y  voit  rien , imon  que  ion  pave 
eft  tout  à la  mofâïque,  ôc  femble  fait  tout 
nouvellement  ; à la  fin  de  ces  degrez  à main 
droite  eft  un  Autel  des  Arméniens  , ôc  à 
main  gauche  eft  une  belle  citerne,  8c  der- 
rière eft  un  Autel  des  Abyffins.  Après  ce- 
la on  fc  trouve  dans  l’Eglife , dans  laquelle 
tournant  à main  droite,  on  vient  à la  fe- 


sepuitu-  pulture  de  la  Vierge  qui  eft  prefque  au  mi- 
vielge,3  de  PEglife  dans  une  petite  Chapelle 
quarrée,  de  quatre  pas  de  long,  où  Pon 
entre  par  deux  petites  portes.  La  longueur 
du  lieu  fur  lequel  fut  mis  fon  corps  eft  de 
neuf  pans,  la  largeur  de  quatre,  & la  hau- 
teur d’autant.  11  eft  couvert  d’une  pierre 
de  marbre  grifâtre  qui  a des  veines , ôc  eft 
cafiée  en  quelques  endroits.  Cette  Chapel- 
le eft  aux  Religieux  Latins , & perfonne 
autre  que  les  Latins  n’y  peut  dire  la  Méfie; 
on  l’y  dit  tous  les  Samedis.  Derrière  ce  làint 
lieu  eft  une  Chapelle  qui  appartient  aux 
Grecs.  A main  droite  du  fèpulcre  de  la 


Vierge  eft  une  mofquée  des  Turcs,  êc  à 
gauche  une  Chapelle  des  Jacobites.  Cette 
Eglife  eft  afièz  obicure,  ne  recevant  de  la 
lumière  que  par  la  porte,  8e  par  une  fenê- 
tre oui  eft  au  defiiis  de  l’Autel  de  la  Cha- 
pelle 
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pelle  des  Grecs.  Il  y a dans  cette  Eglife 
vingt  & une  lampes.  Proche  de  cette 
Eglife  efl  le  lieu  où  la  Vierge  prioit  Dieu 
de  donner  à St.  Etienne  qu’elle  voioit  la- 
pider , allez  de  confiance  pour  fbuffrir  ce 
Martyre,  puis  le  lieu  où  St.  Etienne  fut  Lieu  o§ 
lapidé.  Etant  rentrez  après  cela  dans  la  vil-  St-^dca’ 
le  par  la  porte  St.  Etienne , nous  vîmes  al- lapidé, 
fez  proche  de  ladite  porte  la  Pifcine  proba-  pudae 
tique,  tout  auprès  de  laquelle  efl  le  Tern-P*0*5^ 
pie  de  Salomon.  Puis  nous  vinmes  à la  Temple 
maifon  de  Ste.  Anne  Mere  de  la  Vierge  : mon.al°" 
Ste.  Heleine  avoir  fait  bâtir  fur  cette  mai-  Maifon 
fon  une  Eglife  qui  étoit  fervie  par  des  Re- 
ligieu les, mais  depuis  les  Turcs  en  ont  fait 
une  Mofquée , & toutefois  les  Chrétiens  y 
entrent  pour  quelques  maidins  qu’ils  don* 
lient  au  Santon  qui  la  garde.  On  y voit  en- 
core un  beau  Cloître,  par  lequel  ondécend 
dans  la  maifon  de  Ste.  Anne,  qui  efl  fous 
l’Eglife  : il  y a deux  chambres , en  l’une 
defquelles  efl  un  Autel  au  lieu  où  la  Ste. 
Vierge  naquit.  Nous  revinmes  enfuite  au 
Couvent  à onze  heures  du  matin. 


CHA- 


y8  6 VOYAGE 

CHAPITRE  XXXVIII. 


DE  NOTRE  PREMIERE  ENTRÉE 
à PEglife  du  Saint  Sepukre . 


APrès  que  nous  eûmes  dîné  au  Couvent* 
nous  nous  difpofâmes  à aller  à PEgli- 
fe du  Saint  Sépulcre,  & le  loir  du  même 
jour  nous  entrâmes  dans  ladite  Eglifè* 
moiennant  vingt  quatre  piaftres  chacun , car 
t axe  tou  s les  F rancs  font  taxez  à cela  pour  la  pre- 
f’enuée  miere  fois  qu’ils  y entrent , mais  les  Reli- 

Sspuîae  g*eux  n’en  paient  que  douze  ; auffi  après 
* qu’on  y a entré  une  fois , on  y peut  entrer 
toutes  les  fois  qu’elie  s’ouvre , en  donnant 
un  maidin  aux  T urcs  qui  gardent  la  porte. 
Avant  que  d’entrer  en  cette  Eglife  ,on  pafîe 
par  une  grande  place  qui  eft  devant,  toute 
pavée  de  belles  & grandes  pierres  \ Les  Juifs 
Beau  n’ofent  paflèr  par  là.  Puis  on  voit  le  clocher, 
«Ju  st.  se-  qui  eft  au  coin  de  la  face  de  PEglife  à main 
puicic.  gauche  5 lequel  eft  fort  beau , il  eft  quarré , êc 
a de  tous  cotez  trois  étages  de  fenêtres , deux 
à deux,feparées  ôt  ibutenuë’s  par  deux  co- 
lonnes de  marbre.  Il  y avoir  autrefois  dix- 
huit  cloches  dans  ce  clocher.  Après  cela  on 
Tmc : de  vient  à la  porte  de  PEglife  qui  eft  magni- 
du  Use-  fique:  au  deftirs  d’icelle  font  plitfieurs  fi- 
p«kie.  gures  en  bas  relief,  réprefentant  plufîeurs 
Hiftoires  Saintes.  Cette  porte  eft  toûjoui  s> 
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fermée,  6c  fellée  du  feau  du  Bacha,  linon 
lorfqu’il  faut  faire  entrer  quelque  Pèlerin 
ou  Religieux,  alors  les  Turcs  l’ouvrent, 

6c  la  referment  auflî-tôt.  Iî  y a trois  trous 
à cette  porte  ; lavoir , deux  allez  petits  pour 
donner  la  commodité  à ceux  qui  font  dedans 
de  parler  à ceux  qui  font  dehors , 6c  un  au- 
tre plus  grand , pour  porter  les  vivres  à ceux 
qui  demeurent  dedans , mais  il  eft  traverfé 
d’un  barreau  de  fer, pour  empêcher  qu’on 
ne  puilTe  palier  par  là.  Tout  contre  cette 
porte  il  y en  a une  autre , mais  elle  eft  murée. 

Entre  ces  deux  portes  il  y a comme  un  banc 
de  maçonnerie, fur  lequel  s’alîèient  les  Turcs 
qui  gardent  la  poite.  Aufîi-tôt  que  nous 
fûmes  entrez  dans  PEgîilé  du  St.  Sépulcre, 
nous  allâmes  à la  Chapelle  de  l’Apparition,  chapelle 
ainfi  dite,  à caufè  qu’on  dit  que  nôtre 
Seigneur  s’apparut  en  ce  lieu  première- 
ment à la  Ste.  Vierge  là  mere,  aulîi-tôt 
après  la  glorietiie  RefurrecHon,là  les  Re- 
ligieux fe  mirent  en  état  de  faire  la  proceflion 
avec  les  Pèlerins , on  donna  aux  Religieux 
chacun  un  cierge  6c  un  livre  contenant  les 
prières  propres  pour  chaque  ftation.  Nous 
commençâmes  nôtre  proceflion  devant  la  Coîonng 
Colonne  de  la  Flagellation , 6c  après  y avoir  de  la 
chanté  les  prières  propres  à cette  ftation,  J 
nous  allâmes  deux  à deux  à la  prifon  de  nôtre  Prifon 
Seigneur où  l’on  chanta  les  prières  propres  s d-notrc 

Jgneiis, 
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à ce  lieu,  puis  à la  Chapelle  de  la  divL 
fion  des  vêtetnens  j enfuite  nous  décendî- 
mes  à la  Chapelle  de  Ste.Heleine,&  delà, 
fans  nous  y arrêter,  à celle  de  l’Invention 
de  la  Croix  ; après  y avoir  chanté  les  priè- 
res , nous  remontâmes  à la  Chapelle  de 
Ste.  Helene,  où  aiant  fait  la  ftation  nous 
remontâmes  dans  l’Eglife,  5c  allâmes  à la 
Chapelle  de  l’Impropere,  puis  montâmes 
Mont  au  Mont  Calvaire , ou  aiant  fait  nôtre 
cabrai-  £pat*on  ^ nous  rec[efcendîmes  de  ce  fâint 

picne  de  lieu , 8c  allâmes  à la  pierre  de  l’Onction , 
r°nc-  pUjs  au  St.  Sépulcre,  8c  nous  tournâmes 
trois  fois  a rentour,  puis  y entrâmes,  ce 
après  y avoir  chanté  comme  en  toutes  les  s 
autres  Rations  les  prières  faites  pour  ce 
lieu,  nous  retournâmes  à la  Chapelle  de 
P Apparition , où  nous  fîmes  la  derniers 
Ration  devant  le  St.  Sacrement , 5c  là  finit 
nôtre  proceffion  par  les  Litanies  de  la  Vier- 
ge. Après  cela  chacun  eut  la  liberté  d’aller 
faire  fes  dévotions  où  il  voulut , 8c  d’aller 


vifiter  tous  les  coins  8c  recoins  de  cette  Rgli- 
fe,dont  je  ferai  ci-après  une  petite deferip- 
tion.  Le  lendemain  Dimanche  quatorzième 
Avril  jour  des  palmes,  nous  reçûmes  cha- 
cun une  palme  benite  fur  le  St.  Sépulcre , 
des  mains  du  R.  P.  Commifîàire  ,qui  chan- 


ta enfuite  la  Méfié  fiir  un  Autel  drefié  exprès 
devant  le  St*  Sépulcre,  il  y avoir  un  pere 

Re- 
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Religieux  qui  joiioit  de  petites  orgues  qu’on 
avoit  apportées  exprès,  à 'quoi  prenoient 
grand  plaifir  tous  les  Turcs  6c  Chrétiens 
Orientaux  qui  s’étonnoient  fort  qu’en  re- 
muant les  doigts  on  put  faire  une  fi  douce 
harmonie.  A la  fin  de  la  Méfié  nous  re- 
çûmes tous  la  communion  du  Reverend 
Pere  Commifiàire,  puis  nous  allâmes  dî- 
ner au  Couvent  Saint  Sauveur. 

CHAPITRE  XXXIX. 

DE  VEGLISE  DU  SAINT  SEPULCRE. 

AVant  que  de  fortir  de  ces  fâints  lieux, 
il  faut  que  j’en  difè  quelque  choie , 
ainfi  que  je  l’ai  promis.  Cette  Egliié  efi; 
fort  fpacieufe,  fa  nef  eh:  ronde  6c  ne  re- 
çoit du  jour  que  par  le  haut  du  dôme , qui 
eft  comme  celui  de  la  Rotonde  à Rome. 
Ce  dôme  eft  couvert  par  dehors  de  plomb, 
par  dedans  il  efl:  revêtu  de  bois  de  cedre  » 
que  Ste.  Helene  y emploia  lorfqu’elle  fit 
bâtir  cette  Egliié,  à cauié  qu’il  ne  fe  cor- 
rompt point.  L’ouverture  du  dôme  eft 
fermée  par  un  fil  d’archal , qui  empêche 
que  les  oifeaux  ne  viennent  dans  l’Egliiè. 
Au  milieu  de  cette  nef,  6c  iuftement  au 
deflous  de  l’ouverture  du  dôme  eft  le  St. 
Sépulcre , mais  avant  que  d’entrer  dans  ce 
lieu  fi  iàint,  on  paflè  par  un  lieu  relevé 

d’un 
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d’un  demi  pié  du  pavé  de  l’Eglife,y  aiant 
de  chaque  côté  un  relais  de  marbre  blanc 
d’environ  deux  piez  ôc  demi  de  hauteur 
où  s’alfeient  les  Religieux  alïîflans , quand 
on  célèbre  la  Melle  au  St.  Sépulcre , où  il 
n’y  a que  les  Latins  qui  y puifïènt  célébrer. 
De  là  on  pallè  par  la  Chapelle  de  l’Ange , 
ainli  dite  à caule  que  ce  fut  en  ce  lieu  que 
l’Ange  annonça  aux  trois  Maries  que  nôtre 
Seigneur  étoit  rellùfcité , elle  a environ  qua- 
torze palmes  de  long , 8c  fix  de  large,  8c  envi- 
ron neuf  piez  de  haut.  Cette  Chapelle  n’a  pas 
été  taillée  dans  le  roc  comme  celle  du  Saint 
Sépulcre , mais  a été  bâtie  par  ornement , 
êc  jointe  à celle  du  St.  Sépulcre.  Il  y a 
dans  cette  Chapelle  un  petit  autel,  et  trois 
petites  fenêtres , pour  éclairer  ce  lieu.  De- 
vant la  porte  de  cette  chapelle  il  Y a une  lam  - 
pe,8c  dans  ladite  chapelle  dix-iept.  Dans 
cette  même  chapelle  tout  devant  8t  à un 
pié  8c  demi  de  la  porte  du  St.  Sépulcre , 
il  y a une  pierre  quarrée  taillée  dans  le  roc, 
8c  relevée  de  terre  d’environ  un  pié , elle  fer- 
voit  d’appui  à la  pierre  qui  fer  moitié  Sepul- 
ere,  8c  c’eft  fur  cette  pierre  que  l’Ange 
étoit  affis  quand  les  trois  Maries  vinrent 
chercher  le  corps  de  nôtre  Seigneur.  Après 
cela  on  entre  dans  la  Chapelle  du  St.  Sépul- 
cre, dont  la  porte  a trois  piez  de  haut,  8c 
deux  de  large  ; on  y entre  les  piez  nuds  , 

cette 
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cette  Chapelle  eft  11  petite , qu’il  n’y  peut  te- 
nir que  trois  hommes  à genoux , êc  quatre  y 
font  fort  preftèz.  A main  droite  en  entrant  eft 
le  lieu  fur  lequel  fut  mis  le  corps  de  nôtre 
Seigneur , Ôe  non  pas  dedans , comme  plu- 
sieurs croient,  car  en  ce  tems  - là  les  Sépulcres 
étoient  de  petites  grottes  taillées  dans  le  roc, 
dans  lefquelles  il  y avoit  une  table  du  même 
roc , fur  laquelle  on  étendoit  le  corps , puis 
on  fermoit  l’entrée  de  la  grotte  avec  une 
greffe  pierre, qui  étoit  Soutenue  d’un  petit  re- 
lais taillé  dans  le  roc  en  dehors.  Cette  table 
eft  relevée  du  pavé  d’environ  deux  piez  ôc 
demi,  occupant  la  moitié  de  la  largeur  ôc  tou- 
te la  longueur  de  ladite  chapelle , on  l’a  fait 
revêtir  de  marbre  blanc , à caufè  que  tous  les 
Chrétiens  qui  y alloient  tâchoient  toujours 
d’en  avoir  quelque  petite  pièce.  Elle  fert 
d’Autel  aux  Prêtres  Latins  qui  y célèbrent 
la  Meflè,  aucun  jautre  n’aiant  la  permiftion 
d’y  célébrer.  Ce  lieu  infpire  une  très-grande 
dévotion  aux  plus  indevots,  comme  je  l’ai 
éprouvé  en  moi-même.  Cette  chapelle  eft 
taillée  dans  le  roc,  6c  à fà  voûte  il  y a trois 
trous,  par  où  s’évapore  la  fumée  des  lampes 
qui  y brûlent , n’y  aiant  point  en  ce  lieu  d’au- 
tre ou verture , que  ces  trous  Ôcla  porte, de 
forte  qu’il  y fait  un  grand  chaud.  Il  y a dans 
cette  chapelle  du  Saint  Sépulcre  quarante 
quatre  lampes  toutes  envoiéespar  des  Empe- 
reurs 


Belle 
lampe 
devant 
le  St.  Se- 
pu  Ici  e. 
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reurs  8c  Rois  de  France  8t  d’Efpagne  Tout 
ce  lieu  eft  revêtu  de  marbre  blanc , tant  de- 
hors que  dedans , 6c  entouré  par  dehors  de 
dix  belles  colonnes  de  marbre  blanc , 6c  il 
y a fi  lampes  à Pentour  II  eft  couvert  d’une 
plate-forme , au  milieu  de  laquelle  juftement 
au  deffus  des  trous  par  où  s’évapore  la  fumée 
des  lampes  , eft  un  petit  dôme  haut  d’en- 
viron fix  piez,  couvert  de  plomb,  ce  petit 
dôme  eft  fbutenu  de  douze  petites  colonnes 
de  couleur  de  porphyre , pofées  deux  à deux 
fur  la  plate-forme , 8c  fanant  ainfi  fix  arca- 
des , fous  chacune  desquelles  font  fiifpen- 
duè’s  trois  lampes  Quand  il  pleut  Peau  tom- 
be par  l’ouverture  du  dôme  de  l’Egliie  fur  ce 
petit  dôme,  8c  s’en  va  après  fè  perdre  par 
un  canal  dans  un  trou.  Les  Coftes  ont  bâti 
joignant  le  derrière  du  St.  Sépulcre  une  pe- 
tite Chapelle,  qui  en  ôte  un  peu  de  la 
beauté.  Devant  la  porte  du  St.  Sépulcre , 
en  égale  diîfance  de  ladite  porte  du  Saint 
Sépulcre  8c  de  celle  du  chœur  : eft  une  lam- 
pe d’argent  d’une  telle  grandeur,  que  deux 
hommes  auroient  peine  à l’embraflèr,  on 
la  lève  6c  décend  avec  un  moulinet.  En 
huit  endroits  d’icelle  les  armes  d’Efpagne 
font  gravées , 6c  au  bas  tout  à l’entour  font 
écrites  ces  paroles  Phi  lippus  III  Rex  Hifpanïo- 
rum  me  donavit.  Les  Turcs  ont  déjà  eu  plu- 
fieurs  fois  envie  de  prendre  cette  lampe  , 

pour 
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pour  l’envoier  à la  Meque.  Tout  devant  la- 
dite porte  du  St.  Sépulcre  eft  le  choeur  de 
cette  Eglife,  lequel  eft  aux  Grecs,  il  eft  chœuï 
entouré  de  gros  piliers , 6c  fermé  de  murail- 
les;  il  efl:  couvert  d’un  dôme  de  pierre  de  tail- St*  Sc* 
le  tout  fermé,  dont  le  toit  en  dehors  efl  de  p 
ciment.  Ce  chœur  a trois  portes,  lavoir  une 
vis-à-vis  de  l’entrée  du  St.  Sépulcre , êc  une 
de  chaque  côté  vers  le  Maître  Autel.  Il 
y a dans  ce  choeur  plufieurs  lampes, 8c  un 
fort  beau  chandelier  de  cuivre  en  forme  de 
couronne, qu’un  Duc  deMofcovie  envoia 
pour  le  St.  Sépulcre,  mais  comme  on  ne 
. l’y  put  mettre, on  le  donna  aux  Grecs, qui 
le  pendirent  avec  des  chaînes  de  fer  dans  le 
chœur  vers  la  porte, on  y peut  mettre  foi- 
Xante  quatre  cierges,  6c  quantité  de  lam- 
pes. DefTous  ce  chandelier  efl  une  pierre 
de  marbre  dans  le  pavé,  où  il  y a un  petit  Le  mi- 
trou,  6c  les  Chrétiens  Orientaux  difènt  que  monde 
c’eft  le  milieu  du  monde,  à caufe  qu’il  efl  atfSr-Sc* 
dit  dans  la  Ste.  Ecriture,  In  medïo  terrœ'  1 
Deus  opérât  us  efl  falutem  mundi.  PJal  73. 
Devant  la  porte  de  ce  chœur  efl  un  Autel 
qui  ne  iêrt  à autre  chofè,  finon  à la  retraite  du 
Patriarche  lorfqu’il  s’enfuît  6c  monte  deiTus, 
après  avoir  allumé  fes  cierges  du  feu  Saint, 
pour  n’ètre  pas  accablé  de  la  foule.  La  nef  Nef  de 
efl  ronde,  comme  j’ai  déjà  dit,  6c  efl  foute- 
nue  tout  à l’entour  par  planeurs  colonnes  6c  puiae. 
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piliers,  qui  font  comme  une  galerie  balle. 
Tout  autour  de  PEglife , derrière  ces  piliers 
& colonnes,  les  Chrétiens  Orientaux  ont 
pratiqué  leur  logement.  Ces  mêmes  piliers 
& colonnes  portent  un  fécond  étage  en  for- 
me de  galerie , qui  régné  tout  autour  de  l’E- 
glife  : Sur  cette  galerie  il  y a encore  plulieurs 
colonnes, qui  fbutiennent  le  relie  de  PEglife, 
êc  font  à cette  galerie  comme  plulieurs  fe- 
nêtres, au  delfus  defquelles  lont  plulieurs 
peintures  à la  Molàïque , reprefentant  les 
Prophètes  êc  Apôtres,  & Sainte  Heleine, 
& Conllantin.  Toute  cette  galerie  apparte- 
noit  aux  Religieux  Latins mais  les  Armé- 
niens ont  tant  fait,  qu’ils  en  ont  eu  une  bon- 
ne partie , qu’ils  ont  leparée  par  des  cloifons , 
de  lorte  qu’on  ne  peut  plus  aller  tout  autour. 
?iy  a en  bas  plulieurs  Chapelles  autour  de 
l’Ëglilè,  & premièrement  celle  de  l’Appa- 
rition, où  les  Religieux  Latins  font  ordi- 
nairement le  Service.  Elle  ell  ainli  appel- 
lée , à eau  le  qu’on  tient  que  Nôtre  Seigneur 
apparut  en  ce  lieu  à fa  làinte  Mere  auffi-tôt 
après  la  Reliirrection  ; cette  Chapelle  ell 
grande, pavée  de  marbre, jafpe  ôc  porphy- 
re, êc  toûjours  bien  ornée  de  tapilferies,êc 
accommodée  de  chaires  & de  pupitres  pour 
faire  honorablement  le  Service , & on  y voit 
fouvent  expofées  plulieurs  belles  chapes 
& chafubles , ôc  autres  ornemens  tout  en 

brode- 
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broderie  de  perles  en  quantité,^  d’or  6c  d’ar- 
gent donnez  par  les  Rois  de  France  8c  d’Es- 
pagne. Il  y a dans  cette  Chapelle  trois  Au- 
tels, lavoir  deux  aux  cotez  6c  un  au  milieu, 
au  deffiis  duquel  effc  une  grande  fenêtre, 
qui  éclaire  la  Chapelle.  L’Autel  qui  effc  au 
milieu,  effc  dédié  en  l’honneur  de  la  Vierge 
Marie  : l’Autel  qui  effc  à main  gauche,  effc 
dédié  en  l’honneur  de  la  Sainte  Croix,  qui 
fut  éprouvée  en  ce  lieu  par  Ste.  Heîeine 
fur  un  corps  mort, qui  refliifcita  à l’attou- 
chement de  la  Croix  de  nôtre  Seigneur,  les 
deux  autres  aiant  été  auparavant  mifès  fur 
lui  fans  rien  faire.  Dans  ce  même  lieu  a été 
gardé  long-tems  un  morceau  de  cette  Ste. 
Croix,  jufqu’à  ce  que  les  Arméniens  Pont 
dérobé.  L’Autel  qui  eft  à main  droite, 
effc  dédié  en  l’honneur  de  la  colonne  de  laFla-  chapelle 
gellation , à caufe  que  derrière  cet  Autel  on  f0enn?dë 
garde  dans  une  fenêtre  faite  dans  la  muraille , 

6c  fermée  d’une  grille  de  fer,  une  bonne  piè- 
ce de  la  colonne  où  nôtre  Seigneur  fut  atta- 
ché 8c  flagellé  au  logis  de  Pilate  ;on  la  voit 
facilement,  mais  on  n’y  peut  toucher,  elle 
eft  haute  de  deux  à trois  piez.  Derrière  la- 
dite Chapelle  de  l’apparition  effc  le  logement 
des  Religieux , par  où  on  monte  dans  la  gale- 
rie d’en  haut,  dans  laquelle  011  a fait  de  peti- 
tes chambres  pour  les  Pèlerins  ; il  y a tou- 
jours là  quelques  Religieux  logez , 8c  enfer- 
mez 
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mez  pour  quelque  tems , tant  pour  avoir  foin 
des  lampes , que  pour  faire  l’Office , 8c  au 
bout  d’un  mois  ou  deux,  on  y en  met  d’au- 
tres , Ôc  ceux  ci  en  fortent  ne  pouvant  pas  vi- 
vre long-tems  en  ce  lieu , où  il  n’y  a point 
d’air,  fans  tomber  malades.  Sortant  de  la 
Chapelle  de  l’Apparition , & aiant  décendu 
trois  degrez,pour  entrer  dans  l’Eglife , on 
trouve  devant  la  porte  de  ladite  Chapelle  de 
l’apparition , deux  pierres  rondes  de  marbre 
à quelques  pas  l’une  de  l’autre,  enchaflees 
dans  le  pavé , l’une  defquelles  marque  le  lieu 
où  étoit  nôtre  Seigneur  lorfqu’il  s’apparut  à 
la  Magdelaine , & s’appelle  la  pierre  de  noli 
îîene  de  me  tangere  ,au  deffiis  de  laquelle  eft  entrete- 
fangere.  nue  une  greffe  lampe  d’argent;  l’autre  mar- 
que le  lieu  où  étoit  la  Magdelaine,qui  voulut 
s’avancer  pour  embrailér  fon  Sauveur,  mais 
nôtre  Seigneur  la  repouflànt  lui  dit  noli  me 
tangere ,&  au  deffus  de  cette  pierre  font  deux, 
lampes  d’argent.  Puis  on  trouve  à main  gau- 
kÏJÎa*  c^ie  une  Pet^te  O hapelle  prife  dans  la  muraii- 
Magde-  le , dediée  en  l’honneur  de  Ste.  Magdelaine , 
lame.  £ cauf^  qUe  tout  proche  ce  lieu  N.  Seigneur 
s’apparut  à elle  en  forme  de  jardinier,  comme 
je  viens  de  dire , mais  comme  il  n’y  a en  cet- 
te Chapelle  aucunmyfi:êre,onlalai;fle  fans 
lampe, ôc  même  fans  croix.  Elle  appartient 
aux  Neftoriens , ou  Jacobites , & eft  fermée 
d’un  balultre  de  bois.  Après  cela  on  trouve 

une 
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une  petite  cour , où  font  les  necefîàires,puis  la 
Chapelle  de  la  prifon  de  nôtre  Seigneur , qui  Spîu 
eft  un  lieu  fort  petit  Ôt  obfcur , où  on  dit  que  r°An  dc 
rut  mis  notre  Seigneur  pendant  qu’on  creu-  seigneur, 
foit  fur  le  Mont  Calvaire  le  trou  pour 
planter  la  Croix,  on  décend  trois  degrés  pour 
y entrer.  La  voûte  de  cette  Chapelle  eft 
foûtenue  de  deux  piliers,  ce  lieu  appartient 
aux  Grecs,  qui  y entretiennent  une  lampe» 
Auprès  de  cette  Chapelle  il  y a un  Autel  fou- 
tenu  de  deux  colonnes  de  pierre,  & devant 
cet  Autel  font  dans  le  pavé  deux  trous,  où 
on  dit  que  les  pies  de  nôtre  Seigneur  furent 
mis  comme  aux  ceps , les  Chrétiens  Orien- 
taux paflènt  volontiers  entre  la  muraille  & les 
colonnes , quoi  que  le  partage  foit  fort  étroit, 
parce  qu’il  n’y  a que  les  bâtards  qui  n’y 
peuvent  paffor,  Ôc  j’ai  vû  même  des  fem- 
mes greffes  y pafferavec  grande  peine,  en 
hazard  de  tuer  leur  enfant;  il  y a deux  lampes 
devant  cet  Autel  ; après  cela  on  voit  une  au- 
tre Chapelle  obfeure,  dans  laquelle  on  dit 
que  le  titre  de  la  Croix  de  nôtre  Seigneur  qui  Veu  da 
eft  maintenant  à Rome  dans  l’Eglife  de  Sain-  Sa  sainte 
te  Croix  in  Atrïo  Seller mno , a été  longtemps  £foix,„ 
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conserve.  Cette  Chapelle  eft  aux  Abyf-deiadi- 
fins;  puis  on  vient  à la  Chapelle  de  la  vête- 
divifion  des  vêtemens , qui  eft  derrière  le  mens, 
milieu  du  Chœur , ainfî  dite , à caufe  que  ce 
fut  en  ce  lieu  que  les  fbldatsjoiierent  au  fort 
Tome  H,  K à 
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à qui  auroit  les  habits  de  nôtre  Seigneur,qu’iîs 
divifèrent  entr’eux.  Cette  Chapelle  appar- 
tient aux  Arméniens  ; un  peu  plus  avant, 
on  trouve  une  porte,  par  où  l’on  pafle, 
pour  décendre  par  un efcalier fort  large,  de 
trente  degrez  de  pierre,iur  iefquels  il  y a qua- 
tre lampes,  6e  cinq  au  bas  dudit  efcalier; 
après  quoi , on  fe  trouve  dans  la  Chapelle 
de  Sainte  Heleine,  laquelle  laiflànt  à main 
gauche,  on  décend  encor  onze  degrez,  tail- 
lez dans  le  roc  du  Mont  de  Calvaire  , 6c  on 
écrfn-!â  v^ent  dans  la  Chapelle  de  l’Invention  de  la 
mention  Croix;  ce  lieu  eft  allez  petit , ÔC  taillé  dans 
€zoix.  ^ roc  5 ce  ^ut  là  qu’on  trouva  la  Croix  de 
nôtre  Seigneur , les  clous , la  couronne  d’é- 
pines , l’écriteau  de  la  Croix , ÔC  le  fer  de  la 
lance  ; ce  lieu  étoit  autrefois  une  folfe , au 
pié  du  Mont  de  Calvaire,  appellée  du 

cadave  ^roP^iete  Jeremie  5 Vallis  Caclavermn.Jer^  g i , 
îiiiE.  où  on  jettoit  ceux  qu’on  avoit  fait  mourir , 8c 

les  inftrumens  de  leur  fuppliceaufii.  : il  eft 
aux  Latins  6c  aux  Grecs , car  il  y a deux 
Autels , dont  celui  du  Crucifix  ,qui  eft  à gau- 
che ; 6c  eft  le  vrai  lieu  où  fut  trouvée  la  Croix 
de  nôtre  Seigneur , appartient  aux  Religieux 
Latins , 8c  il  y a douze  lampes  devant  ,1’autre, 
qui  eft  à la  droite,  appartient  aux  Grecs,  8c 
La  fente  il  y a treise  lampes  : En  ce  lieu  fe  voit  facile- 
en T/ner ment  la  fente  du  rocher,  qui  fe  fit  lorlque 
ïa/son,  nôtre  Seigneur  rendit  l’Ame.  Aiant  remonté 

les 
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les  onze  degrez  taillez  dans  le  roc,  on  voit 
la  Chapelle  de  Sainte  Heleine  , qui  eft  chapelle 
grande  • elle  a un  dôme  foutenu  par  quatre  udeiae! 
groiïès  collonnes  de  marbre  blanc , que 
les  Chrétiens  du  pais,  dilènt  pleurer  la 
mort  de  nôtre  Seigneur , à cauiè  que  l’humi- 
dité  du  lieu  fait  qu’elles  font  toujours  moül- 
lées;  il  y a dans  cette  chapelle  deux  Autels- 
dont  l’un  eft  fort  grand,  8c  tout  de  marbre, 

8c  il  y a dix-huit  lampes  devant  ; Pautre  eft 
à gauche  8c  il  y a huit  lampes  devant  : il  y 
a encore  dans  cette  chapelle , à main  droite 
proche  le  grand  Autel,  une  chaire  de  mar- 
bre, faite  à l’antique,  8c  gravée,  dans  la- 
quelle étoit  affilé  cette  lainte  Impératrice, 
pendant  qu’on  cherchoit  enbas  la  Croix  de 
nôtre  Seigneur  • cette  chapelle  appartient  aux 
Arméniens.  Après  avoir  remonté  les  trente 
degrez,  on  va  à main  gauche  ,8c  on  rencon- 
tre la  chapelle  de  l’Impropere,  fermée  de  ^j^îe 
barreaux  de  menuifërie  ; dans  cette  chapelle,  piopeie, 
il  y a un  Autel  foutenu  de  deux  colonnes. 

8c  fous  cet  Autel  eft  ladite  colonne  d’Impro 
pere , haute  d’environ  de  deux  piés , elle  eft 
de  marbre  gris,  8c  on  la  voit  au  travers 
d’une  grille  de  fer  qui  l’enferme  : on  l’appel- 
le la  colonne  d’Impropere , à]  caufe  , qu’à- 
près  que  les  foldats  eurent  fuftigé  nôtre  Sei- 
gneur , ils  le  firent  afîèoir  dans  le  Prétoire  de 
Pilate,  for  cette  colonne,  puis  le  cou- 
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ronnerent  d’épines , & le  bafoüerent  , lui 
difant , Ave  Rex  Judœorwn  ; cette  chapelle 
efl  aux  Abjffins , Sc  il  y a cinq  lampes- Après 
avoir  pafle  cette  chapelle,  on  vient  à un  de- 
gré étroit,  dont  les  premiers  degréz  font 
de  bois , 5c  les  autres  taillez  dans  le  roc , en 
tout  il  y en  a dix  neuf  : après  quoi  dechauf- 
finit  les  fouliers,  on  vient  fur  le  Mont 
Calvaire , fur  lequel  il  y a deux  chapelles, 
divifées  par  un  pilier  qui  {patient  la  voûte,  5c 
les  fèpare  , de  façon  qu’on  ne  lailîe  pas  d’al- 
ler de  Pune à l’autre  -r  ces  deux  chapelles  font 
pavées  de  marbre,  la  première  des  deux 
qu’on  voit  à main  gauche  en  entrant , efl  cel- 
le où  fut  plantée  la  Croix  de  nôtre  Seigneur, 
il  y a un  bel  entablement  de  marbre  blanc  en 
forme  d’Autel , oui  efl  long;  d’environ  dix 
piés , large  de  fept  ,5c  relevé  de  deux  du  refie 
milieu  duquel  ell  le  trou  où  fut 
roix  de  nôtre  Seigneur,  ce  trou 
a un  bon  demi-pié  de  diamètre, 
o°i x de  gr  j eux  pj és  de  profondeur , 6c  l’orifice  de  ce 
Seignew.  trou  efl  enrichi  d’une  platine  d’argent,  fur  les 
bords  de  laquelle  font  relevez  en  bofîè 
les  rnyfleres  de  la  Paillon  de  nôtre  Seig- 
neur, les  Chrétiens  mettent  leur  bras  dans 
ce  trou,  ôc  y font  toucher  des  chapelets, 
à main  droite  du  Sauveur , à environ  cinq 
piés  de  lui , étoit  la  Croix  du  bon  Larron,  ÔC 
H la  gauche  de  N.  Seigneur,  àfix  piés  loin. 
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celle  du  mauvais  Larron , ccs  trois  Croix 
n’étoient  pas  en  droite  ligne . mais  en  trian- 
gle, celle  de  nôtre  Seigneur  étant  plus  en- 
foncée; de  forte  qu’il  pouvoit  facilement  voir 
les  deux  Larrons.  Au  lieu  de  ces  deux  Croix, 
il  y a prefentement  deux  petis  piliers  de  mar- 
bre , fur  lefquels  il  y a des  Croix  : Entre  le 
trou  où  fut  plantée  la  Croix  de  nôtre  Sei- 
gneur, & la  Croix  du  mauvais  Larron,  le 
voit  la  crevaflê  du  rocher  qui  fe  fendit , elle 
eft  large  d’un  pié,  elle  eft  couverte  de  fil 
d’archal  ; cette  chapelle  eft  aux  Grecs,  & il 

)t  a quarante-huit  lampes,  & deux  chand  év- 
iers de  chacun  douze  cierges  : près  la  Croix 
du  bon  Larron , on  voit  une  porte  par  où  les 
Grecs  vont  au  chœur  ; qui  leur  appartient, 
ôc  en  leur  logement  : l’autre  chapelle  s’ap- 
pelle la  Chapelle  du  Crucifiement,  à eau  le  9h5se'^ 
que  cerut  en  ce  lieu  que  notre  Seigneur  fut  hemeat. 
couché  fur  la  Croix,  & qu’on  lui  perça 
les  pies  & les  mains  , qu’on  cloiia  fur  ladi- 
te Croix , puis  on  le  porta  jufqu’aü  lieu  où  on 
avoit  fait  le  trou  pour  planter  la  Croix , qui 
en  eft  éloigné  de  quelque  fîx  pas  ; cette  cha- 
pelle eft  toute  couverte  de  Mofàïque , Sc  au 
milieu  de  ladite  chapelle,  fur  le  pavé,  eft 
un  lieu  marqué  de  marbre  de  plufieurs  cou- 
leurs ; ce  fut  en  ce  lieu  même  où  nôtre  Sei- 
gneur fut  crucifié, ôc  où  il  répandit  beaucoup 
de  fon  fàng,  lorfqu’on  lui  perça  les  piés  Ôe 
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les  mains  ; Cette  chapelle  eft:  aux  Religieux 
Latins , 6c  il  y a deux  Autels , devant  les- 
quels font  feise  lampes , ôc  un  chandelier  de 
douze  cierges  : tout  auprès  eft  une  chapelle 
où  Ion  ait  qu’étoient  la  Sainte  Vierge,  ÔC 
Saint  Jean , durant  qu’on  crucifioit  nôtre 
Seigneur,  6c  il  y avoit  autrefois  une  porte 
pour  y palier;  mais  à prelènt  il  n’v  a plus 
qu’une  fenêtre  grillée,6conyentre  par  de- 
hors l’Eglifè  du  làint  Sépulcre  : décendant 
par  où  l’on  eft  monté  ,on  vient  à la  chapel- 
de  nôî1c  - Notre-Dame  de  Pitié,  qui  eft  fous  le 
tre-Da-  Mont  Calvaire  : où  font  les  lèpultures 
de  Godefroi  de  Botiil Ion  ,St  de  Baldoüi n fbn 
sepuitu-  frere , Rois  de  Jeruiâlem , celle  de  Gode- 
Godefioiftoi  de  Bouillon  , eft  à côté  droit  en  entrant 
dans  la  dite  chapellerie  eft  en  dos  d’ane,{oû- 
de  Bai-  tenue  de  quatre  piliers  de  pierre,  & porte 
cown.  cette  £pitaphe , gravée  fur  le  marbre , en 
Epitaphe  lettres  Gothiques,  Hic  jacet  inclytus  Dux 
froide S"  Godefridus  de  Bug  lion , qui  totamiftam  terrant 
Boüîi-  acqaifivit  cultui  Chriftiano , cujus  anima  regnet 
lor‘a  cumCbriflo  Amen.  Et  celle  de  Baldoüin  eft 
à main  gauche,  de  même  façon,  mais  toute 
de  marbre  blanc , foûtenuë  aufîi  de  quatre  pe- 
tits piliers  de  pierre,  avec  cette  Epitaphe, 
de  B*ahC  ^ex  Baldeivmus  Judas  aller  Machabæus , fpes 
doüifl,  patriœ . vigor  Eccle/Ice , virtus  utriufque , quem 
formidabant , cui  dona  tributa  ferebant  Cedar 
& Ægyptus  9 Dan  adhomicida  Damafcus  , prob 

dolor! 


DE  LE  VAN  T.  Ch.  XXXIX.  60% 

dolorl  in  modico  cîauditur  hoc  tumulo,  Dans 
cette  même  chapelle , à main  droite , vers  le 
fond  efb  un  grand  tombeau  de  beau  porphy- 
re,hautd’environ"trois  piés,  que  Pondit  être 
celui  du  grand  Prêtre  Melchifèdech  : Dénié- 
re  P Autel  de  cette  chapelle,  fèvoit  la  fente 
du  rocher  au  deflous  du  lieu  où  la  Croix  de  *v  *** 
nôtre  Seigneur  fut  plantée,  6c  on  dit  que  le 
crâne  d’Adam  fc  trouva  en  ce  lieu,  d’où  le 
Mont  Calvaire  prit  le  nom  de  Golgotha, 
c’eft-à-dire  crâne,  que  nous  expliquons  par 
ce  mot  de  Calvaire  : il  y a toûjours  une  lam- 
pe allumée , entretenue  par  les  Géorgiens , à 
qui  elt  cette  chapelle  : on  dit  que  cette  cha- 
pelle eft  le  lieu  où  la  Vierge  prit  entre  les 
bras  nôtre  Seigneur , lorfqu’onPeut  décen- 
du  de  la  Croix;  êcc’eft  pour  cela  qu’elle  eft 
appellée  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Pi- 
tié : fortant  de  cette  chapelle  ,on  voit  à main 
gauche,  devant  la  porte  de  l’Egliiè,  le  long 
de  la  muraille , quatre  belles  lepultures  de 
marbre  blanc , où  font  enterrez  les  enfans  de 
Baudouin , fur  Pune  defquelles  on  lit  cette 
Epitaphe  en  marbre  bien  façonné , Septimus  sepuîti*. 
in  tumulo  puer  ifto  Rex  tumulatus  eft  BMe- 
ivinus  Regum  de  Sanguine  natus  quem  tu  lit  e 
mundo  fors  prima  conditionis , & Par adifiacœ 
loca  poffideat  regionie , mais  on  a de  la  pei- 
ne à lire  cette  fin , parce  que  les  Grecs  ont 
pris  autrefois  plaifir  à gâter  ces  tombes, 
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pour  abolir  la  mémoire  de  ces  Rois  Franc  m 
mais  à prefont  on  les  en  empêche  bien  : Là 
_ . auprès  eft  la  pierre  d’Onérion , far  laquelle 
d’One-  Joiepn  d’Arimathee  oigmtie  corps  de  notre 
non.  Seigneur  après  l’avoir  déeendudeîa  Croix, 
elle  a près  de  fept  piés  de  long,  8c  deux 
de  large,  on  a revêtu  cette  pierre  toute  de 
. marbre  gris , à caufe  que  les  Pèlerins  en  rom- 
poient  toujours  quelque  pièce  j elle  eft 
ornée  tout  à l’entour  de  petites  pierres  rap- 
portées de  marbre  blanc  8c  roux  : 8c  afin 
qu’on  ne  marche  pas  par  defîus , car  elle  n’efi: 
relévée  de  terre  que  d’environ  un  pié , on  l’a 
enfermée  d’une  grille  de  fer,  dont  les  bouts 
font  plombez  dans  le  pavé  de  PEglife,  8c  il 
y a deux  chandeliers  de  cuivre  qui  y font  auffi 
plombez,  un  à chaque  bout,  aui' quels  les 
Religieux  Latins  entretiennent  deux  cierges 
allumez,  Il  y a toujours  8.  lampes  allumées 
au  defîiis  de  cette  pierre,  qui  font  en- 
tretenues par  toutes  les  huit  nations  qui  font 
dans  le  Paint  Sépulcre  , lavoir  les  Latins, 
les  Grecs,  les  Abyfîms , les  Certes , les  Ar- 
méniens, les  Neftoriens  , 8c  les  Jacobites: 
cette  pierre  eft  aux  Latins,  Après  cela  conti- 
nuant le  tour  de  l’Eglilè,on  trouve  un  efcalier 
devant  lequel  efi:  une  pierre  ronde  de  marbre 
blanc  enchaffée  dans  le  pavéàfieurde  terre, 
on  dit  que  c’eft  le  propre  lieu  où  étoit  la  faill- 
ie V ierge , quand  on  oignit  le  corps  de  nôtre 
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Seigneur  : aîant  monté  cet  efcalier  par  tren- 
te-fëpt  degré  on  entre  dans  PEglifè  dès  Ar- 
méniens, dans  laquelle  il  y a 59.  lampes  & 
deux  chandeliers  de  16.  chandéles  chacun, 
ôc  dans  le  chœur  il  y a 70.  lampes,  6c  2.  chan- 
deliers de  fix  chandeles  chacun: il  y a encore  à 
côté  du  chœur  une  Chapelle  ou  font  quaran- 
te trois  lampes  ÔC  un  chandelier  de  huit  charî- 
deles.  Après  être  décendu  de  là , on  trouve 
la  chapelle  des  Abyffins , celle  des  Syriens 
ou  Jacobites  qui  a fort  entrée  derrière  le  faint 
Sépulcre,  il  y a dans  cette  Eglife  trente  & une 
lampes  , au  fond  de  cette  Eglife  efl  une 
grotte  où  font  les  2.  fepulcresde  Nicodeme 
êc  de  Jofeph  d’Arimathée , taillés  dans  le  roc  Nicodè- 
en  profondeur,  y aiant'  une  lampe  devant  ™ef^5de 
chacun: ce  bon  Jofèph  d’Arimathée  aiant  mis  d’Aiimc- 
le  corps  de  nôtre  Seigneur  dans  le  Sépulcre tni€; 
qu’il  s’étoit  préparé,  fe  fit  faire  cet  autre, 
s’eftimant  indigne  d’être  mis  dans  celui  ou  le 
corps  de  nôtre  Seigneur  avoit  été  mis.  En- 
fuite  on  trouve  une  porte  ,par  où  aiant  monté 
quelques  degréz  on  va  au  logement  des 
Grecs :puis  oïl  vient  à' la  chapelle  de  l’Appari- 
tion,de  forte  que  voila  tout  le  tour  de  PEgîile. 

Toute  cette  Eglife  étoit  autrefois  aux  Latins, 
mais  les  autres  Chrétiens  en  ont  obtenu  leur 
part  à force  d’argent*  il  fait  beau  voir  cette  E- 
glifè  durant  les  grandes  F êtes  , car  alors  elle 
eft  garnie  d’un  nombre  infini  de  lampes  allu- 
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rnées , l’une  rouge,  l’autre  verte , à caufe  de 
l’eau  qui  efl  dedans  ,à  qui  on  donne  telle  cou- 
leur qu’on  veut , 6c  cela  principalement  lors- 
que les  Grecs  6c  autres  Chrétiens  fuivant  le 
vieux  Calandrier  ont  leur  Pâque  en  même 
tems  que  nous , comme  il  arriva  cette  année: 
tuais  on  en  aaufïi  beaucoup  d’incommodité, 
car  il  fe  trouve  près  de  quatre  milleChrêtiens, 
qui  viennent  de  toutes  parts,  Centrent  tous 
dans  le  fàint  Sépulcre , moiennant  un  maidin, 
de  forte  qu’on  ne  peut  alors  bien  faire  fos 
dévotions , tant  à caufè  du  bruit , que  parce 
qu’il  y a toujours  plein  de  monde  aux  lieux 
faints:  car  quoi  que  chaque  nation  en  ait  à foi, 
chacun  a la  liberté  d’aller  faire  fos  dévotions 
à tous  les  lieux  où  il  veut.  On  les  voit  qui  fe 
roulent  par  terre  for  les  lieux  faints  tant  hom- 
mes que  femmes,  iâns  avoir  égard  à la  mo- 
deftie  : d’autres  portent  avec  eux  des  pièces 
de  toile  entières  qu’ils  meforentfor  le  faint 
Sépulcre  ,6c  for  la  pierre  de  l’Onébbn , 6c  les 
coupent  par  morceaux  de  la  longueur  de  ces 
fànétuaires , 6c  ces  toiles  leur  fervent  pour  fc 
faire  enfovelir  dedans  , tout  cela  par  dévo- 
tion : 6c  fi  pour  faire  vos  dévotions  à vôtre  ai- 
fe  , vous  prenez  la  nuit , ou  le  grand  matin , il 
vous  faut  paffor  pardeilù  s plu  (leur s,tant ho  m - 
mes,  que  femmes  6c  enfans,  couchez  6c 
veautrez  deçà  6c  delà  pèle  mêle  dans  l’Egîi- 
fe  j de  plus  tous  ces  gens-là  ont  leurs  enfans 
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qui  font  leurs  ordures  dans  l’Eglifê  au  lieu  où 
il  le  trouvent,  car  quoi  qu’il  ’y  ait  une  cour 
avec  des  necefîàires,  c’eft  foitpeu déchoie 
pour  tant  de  monde,  de  forte  que  tout  cela 
vous  incommode  6c  vous  diftrait  beaucoup  : Façon  de 
quand  ces  Chrétiens  veulent  fonner  leur  Of- 
fice , ils  ont  de  grandes  pièces  de  bois  longues  au  s.  sc- 
de  plus  d’une  toifê,  un  peu  courbes , larges  paîcrc* 
de  quatre  doigts , & épaiffes  de  deux  ,qui  font 
fiifpenduës  avec  une  corde  par  le  milieu,  ils 
frappent  fur  ce  bois  avec  deux  morceaux  de 
fer , ôc  cela  rend  un  fbn  allez  femblable  à nos 
cloches , êc  fait  un  horrible  tintamarre , prin- 
cipalement quand  plufieurs  Tonnent  en  mê- 
me tems  : il  y en  a d’autres  qui  ont  de  certains 
tambours , êc  autres  inftrumens , de  forte  que 
cela  fait  une  mufique  enragée. 

C HAPITRE  XL. 

DES  SEPULTURES  DES  ROIS 
de  Jemfaiem  & de  ta  grotte  de  Jeremie . 

LE  jour  de  Pâque  Fleurie  après  le  dîner, 
nous  fortîmes  de  la  ville  par  la  porte  de 
Damas,  pour  voir  les  fepultures  des  an- 
ciens Rois  de  Jerufalem , qui  eft  une  chofè 
merveilleufè.  On  entre  premièrement  dans 
une  grande  cour  taillée  & applanie  dans  le 
rocher  qui  lui  fert  de  muraille,  ôc  à main  gau- 
che eft  une  galerie  taillée  aufïi  dans  le  roc 
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avec  plufîeurs  colonnes , le  tout  fort  orné  de 
plufîeurs  gravures  fur  la  pierre  : à un  des 
bouts  de  cette  galerie  il  y a une  petite  ouver- 
ture par  où  Fon  paflé  le  ventre  à terre, 
pour  entrer  dans  une  grande  chambre  quar- 
rée , taillée , aufîî  dans  le  roc , dans  lefquelles 
il  y a d’autres  chambres , 8c  plufîeurs  beaux 
tombeaux  taillez  dans  le  roc.  Ce  lieu  eft  fort 
fùperbe  6c  magnifique, mais  plufîeurs  ont  cru 
que  les  portes  qui  font  fort  épaifîes , Ôcdela 
même  pierre,  avoient  été  taillées  avec 
leurs  gonds  6c  pivots  fur  le  lieu  même  où  el- 
les font , 6c  détachées  par  un  long  travail  de 
la  maflê  du  roc , ce  qui  eft  très-faux , comme 
il  eft  très -facile  de  reconnoître  à ceux  qui 
prendront  la  peine  de  gratter  un  peu  en  bas , 
6c  détourner  la  poufïîere,  car  ils  verront  la 
jointure  des  pierres  qui  y ont  été  mifos , après 
que  les  portes  ont  été  pofées  avec  leurs  pi- 
vots dans  les  trous.  Etant  fortis  de  ce  beau 
Palais  de  morts,  nous  allâmes  à la  grotte  où  le 
Prophète  Jeremie  compoià  fes  Lamenta- 
tions , qui  eft  proche  du  fufdit  lieu  des fopul- 
tures.  C’eft  une  grande  grotte  fort  claire, 
creufée  dans  le  rocher , au  milieu  de  laquel- 
le eft  un  pilier  du  rocher  même  qui  foutiem 
le  plancher* 
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CHAPITRE  XLI. 

DU  FLEUVE  DU  JOURDAIN, 
de  la  mer  Morte  & de  la  montagne  de 
la  Quarantaine . 

LE  Lundi  quinziéme  Avril , qui  étoit  le 
Lundi  Saint  des  Grecs  & le  nôtre , nous 
nous  difpofâmes  à aller  au  fleuve  du  Jordain  ; 
c’eft  pourquoi  les  Religieux  aiant  fait  les 
provisions  neceflàires  pour  ce  voiage , nous 
allâmes  monter,  à cheval  devant  la  porte  de 
PEglifè  du  Sépulcre  de  la  Vierge,  d’où 
nous  partîmes  à huit  heures  du  matin, 
pour  aller  à ce  fleuve,  ou  les  Chrétiens 
ne  vont  qu’au  Lundi  Saint  des  Grecs , par- 
ce que  le  Bacha  donne  une  efeorte  de 400. 
ou  500.  hommes , à caufe  des  Arabes  , & à 
moins  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  Chrétiens, 
ils  ne  peuvent  pas  faire  une  femme  aflèzeon- 
fiderable  pour  cela  ; car  les  Grecs  5c  autres 
Chrétiens  fujets  du  Grand  Seigneur  paient 
pour  ce  voiage  trois  piaftres  Ôc  demie  par 
tête,  5t  les  Francs  cinq  piaftres.  Or  l’an- 
née que  j’y  allai , les  Grecs  avoient  Pâque 
en  même  jour  que  nous , 5c  ils  étoient, 
tant  Grecs  qu’Armeniens,  Sc  autres  Chré- 
tiens fujets  du  Grand  Seigneur,plus  de  4000. 
Le  Bacha  nous  donna  pour  nous  efeorter 
500,  hommes  de  cheval , 5c  200.  de  pié , fous 
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la  conduite  du  Mufellem.  Sur  les  9.  heures 
Fontaine  nous  trouvâmes  la  fontaine  des  Apôtres,  puis 
?resAp°~ un  Peu  aPr^s  Bethanie  , nous  cheminâmes 
Betha-  toûjours  dans  des  montagnes,  5t  par  des 
aïCm  chemins  fort  pierreux  depuis  Jerufàiem  juf- 
qu’à  la  plaine  de  Jerico,  où  nous  arrivâmes 
fur  les  deux  heures  après  midi,  & y campâ- 
mes. Nous  n’eumes  le  foin  de  porter  ni 
tentes  ni  vivres , ni  autres  choies  par  tous  ces 
voiages , car  les  Religieux  prenoient  la  pei- 
ne & le  foin  de  nous  pourvoir  de  montures  , 
vivres  5c  tentes, Sc  de  nous  faire  tout  voir  làns 
nous  faire  païer  autre  choie  que  nos  montu- 
res. A environ  un  quart -de  lieuë  de  là  eft 
1^0,  la  ville  de  Jerico,  qui  autrefois  étoit  une  fa- 
meufe  ville , mais  à prelênt  il  ne  s’y  voit  que 
30.  ou  quarante  maifons  bâties  de  briques,  ôc 
habitées  parles  Arabes.  Cesmailbns  étoient 
toutes delèrtes quand  nous  y allâmes,  parce 
que  les  Arabes  s’en  étoient  fuis , à eau  le  des 
Turcs  qui  venoient  avec  nous.  Allez  pro- 
che de  ces  maifons  nous  vimes  celle  de 


sfaifoa  Zachée,  éloignée  du  camp  d’environ  un 
ti  fs'  <îuart  de  lieuë,  comme  j’ai  déjà  dit,  puis 
nous  revinmes  au  camp.  Il  fe  trouve  dans  la 
Rofcs  de  plaine  de  Jerico  des  rofes  de  Jerico  , ainli 
J 1 ’ qu’on  les  appelle , mais  elles  n’ont  point  les 
vertus  que  plulieurs  leur  attribuent , car  elles 
ne  s’épanoüifîènt  point  fi  on  ne  les  met  dans 
l’eau,  5c  alors  elles  s’épanoüififent  en  tout 
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tems  6c  à toute  heure , contre  l’opinion  de 
ceux  qui  difent  qu’elles  ne  s’épanoüifîènt  que 
la  nuit  de  Noël , 6c  d’autres  à toutes  les  fêtes 
de  N Dame , 6c  plufieurs  autres  fables  fèm- 
blables.  J’en  ai  encore  trouvé  dans  les  defèrts 
du  Mont  Sinaï.  Le  lendemain  Mardi  1 6.  A- 
vril  nous  partîmes  lurles  3.  heures  du  matin^ 

6c  cheminant  toujours  par  la  plaine,  nous  ar- 
rivâmes fur  les  cinq  heures  6c  demie  du  ma- 
tin au  fleuve  du  Jordain,  qui  effc  allez  pro-^j1^ 
fond,6c  peut  être  large  comme  la  moitié  de  la  dain. 
Seine , il  effc  fort  rapide , 6c  fbn  eau  effc  fort 
trouble, parce  qu’elle  pafië  par  des  terres  graf- 
fes , mais  on  dit  q u’elle  ne  iè  corrompt  point , 
j’en  avois  pris  plein  une  bouteille  pour  l’é- 
prouver , mais  les  Corfaires  que  je  rencontrai 
la  jetterent  en  mer.  Ce  fleuve  tire  fa  fource  de 
deux  fontaines  devers  le  mont  Liban , appel- 
les Jor  6c  Dan , qui  jointes  enfèmble  en  font 
le  nom.  Son  cours  effc  du  Levant  au  midi,  il 
pafîë  par  la  mer  T iberiade , 6c  Paiant  traver- 
fée , il  va  fe  perdre  dans  ce  vilain  8c  puant 
Lac  Afphalite  appellé  la  mer  morte.il  effc  fort  L,ac,Ai~ 
poiilonneux,  cC  elr  environne  de  tous  co-De?o- 
tez  de  petits  bois  fort  épais  6c  agréables  par- 
mi  lefquels  fè  retirent  des  millions  de  rofïi- 
gnols , qui  gazoüillant  tous  enfèmble , don- 
nent un  très-grand  plainr.  Nos  Religieux  y 
drefferent  vîtement  un  Autel , fur  lequel  ils 
dirent  deux  Méfiés,  à la  première  desquel- 
les 
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les je  communiai mais  il  y a une  grande  in^ 
commodité,  en  ce  qu’il  faloit  que  quel- 
qu’autre  que  celui  qui  celebroittint  le  calice, 
le  voile  * Sic,  de  peur  que  lèvent,  quiétoit 
grand,  ne  les  emportât,  ôt  qu’un  autre  ca- 
chât les  cierges  , de  peur  qu’ils  ne  s’éteignit 
fènt  : pendant  ce  tems  , tous  les  Grecs,  Ar- 
méniens yCoftes , 8cc.  faifoient  auffi  leurs  dé- 
votions , la  plupart  fe  mettant  tous  nuds  dans 
l’eau,  principalement  les  hommes,6c  les  fem- 
mes avec  leurs  chemifès  ; Ils  fe  faifoient 
verfer  de  l’eau  du  Jordain  fixr  la  tête,  en 
mémoire  du  baptême  de  Nôtre  Seigneur , ÔC 
lavoient  des  linges  dans  cette  eau,  dont  iis 
emportoient  dans  des  jarres  ôc  bouteilles  , 
auiïi  bien  que  de  la  terre  & de  la.  boüe  du 
bord  du  fleuve  qu’ils  amafîbient, fans  oublier 
des  bâtons  qu’ils  rompoient  dans  les  bois , au 
bord  du  même  fleuve,  êc  le  tout  en  qualité 
des  Reliques.  Ce  fleuve  efl:  illuftre  par  pla- 
ceurs miracles , comme  d’avoir  arrêté  fon 
cours , pour  laifîèr  pafler  les  enfàns  d’Ifraël  : 
le  Prophète  Elifée  le  pafla  à pié  fec , fur  le 
manteau  de  fbn  maître,  êce  J’eufle  bien 
voulu  que  nous  euflionsétéen-fuiteà  lamer 
Morte , mais  les  T urcs  ne  le  voulurent  pas  ; 
c’eft  pourquoi  je  rapporterai  ici  ce  que  j’en 
ai  apris  des  gens  qui  y ont  été.  Ce  fut  en 
cette  mer  que  les  cinq  villes  de  Sodome, 
Gomorre , êcc,  furent  abymées.  L’eau  de 

cet- 
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cette  mer  cil  fort  claire,  mais  extrêmement 
làlée,  8c  en  quelques  endroits  il  s’y  trouve  du 
fèl  luilànt  comme  du  cryftal.  Cette  eau  fou- 
tient  tous  ceux  qui  le  baignent  dedans  , quoi 
qu’ils  ne  remuent  ni  piés  ni  mains,  comme 
il  a été  éprouvé  par  plufieurs  : mais  je  ne 
croi  point  abfolument  ce  que  d lient  quel- 
ques-uns , qu’elle  ne  fbutient  que  les  choies 
vives , 8c  laide  aller  à fond  les  mortes , 

8c  même  que  li  on  y plonge  une  chandele 
allumée , elle  réitéra  deilus , 8c  li  on  l’éteint  , 
elle  ira  à fond.  Il  ne  fë  trouve  en  cette  mer 
aucun  poiffon,  à caufe  de  la  trop  grande  là- 
iûre , qui  femble  du  feu , quand  on  en  met 
dans  là  bouche  ; 8c  même  les  poidons  du 
Jordain  étant  décendus  jufque  là,  s5en  re- 
tournent à mont , 8c  ceux  qui  y font  empor- 
tez par  la  rapidité  de  l’eau , y meurent  auffi- 
tôt.  Cette  mer  a cent  milles  de  longueur, 

8c  vingt-cinq  de  largeur.  Trois  lieues  aux  Etendue 
environs  la  terre  ne  le  cultive  point , elle  elt 
blanche , 8c  mêlée  de  lel  8c  de  cendre  : 

On  dit  qu’il  y a fur  le  bord  de  cette  eau  des 
pommiers  portant  des  fruits  fort  beaux  ; 
mais  qui  dedans  font  pleins  de  cendres. 

Enfin  il  faut  croire  que  la  malediétion  de 
Dieu  elt  grande  en  ce  lieu  , qui  autrefois 
étoit  un  li  beau  païs.  On  tire  de  ce  Lac 
beaucoup  de  bitume,  dont  on  charge  plu- 
fieurs chameaux  tous  les  jours.  Ne  pouvant 

donc 
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donc  aller  voir  cette  mer,  nous  partîmes 
Retour  du  fleuve  du  Jourdain  fur  les  fèpt  heures  du 
^ajül"  mat^n  ? pour  retourner  fur  nos  pas , 6c  fur 
les  neuf  heures  le  Mulèllem , qui  comme 
j’ai  déjà  dit , ëtoit  Chef  de  l’efcorte  , s’ar- 
rêta au  milieu  de  la  plaine  dejerico,  fous 
une  tente  qu’on  lui  avoit  tendue  exprès  , 
alors  il  fit  palier  devant  lui  tous  lesReligieux 
Francs,  qu’on  compta,  puis  nous  autres  ; 
le  Mu-  pèlerins  féculiers  nous  pafsâmes,  6c  le  Mu- 
compte  fellein  en  fit  écrire  huit,  quoi  que  nous  ne 
les  pèle-  fufïïons  que  fix  ; 6c  quoi  que  le  truchement 
dit  que  nous  n’étions  que  fix  , 6c  offrit  de 
nous  faire  encore  pafler,  il  n’en  put  rien  fai- 
re dim  inuer , ce  qui  fut  vingt  piaftres  d’a  va- 
lante nie  pour  les  Religieux , car  chaque  F ranc  fe~ 
iST  culier  paie  dix  piaftres,  mais  les  Francs 
ïrancs,  paient  à la  ville , parce  que  le  Couvent  en  ré- 
pond. Après  avoir  pallé  , nous  allâmes 
camper  au  même  lieu  que  le  jour  précèdent  , 
6c  nous  étant  un  peu  rafraîchis , nous  allâ- 
mes à la  montagne  de  la  Quarantaine,  peu 
éloignée  de  là , pendant  que  le  Mulèllem  fai- 
' foit  palier  tous  les  autres  Chrétiens,  qui 
païerent  contant  chacun  quatre  bokeles  6c 
vingt  maidins , quoi  que  les  années  prece- 
dentes ils  ne  paiàflènt  que  trois  bokeles;  6t 
leurs  Religieux  mêmes  qui  ne  paîoient  ordi- 
nairement qu’une bokele 6c  demie,  en  païe- 
rent chacun  trois.  Nous  partîmes  du  camp 

fur 


DE  LEVANT.  Ch.  XLI.  6if 


fur  les  dix  heures  du  mâtiné,  pour  aller 
à ladite  montagne  de  la  Quarantaine,  éloi- 
gnée  de  la  ville  de  Jerico  d’une  lieue,  elle  qaaiaP' 
eft  ainfi  dite , à caufe  que  Nôtre  Seigneur  au  umSa 
fortir  du  Jordain  y alla  palier  quarante  jours 
quarante  nuits  fans  boire  n’y  manger: 
elle  n’eft  pas  fi  difficile  à monter , que 
quelques-uns  ont  voulu  dire , linon  en  quel- 
ques endroits , qui  font  tout-à-fait  périlleux, 
car  il  faut  fe  tenir  avec  les  piés  8t  les  mains 
à la  roche , qui  efb  lifîée  comme  du  marbre , 
êc  quand  nous  y paffiâmes  il  pieu  voit , ce  qui 
la  rendit  encore  plus  glifiànte  , mais  on 
s’aide  les  uns  les  autres.  Nous  vinmes  au 


lieu  où  notre  Seigneur  jeûna  quarante  jours , 
c’eft  une  grotte,  dans  laquelle  il  y a un  Autel,  tre  sel- 
furquoi  un  de  nos  Religieux  dit  la  Méfié,  au- 
trefois  les  Grecs  tenoient  ce  lieu,  il  y a 


même  encore  quelques  peintures  a la  Gre- 
que.  Il  y en  eut  quelques-uns  de  nôtre  com- 
pagnie , qui  montèrent  tout  au  haut  de  la 
montagne , au  lieu  ou  le  diable  porta  N.  Sëi- 
gneur , ôc  le  voulant  tenter , lui  montra  tous  tagne  où 
les  Roiaumes  de  la  terre  ,lui  difànt , Hœc  om-  se°grnecur 
ma  tibï  dabo , fi  cadens  adoraveris  me  ; mais  je 
me  trouvai  fi  tracafie  ôc  fi  las,  que  je  n’y  vou  diable, 
lus  point  monter.  Il  y a des  pafiàges  fi  péril- 
leux , que  le  danger  y efi:  très-grand , n’aiant 
pas  deux  piés  de  large,  avec  un  grand  précipi- 
ce à côté.  Il  v à tout  au  haut  encore  quelq ues 

ref- 
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reftcs  d’un  ancien  Couvent  qui  y étoit  autre- 
fois. Après  avoir  vû  cette  montagne,  nous 
rédécendîmes , puis  nous  en  retournant  * 
nous  vîmes  la  fontaine  du  Prophète  El  ifée, 
dont  Peau  étant  autrefois  amere,  ce  Prophète 
Padoucit , en  jettant  du  fèl  dedans , de  forte 
qu’à  prefent  elle  eft  excellente.  Elle  eit 
à un  quart-d’heure  de  chemin  du  pic  de  la 
montagne  tirant  vers  le  camp , où  nous  arri- 
vâmes fur  les  2,.  heures  après  midi.  Après 
que  nous  fûmes  revenus  de  là  , il  y eut  des 
Grecs  qui  voulurent  aufïi  y aller,  & après 
avoir  pafle  devant  le  Mufellem , & paie  leurs 
quatre  boquelles  8c  vingt  maidins,  ils  s’en  al- 
lèrent fans  rien  dire,  à la  montagne  de  la  Qua- 
rantaine , au  nombre  de  97.  mais  comme  ils 
n’ont  pas  permiffion  d’y  aller  comme  les 
Francs  qui  l’ont, à leur  retour  le  Mufellem  les 
fit  tous  lier  avec  des  cordes , ôc  leur  demanda 
trois  boquelles  8c  demie  pour  chacun^mais  le 
Procureur  des  Religieux  Francs  accommo- 
da cette  affaire  à quelque  choie  de  moins. 
Nous  partîmes  delà  le  lendemain  Mécredi 
1 7.  Avril  fur  les  quatre  heures  du  matin , 8c 
venant  toujours  par  la  plaine,  nous  arrivâmes 
fur  les  onze  heures  du  même  matin  àjerufà- 
îem . Véritablement  on  a grande  raiion  de  di- 
re que  ceux  qui  veulent  vifiter  les  lieux 
Saints  doivent  s’armer  de  patience, car  on  re- 
çoit des  Turcs  bien  des  mortifications  de 

toutes 
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toutes  les  fortes  en  tous  ces  endroits,  outre  la 
grande  fatigue  qu’il  y a,  puis  qu’on  yifite  à 
pié  tous  les  lieux  Saints  qui  font  autour  de  Je- 
rufalem  ,6c  on  va  aux  autres  plus  éloignez 
fur  des  montures  q ui  font  ordinairement  fort 
mauvaifès,,  il  y a beaucoup  à mériter  pour 
ceux  qui  prennent  tout  pour  l’amour  de 
Dieu.  Mais  quand  même  on  ne  voudrait  pas 
avoir  du  mérité , il  faut  toujours  prendre  pa- 
tience par  force , car  celui  qui  voudrait  faire 
le  brave  , ferait  fujet  à cent  avanies  qu’on 
lui  ferait  tous  les  jours , outre  plusieurs  mal- 
heurs qui  lui  arriveraient. 

CHAPITRE  XLII. 

DE  NOTRE  SECONDE  ENTREE 
en  PEgiife  du  Saint  Sépulcre . 

LE  même  jour  que  nous  revînmes  du  Jor- 
dain,  qui  fut  le  Mecredi  Saint , dix-fop- 
tiéme  Avril , après  avoir  dîné  au  Couvent 
fàint  Sauveur  , nous  entrâmes  pour  la  fé- 
conde fois  en  PEglifè  du  font  Sepuicreipour 
les  Grecs  ils  n’y  entrèrent  que  le  1 7.  Avril 
après  midi,  qui  étoit  le  Vendredi  Saint, 
de  forte  que  nous  eûmes  deux  jours  â foi- 
re nos  dévotions  allez  en  repos.  Le  Jeudi 
Saint  dix-huitiéme  Avril  nous  communiâ- 
mes le  matin  de  la  main  du  R.  P.  Commit 
faire,  Ôc  l’aprèsdiné  nous  allâmes  en  pro- 
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ceffion  au  faint  Sépulcre,  à la  porte  duquel  îe 
R.  P.  Commiffiaire  fit  le  lavement  des  piés 
à douze,  tant  Religieux  que  Pèlerins, 
dont  nous  fûmes  du  nombre,  car  quand  il 
y aafïèz  de  Pèlerins,  on  ne  prend  point  de 
Religieux,  mais  quand  il  y en  a moins  de 
douze,  on  remplit  le  nombre  de  Religieux, 
aufli  quand  il  y a plus  de  douze  Pèlerins, 
on  les  fait  tirer  au  fort  à qui  ce  fera,  com- 
me il  arriva  l’année  avant  que  j’y  allaflè, 
qu’ils  fe  trouvèrent  vingt  de  un  ,dont  neuf 
furent  exclus  par  le  fort;  nous  nous  affi- 
mes  donc  tous  douze  fur  les  deux  relais  de 


Lave- 
ment des 
fiés. 


marbre,  qui  font  auprès  de  la  Chapelle  de 
l’Ange,  êcleR,  P.  Commiflaire  nous  lava 
à tous  les  piés,  les  baifà,  nous  donnant 
enfuite  à chacun  une  Croix  remplie  de  Sanc- 
tuaires. Tous  les  Chrétiens  Orientaux  qui 
étoient  dans  l’ELglife , (car  il  en  étoit  entré 
quelques-uns  avec  nous)  fè  prefîèrent  fort  à 
voir  cette  ceremonie  3c  pleuroient  la  plu- 
part , jettant  de  grans  cris , de  ce  qu’ils  voio- 
ient  ce  bon  Vieillard  à genous  nous  laver  les 
piés.  Le  Vendredi  Saint  dix-neuvième 


j»roce^  Avril,  après  l’Office  du  foir  fini,  nousallâ- 
vendre-  mes  en  proceffion  par  tous  les  Sanèhmires 
di  saint.  la  grande  Eglife , là  où  tous  les  myftêres 

de  la  Paflion  furent  reprefentez  comme  au 


naturel.  Il  y avoit  dans  cette  proceffion  deux 
Religieux,  qui  portoientl’un  unvafèd’A- 


r°- 
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romate , 8c  l’autre  une  bouteille  d’huile  odo- 
riférante, tous  les  Religieux  avoient  cha- 
cun un  cierge  allumé,  & le  R.  P.  Commit- 
faire  portoit  un  Crucifix,  nous  autres  Pèle- 
rins allions  deux  à deux , avec  chacun  nôtre 
cierge  allumé  8c  le  Pere  des  Pèlerins  après 
nous  ; pour  nous  dire  en  chaque  lieu  ce  que 
c’étoit , 8c  quelles  prières  il  faloit  dire  : êc 
certes  il  nous  fervoit  bien  d’avoir  des  Janit 
faites  qui  nous  faifoient  faire  place  à grans 
coups  de  bâton,  aiant  grand  foin  que  les 
Pélenns  nefuflènt  aucunement  prefièz , car 
il  y avoit  une  fi  horrible  prefîè  de  Chrétiens, 
à voir  nôtre  proceflion , qu’ils  s’étouf- 
foient  l’un  l’autre  ; aufii  les  Religieux  F rancs  Cercmo» 
font  la  toutes  leurs  ceremonies  avec  grand 
ordre  6c  grande  dévotion,  6c  telle,  que  non 
feulement  tous  les  Chrétiens,  mais  aufîï 
plufieurs  T urcs  qui  y étoient  prefens  l’admi- 
roient  avec  grand  refpect , au  lieu  que  les 
autres  Chrétiens  font  les  leurs  fans  aucun  or- 
dre,& faifant  un  grand  bruit,aufîi  leurs  Janit» 
fàires  qui  font  pour  leur  faire  faire  place  frap- 
pent à coups  de  bâton  fur  eux  mêmes , n’a- 
iant  point  de  vénération  pour  leur  ceremo- 
nies comme  pour  les  nôtres.  Premièrement 
nous  nous  arrêtâmes  à la  chapelle  de  la  co- 
lonne de  la  flagellation,  où  après  avoir 
chanté  les  prières  qui  font  pour  ce  lieu  dans 
les  livrets  qu’on  nous  avoit  donnez,un  Italien 

prê- 


620  VOYAGE 

prêcha  fur  le  fujet  : puis  nous  allâmes  à la 
prifbn  de  nôtre  Seigneur , où  après  avoir 
chanté  les  prières  pour  ce  lieu , un  François 
nous  fit  un  beau  fermon  :-de  la  nous  allâmes  à 
la  Chapelle  de  la  divifion  des  habits,  où  après 
les  prières,  il  y eut  un  fermon  Italien,  puis 
à la  chapelle  de  l’Xmpropere  , où  après  les 
prières,  on  fit  un  fermon  François:  étant 
montez  au  Calvaire , nous  vinmes  au  lieu  où 
N.  Seigneur  fut  cloüé  fur  la  Croix , là  après 
a voit  chanté  les  prières  qui  font  pour  ce  lieu, 
on  fit  un  fermon  Allemand, de  là  nous  pafia- 
mes  au  lieu  où  la  Croix  fut  plantée,  6c  aiant 
mis  le  Crucifix  dans  le  même  trou  où  fut  mi- 
le cette  filin  te  Croix  à laquelle  nôtreSeigneur 
Rit  Crucifié , puis  ayant  chanté  les  prières  de 
ce  lieu , on  fit  un  fermon  en  Grec  qui  donna 
beaucoup  de  tendrefîe  aux  Grecs , qui  y fu- 
rent fort  attentifs , 8c  aufquels  il  tira  à la  plu- 
part les  larmes  des  yeux,  puis  on  détacha  le 
Crucifix  de  deflus  la  Croix , 6c  on  le  mit  dans 
un  linge  : enfuite  étant  redécendus, nous  allâ- 
mes à la  pierre  de  l’onélion , fur  laquelle  on 
mit  le  Crucifix  dans  le  linceul,  6c  après  avoir 
chanté  les  prières , on  fit  un  fermon  Latin , a- 
près  çuoi  le  R.P.Commiffaire  oignit  leCru- 
cifix  d’huile 6c  d’aromate , puis  l’enveloppa 
d’un  linceul, 6c  de  là  nous  nous  acheminâmes 
vers  le  St.  Sépulcre: mais  à peine  nous  fûmes- 
nous  levez  d’alentour  de  la  pierre  de  l’onc- 
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tion,  que  tous  les  autres  Chrétiens  qui  fui- 
voient  la  procefïion,  fè  jetterent  en  grande 
foule  fur  ladite  pierre , y frottant  des  linges, 
pour  avoir  ce  qui  avoir  pû  couler  d’huile  Sc 
d’aromate  fur  ladite  pierre,  comme  une  gran- 
de Relique , la  baifant  tous  en  grande  dévo- 
tion. Etant  arrivez  au  faint  Sépulcre , on  mit 
le  Crucifix  defliis  le  faint  Sépulcre  , après 
quoi  on  chanta  les  prières  pour  le  lieu,  puis 
on  fît  un  fort  beau  fermon  en  Eipagnol.  Le 
Samedi  Saint  20.  Avril  le  Reverend  Pere 
Commiflâire  fit  l’Office  devant  le  faint  Sé- 
pulcre, on  s’y  fer  vit  des  ornemens  don- 
nez par  le  feu  Roi  Louis  XIII.  qui  font  tout 
couverts  de  broderie  très  riche,  il  y en  a un 
fèrvice  complet.  11  y avoir  une  fort  grande 
preflè  de  T urcs  Sc  de  C hrêtiens  à eonfiderer 
de  petites  Orgues  qu’on  avoit  apportées  la  , 
dont  un  Religieux  joüoit , ce  qu’ils  admi- 
raient fort. 

CHAPITRE  XLIIL 

DU  FEU  SAINT  DES  GRECS  ET 
antres  Chrétiens  Schématiques» 

APrès  que  notre  Office  fut  fini , nous 
nous  préparâmes  à avoir  le  plaifir  du 
feu  faint  des  Grecs , Arméniens , & Cordes , 
dont  les  Prêtres  font  croire  à leur  peuple  que 
le  Samedi  Saint  le  feu  leur  décend  du  Ciel 
Tome  IL  L dans 


&TL  V O Y A G E 

dans  le  fàint  Sépulcre  ,6c  qui  pour  cela  font 
païer  quelque  argent  à chacun  de  leurs  pèle- 
rins , qui  font  toûjours  en  grand  nombre. 
Cette  folemnité  femble  plutôt  une  Come- 
die5ouu  ne  farce,  qu’une  ceremonie  d’Eglifè, 
Sccelafèroit  plus  propre  pour  une  place  pu- 
blique que  pour  un  lieu  faint  comme  le  faint 
Sépulcre,  aufîi  les  Turcs  y retiennent  leurs 
places  de  bonne  heure , 6c  viennent  en  quan- 
tité pour  en  avoir  le  plaifir.  Pour  nous  nous 
prîmes  nos  places  dans  nos  galeries.  Après 
donc  que  nous  eûmes  fini  nôtre  fervice  qui 
fut  environ  fur  les  huit  heures  du  matin  „ 
ils  éteignirent  toutes  leurs  lampes , 6c  celles 
du  fàint  Sépulcre  , puis  ils  commencèrent 
leur  folie  ; courant  à l’entour  du  fàint  Sé- 
pulcre, comme  des infenfez , criant,  hur- 
lant , êç  faifànt  un bruit  de  diables , fans  a- 
voir  aucun  refpeét  pour  le  lieu  où  ils  étoient:: 
toutes  les  fois  qu’ils  pafioient  devant  le  fàint 
Sépulcre,  ils  crioient,  Eleyfon , c’étoit  un 
plaifir  de  les  voir  courir  les  uns  après  les 
autres , fe  donner  des  coups  de  pié  au  eu , 6c 
des  coups  de  cordes  fur  les  épaules , ils  le 
mettoient  plufieurs  enfemble , 6c  portaient 
plufieurs  hommes  fur  leurs  bras  , 6c  allant 
autour  du  faint  Sépulcre , les  lailToient  tom- 
ber, enfuite  dequoi  ils  élevoient  des  rifées 
horribles , 6c  ceux  ;qui  étoient  tombez, 
couroient  après  les  autres , pour  s5en  venger ; 

en- 


DE  LEYAKT.  GH.  XLin.  6*3 

enfin  il  fèmbloit  qu’ils  fuffènt  tou t-à  fait 
fous, 6e  ce  n’étoient  point  feulement  les  petits 
garçons,  mais  auffi  tous  les  hommes,tant  j eu- 
nes  que  vieux.  Et  de  teins  en  tems  ils  levoient 
les  yeux  au  Ciel,  6e  tendoient  leurs  mains 
pleines  de  bougies  en  haut,  criant  tous  en- 
semble, comme  s’ils  s’étoientennuiez 

du  retardement  du  feu  feint, 6e  qu’ils  l’euflent 
voulu  obtenir  par  force  de  Dieu.  Cela  conti- 
nua jufque  fur  les  trois  heures  du  loir,  que 
deux  Archevêques  6e  deux  Evêques  des 
Grecs  s’étant  vêtus  8c  coiffez  patriarchale- 
ment , car  le  Patriarche  n’étoit  pas  alors  à Je- 
■rufelem)  fortirent  de  leur  Chœur  avec  tout 
leur  Clergé  , 6e  commencèrent  la  proceff» 
flon  à l’entour  du  feint  Sépulcre  : les  Armé- 
niens s’y  rendirent  auffi  ce  fuivirent  cette 
proceffion , y aiant  quatre  Arméniens  mîtrez 
fe  la  Franque , avec  tout  leur  Clergé  : puisun 
Evêque  Cofte,  avec  ibn  Clergé  6e  ion  peu- 
ple , allant  tous  diftincfement , 6e  pourtant  fb 
îuivant  immédiatement  : après  qu’ils  eurent 
fait  trois  tours  de  proceffion  à l’entour  du 
feint  Sépulcre,  un  Prêtre  Grec  Ibrtit  de  la 
Chapelle  de  l’Ange,  6e  avertit  celui  qui  te- 
noit  la  place  du  Patriarche,  que  le  feu  feint 
étoit  clëcendu  du  Ciel , alors  il  entra  dans  le 
feint  Sépulcre , aiant  en  chacune  de  les  mains 
un  gros  paquet  de  bougies , il  y fut  fuivi  par 
celui  qui  reprefèntoit  le  Patriarche  Arme- 
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nien , 5c  par  l’Evêque  Cofte  ; la  porte  de  la 
Chapelle  de  l’Ange  étant  cependant  gardée 
par  plufieurs  Janilïaires Turcs, après  qu’ils 
y eu  rent  un  peu  été , nous  vimes  fortir  P Ar- 
che vêque  Grec  en  11  ne  plaifànte  pofture , il 
alloit  la  tête  baillée , aiant  à chaque  poing  un 
paquet  de  bougies  toutes  allumées;  à peine 
parut-il , que  tout  le  monde  le  jettoit  l’un  fur 
l’autre , pour  allumer  lès  bougies  à celles  de 
l’Archevêque,  celui-là  étant  le  meilleur 
feu , qui  eft  le  premier  allumé;  cependant 
les  Janilïaires  n’avoient  pas  les  bras  croifez , 
ils  faifbient  voler  les  Calpacs  5c  bonnets 
des  Grecs  d’un  bout  de  PEglife  à l’autre, 
& frappoient  à tour  de  bras  avec  leurs  bâ- 
tons de  tous  cotez  pour  faire  place  au  pau- 
vre Archevêque , qui  faifbit  aulîi  de  fon  côté 
tout  ion  poflible  pour  fe  fauver  : PArchevê- 
que  s’en  débaralîà , 5c  monta  vitement  fiir 
un  Autel  de  pierre  qui  eft  devant  la  porte  du 
chœur , vis-à-vis  de  l’entrée  du  Paint  Sepul- 
cre5ou  il  fut  aulîi- tôt  entouré  de  peuple:  ceux 
aufti  qui  avoient  allumé  leurs  bougies  tâ- 
chant de  fe  làuvër , étoient  de  même  acca- 
blez des  autres  ; enfin  la  confulion  y étoit 
horrible,  les  coupj*  de  poing  même  n’y 
étoient  point  épargnez,  après  que  l’Arche- 
vêque Grec  fut  forti , PArmenien  lortit  aufti, 
5c  fie  fauva  vers  l’Eglile  des  Arméniens , 5c 
celui  des  Cofces  vers  celle  des  Coftes  ; cepen- 
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dant  les  Turcs  gardoient  la  porte  du  faint 
Sépulcre,  8c  n’yjaifîoient  éntrer  que  ceux 
qui  leur  donnaient  pluiieurs  maidins,  pour 
pouvoir  allumer  leurs  bougies  aux  lampes  d u 
feint  Sépulcre  où*  a été  premièrement  le 
feu  feint:  chacun  fe  preffe tellement,  pour 
attrapper  de  ce  feu  Saint , qu’en  peu  de  tems 
toutes  leurs  chandèles  furent  allumées , 8c 
on  vit  en  un  moment  plus  de  2000 . paquets 
de  chandèles  fiamboiantes  dans  PEgliié  : ce 
fut  alors  que  tous  ces  gens  criant  comme  des 
poffedez  recommencèrent  leurs  folies 
plus  qu’auparavant  ,.8c  auffi-tôt  un  homme 
liant  un  tambour  for  fon  dos  ,fem it  à cou- 
rir de  toute  fe  force  à l’entour  du  feint  Sépul- 
cre, êt  un  autre  courant  de  même  frappoit 
deffiis  avec  deux  bâtons,  & quand  il  étoit 
las , un  autre  prenoit  auffi-tôt  la  place,  toute- 
fois petit  à petit  le  bruit  diminua,  8c  nous 
nous  amufâmes  à confiderer  par  tout  dans 
l’Eglife  tant  en  haut  qu’en  bas , des  hom- 
mes & des  femmes , qui  aiant  auprès  d’èux 
des  pièces  de  toile  allez  pour  tenir  boutique, 
les  dépliaient , 8c  de  pan  en  pan,  y fai  (oient 
une  Croix  avec  les  paquets  de  bougies  allu- 
mées; cette  toile  fort  pour  les  enfèvelir , ôt 
Ils  la  gardent  pour  cela  comme  une  Relique. 
Aflixrément  dans  cette  folemnité  il  fembîe 
qu’on  doit  dans  un  enfer  , 8c  que  ce  foient 
tout  autant  de  diables  déchaînez, , 8c  toutefois 
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il  y a bien  à rirepou  r 1 es  plus  ièrieux  : après 
cela , ils  font  leur  Office , puis  vont  manger  , 
car  ils  ne  mangent  point  ni  ne  boivent  ce 
jour-là  avant  que  d’avoir  le  feu  Saint.  Or  de 
lavoir  comment  ils  font  ce  feu  Saint , cela 
ne  fe  peut  , car  ils  empêchent  bien  qu’on 
n’approche  du  iaint  Sépulcre  pour  les  épier, 
mais  je  croi  facilement  qu’un  homme  en- 
fermé fecrettement  dans  le  iaint  Sépulcre 
bat  le  fufil,  & en  allume  les  lampes.  Les 
Turcs  ont  bien  reconnu  leur  fourberie,&  les 
en  ont  voulu  châtier  , mais  le  Patriarche  leur 
a remontré  qu’il  ne  pouvoit  pas  leur  païer 
tant  d’argent  qu’il  faifëity  h on  lui  ôtoit  le 
profit  du  feu  Saint,  c’efi:  pourquoi  on  les  lai  fi 
fe  faire.  Le  lendemai  n 21 . Avril , qui  étoit  le 
jour  de  Pâque,,  le  R.  P:  Commifiaire  dit  la. 
Meife  haute  devant  la  porte  du  faint  Sepufi 
cre  , fur  un  Autel  drefle  exprès , un  Pere 
jouant  des  orgues , à quoi  les  Turcs  étoient: 
fort  attentifs , nous  parfumant  cependant  de 
la  fumée  du  tabac  qu’ils  prenoient,6c  même  il 
yen  eut  un  qui  alluma  fàpipe  à un  des  cierges 
de  l’Autel  pendant  qu’ôn  y celebroit  la  Méf- 
ié. Nous  communiâmes  tous  à cette  Méfié 
de  la  main  du  R . P . Commifiaire.  Ce  jour- 
là  on  fe  lèrvit  des  ornemens  donnez  par  le- 
Roi  d’Eipagne , qui  font  fort  riches  en  bro- 
derie ; mais  comme  ce  Service  n’ëft  pas  com- 
plet, on  prit  ce  qui  lui  manquait  de  celui  qu’a 
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donné  le  Roi  de  F rance  .LeR.P.  Commifiâi- 
re  apprehendoit  f ort  que  les  Grecs  ne  trou- 
blalTent  nôtre  Service , parce  qu’ils  avoient 
refolu  de  faire  le  leur  avant  le  nôtre , mais 
tout  alla  fort  bien , & nous  fîmes  nôtre  Ser- 
vice les  premiers , quoi  qu’ils  fi  lient  mine 
de  vouloir  fortir  du  Chœur  pour  commen- 
cer leur  Procefiion  dans  le  tems  que  nous 
commençâmes;  toutefois  ils  n’oferent , 3c 
peut-être  s5en  feroient-ils  trouvez  mal,  car 
nous  avions  des  Janifiâircs  qui  les  en  enflent 
empêchez.  Ils  attendirent  donc  que  nôtre 
Service  fût  fini , pour  commencer  le  leur» 
Pour  nous,  après  que  nôtre  Méfie  fut  dite, 
nous  fortunes  del’Eglife  du  faint  Sépulcre , 
3c  allâmes  dîner  au  Couvent  fàint  Sauveur 
où  nous  trouvâmes  chacun  fur  nos  afiiettes 
deux  chapelets  & deuxCroix , qui  avoient 
touché  aux  lieux  faints  : le  Couvent  regala 
de  cela  les  Pèlerins  & les  Religieux  auffi. 

CHAPITRE  XLIV. 

DES  LIEUX  QUI  SON T AVOIR 
dans  lé  chemin  de  Jerufalem  à Bethlebem, 

LE  Lundi  vingt-deuxiémeAvril  nous  mi- 
mes en  deliberation  fi  nous  irions  à 
Emails,  comme  le  jour  fembloit  le  requé- 
rir , mais  il  ne  fut  pas  trouvé  à propos 
que  nous  y allafilons , parce  que  c’étoit 
notre  chemin  en  retournant , 3c  pour 
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ne  point  faire  ce  chemin  deux  fois , nous  n’y 
allâmes  point , n’aiant  pas  de  tems  à per- 
dre : mais  après  le  dîner  nous  parûmes  à 
une  heure  après  midi  du  Couvent , pour  al- 
ler à Bethlehem  , & îortant  par  la  porte 
de  Bethlehem , Sc  laiiTant  à gauche  le  Mont 
Sion , dont  je  parlerai  ci-après  aulfi  bien  que 
de  tout  ce  qui  y eft  à voir,  nous  paisâmes 
premièrement  au  lieu  où  étoit  une  terebinte , 
fous  lequel  ceux  du  pais  difent  qu’un  jour 
la  Vierge  allant  de  Bethlehem  à Jerufelem , 
le  repofe,  pour  éviter  la  grande  chaleur  du 
Soleil , 8c  qti’alors  l’arbre  fe  courba  fur  elle , 
pour  lui  donner  plus  d’ombre  II  y a quel- 
ques années  que  des  Bergers  Arabes  y mirent 
le  feu  : ce  que  les  Religieux  aiant  apris , ils  y 
coururent  vîtement,  8c  prirent  tout  ce  qui  en 
reftoit , dont  on  fait  encore  quelques  cha- 
pelets 8c  petites  Croix.  LaiiTant  ce  lieu  à 
main  gauche , 8c  continuant  notre  chemin , 
nous  vimes  à main  droite,  hors  du  chemin 
la  maifon  de  feint  Simeon  le  Julie,  qui  fit 
le  Cantique , Nunc  àimitùs -,  &c.  Après  cela 
nous  trouvâmes  à main  droite  la  citerne  où 
les  trois  Mages  retrouvèrent  l’Etoile  qui 
leur  étoit  apparue  en  Orient,  8c  qu’ils 
-avoient  perdue  en  entrant  dans  Jerufeîem. 
Un  peu  au  delà  à main  droite  ell  la  maifon 
du  Prophète  Habacuc , dans  laquelle  l’Ange 
le  prit  par  les  cheveux.  Scie  porta  en  Baby- 
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lone  , pour  donner  à manger  à Daniel , qui 
étoit  en  ladite  ville  de  Babylone  dans  la  folle 
aux  Lions , Dan.  14.  A main  gauche  fe  voit 
un  Monaftere  de  Grecs  dédié  en  l’honneur 
du  Prophète  Elie r qui  naquit  en  ce  1 ieu , ÔC 
devant  ce  Monaftere  on  voit  une  pierre  où  a £iie* 
la  figure  de  fon  corps  eft  empreinte,  on  dit 
que  cette  pierre  étoit  ion  lit , on  voit  auffi 
une  fontaine  appellée  la  fontaine  d’Elie..  Un 
peu  après  eft  le  lieu  où  naquit  le  Prophète  Lieu  de 
Amos.  Après  cela  on  trouve  à main  droite  le  rLce  du 
champ  des  Pois  de  pierre, où  les  gens  du  Pais 
difènt  que  la  Vierge  venant  de  Bethlehem  en 
Jerufàlem,  trouva  un  homme  qui  fèmoit  des 
poids ,.  auquel  demandant  qu’eft  ce  qu’il  fè- 
moit, il  répondit  que  c’étaient  des  pierres.,  6c 
par  permiftion  divine  les  pois  furent  chan- 

fez  en.  des  pierres , retenant  feulement  la 
gure  des  pois , il  s’en  trouve  encor  au- 
jourd’hui. Enfui  te  on  voit  à main  droite 
hors  du  chemin , la  tour  ou  maifbn  du  Pa- 
triarche Jacob , puis  la  Sépulture  de  la  bel  le  m afon 
Râchel,  faite  en  la  voûte  du  rocher  qu’on  sepuïtws 
dit  être  h dur , que  le  fer  n’y  peut  faire  aucun  ÿiefâ" 
mal,  elle  eft  fous  un  petit  dôme  ouvert  de 
tons  cotez,  ôt  foutenu  de  quatre  piliers  quar- 
rez.  Ce  fepulcre  eftceint  d’un  petit  mur  de 
trois  piés  de  haut , y aiant  feulement  une  pe- 
tite entrée  où  l’on  monte  par  quatre  degrez. 

Tout  cela  eft  encore  il  entier , qu’il  fembie 
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nouvellement  fait.  C’étoit  autrefois  une  E-  - 
glifé , mais  maintenant  les  Turcs  Pont  pris  , 
& en  ont  fait  une  Mofquée.  Continuant  no- 
tre chemin,noüs  trouvâmes  à main  gauche  à 
vingt  pas  hors  du  chemin  la  citerne  de  Da- 
vid, faite  à trois  bouches,  dont  il  eft  fait  men- 
tion au  fécond  Livre  des  Rois  Chapitre  23. 
Un  peu  après  nous  arrivâmes  à Bethlehemâi 
deux  heures  & demie  après  midi. 

CHAPITRE  XL  Vf 
DE  B ET  HL  EH  EM. 

BEthlehem  étoit  autrefois  une  ville  de  la 
Tribu  de  Juda,  où  Jofèph  vint  avec  la 
Vierge  Marie,  pour  iè  faire  enrôler,  com- 
me étant  de  la  Tribu-  de  Juda,  félon? 
l’Edit  de  Celât  Æugufte , Empereur  des  Rou- 
mains, qui  av oit  ordonné  que  chacun  donnât 
fon  nom  6e  fa  qualité  dans  la  Ville  , pour 
lavoir  combien  il  commandait de  perfonnes: 
maintenant  , c’eft  un  village  allez  grand  , & 
dont  les  habitans  gagnent  leur  vie  à faire  des 
chapelets,  des  Croix,  ôcc.  Il  ya  un  beau 
Couvent,  où  demeurent  les  Religieux  La- 
tins, il  eft  compoié  dame  grande  eour , par 
laquelle  on  entre  en  une  féconde,  où  il  y a 
trois  citernes,  à main  droite  de  laquelle  eft 
un  lieu  voûté  , dont  la  voûte  eft  foutenuë 
par  fix  colonnes  de  granité , c’étoit  en  ce  lieu 

que 


DE  LEVANT.  Ch.  XLV.  631 

que  S.  Jerome  lifoit  Ôcenfeignoît  les  Saintes  Lïcude 
Ecritures,  maintenant  il  fert  d’Ecurie  aux^Jeî°’ 
T unes.  De  cette  fécondé  cour  on  pafîè 
par  une  petite  porte  haute  feulement  de 
trois  piés  Ôe  large  de  deux , dans  une  troisiè- 
me petite  cour , qui  fert  dé  portique  à PEgli- 
fè  ; cette  porte  étoit  fort  grande  ; mais  on  Pa 
murée , & on  n’y  a laiffé  que  ce  guichet , afin 
d’empêcher  que  les  Arabes  n’entrent  point 
avec  leurs  chevaux  dans  PEglife , & même  la 
porte , qui  eft  de  bois , eft  fort  épaiffe , avec 
Une  bonne  barre  derrière, pour  tenir  bon  con- 
tre les  Arabes  ; après  cela , on  entre  par  une 
autre  porte  dans  PEglife , qui  eft  fort  grande, 
nous  en  parlerons  ci-après  • tournant  à main 
gauche,  on  pafîè  dans  un  cloître  par  une 
petite  porte  fort  épaiffe  8c  toute  couverte  de 
fer  du  côté  du  cloître , avec  un  gros  verrou, 

& une  bonne  barre,  pour  refifter  aux 
Arabes , Ce  cloître  efl  le  commencement 
du  logement  des  Religieux  Latins  , PEglife  Egiift^ 
dt  dédiée  en  l’honneur  de  Sainte  Catheri-  . 
ne  : apres  y avoir  tait  nos  pneres  , oCenten- 
du  chanter  le  Te  Deum , le  R.  P.  Gardien  hem.e' 
de  Bëthlehem  nous  donna  à chacun  un  cierge 
Blanc , tel  que  celui  qu’on  nous  avoit  donné 
en  PEglife  de  S.  Sauveur,  le  jour  de  nô 
tre  arrivée  en  Jerufalem , & nous  allâmes 
en  proceffîon  vifiter  les  Saints  lieux  qui 
font  dans  le  Couvent  ; nous  décendimes 
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Heu  de  dix-huit  degrés,  &c  vînmes  au  lieu  ou  eft 
fenmion  y%re^nté  là  nailîànce  de  nôtre  Seigneur; 
de  là  car  depuis  que  les  Grecs,  comme  nous di- 
de  ÜônT rons  ci-après , eurent  ôté  les  Saints  lieux 
seigneur,  à nos  Religieux,  ils  ont  fait  faire  uneGha* 
pelle  vis-à-vis  du  vrai lieu  de  la  naiftânee  de 
notre  Seigneur  , êc  une  autre  vis-à-vis  de  la 
Creche  , n5y  aiant  que  la  muraille  entre- 
deux  , fk  les  Fàpes  ont  accordé  pour  ces  deux 
Chapelles , mêmes  Indulgences  que  pour 
les  véritables.  Enfüite  nous  allâmes  à PAu* 
sépulcre  tel  de  S.  Jofeph , puis  au  Sépulcre  des  Inno* 
nocins.  Gens  r ainfidity  à caufè  que  plu  fleurs  In  no* 
cens  que  les  meres  avoient  cachez  avec  elles 
dans  cette  grotte,,  y furent  égorgez , ëcen- 
©rstoîre  terrez  : puis  à POratoire  de  S.  Jerome , où 
S:  Ie'  il  traduifkla  Bible  d’Hebrèu  en  Latin  , ôeà 

IQITlC*  • ■ 

Ion  Sépulcre,  qui  eft  dans  une  Chapelle 
ou  il  y a deux  Autels  ; lavoir  un  liir  fon 
tombeau , qui  eft  à main  droite  en  entrant ,, 
un  autre  fur  le  tombeau  de  lainte  Pau- 


Epïta-  le  & de  la  hile  EuftoeBium , où  eft  un  Epita- 
Sntee  phe  fait  par  St.  Jerome , en  ces  termes  : Obtit- 
Pauie.  jylc  Paula  ex  nobilijjïmîs  Romamrmn  Gomelus 
& Gracchis  or  ta , cam  20  annos  vixijf'et  m cœ- 
nobhsà  femflituth cm  taie  epkapbkm  pofuh 
Hteronymus  ; & cet  autre  encore  , Scipia 
quem  genuit  P au  Le  fudere  parentes , Graccbo - 
rum  (oboles  : Agamemmnis  inclyta  proies , Hoc 
jacet  in  tmmdo  , Paulam  dixere  prkres.  EuJîg* 

chîl 
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ch  il  gemtrix , Romani  prima  Senatus , paupe- 
riem  Ghrifii  & Bethleemitï  mm  Jequuta.  Nous 
fîmes  une  ftation  au  tombeau  de  feint  Jerome,  jfeaiTde 
puis  une  autre  à celui  defdites  Saintes.  Après s-  J«ô- 
eela  nous  allâmes  au  tombeau  de  S.  Eufebe, m s 
Difciple  de  S.  Jerome,  chantant  à cha- 
cune de  ces  dations  les  prières  faites  pour  ces 
lieux.  Toutes  ces  dations  fufdites  font  dans 
des  grottes  fous  terre,  où  on  ne  voit  autre 
lumière  que  celle  qu’ony  porte.  Puis  nous 
remontâmes  dans  PEglife,  où  la  Procefo 
fion  finit . LÆglife  de  Sainte  Catherine, 
étoit  autrefois  un  Monadere  , ils  diient  ,que 
c’ed  dans  cette  Eglife  que  nôtre  Seigneur 
époufe  fainte  Catherine , qui  étoit  venue  vifi- 
ter  ces  Saints  lieux , & il  y a mêmes  Indul- 
gences qu’au  Mont  Sinaï.  Il  y a dans  cette 
Eglife  une  fort  bonne  citerne  proche  la  por- 
te à main  gauche  en  entrant  : cette  Eglife  eft 
fort  jolie , elle  a été  bâtie  par  fainte  Paule , Sc 
tout  le  Couvent  aufii.  Après  laFrocefiion 
nous  allâmes  à la  grande  Eglifè  que  les  Grecs 
tiennent  depuis  peu  , Paiantôtéeà  nos  Reli- 
gieux à force  d’argent , qu’ils  ont  donné  aux 
Turcs.  Cette  Eglife  crue  feinte  Heîeine  fit 
bâtir,  eft  très-belle  <fe  fpacieufe,  elle  eft 
cou  verte  en  dos  d’âne  de  fort  bel  le  charpente- 
rie de  bois  de  Cedre , & par  dehors  de  plomb, 

6c  fort  éclairée  par  pfufieurs  grandes  fe- 
nêtres qui  font  audeflus  de  la  charpente. 
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La  nef  eft  foûtenuë  de  chaque  côté  par  deux  - 
rangs  de  grandes  6c  greffes  colonnes  de* 
marbre  toutes  dùmepiece,  y en  aiant  onze  à 
chaque  rang  , de  forte  que  cela  fait  cinq 
nefs , feparées  Pune  de  Pautre  par  Ces  quatre 
rangs  de  colonnes , à chacune  defquelîes  eft 
dépeint  un  fâint  perfonnage , 6c  au  deffus  de 
ces  coîlonnes  toute  la  muraille  eft  peinte  de 
fort  belle  moiaïque  de  verre  fur  un  fond  de 
fort  bel  or.  Cette  Egliie  étoit  autrefois  toute 
rêvetuë  dé  pierres  de  beau  marbre,  comme 
il  fê  connoît  facilement  par  les  crampons  de 
fer  fichez  par  tout  dans  la  muraille , qui  les 
renoient  ataehées , mais  les  Tùrcs  ont  en- ~ 
levé  tbus  ces  ornemcns  pour  leurs  Molquées. 
En  entrant  dans  cette  Egliie  on  voit  à main 
droite  derrière  les  troifféme  6c  quatrième 
colonnes  le  Baptiftaire  des.  Grecs , qui  eft 
fort  beau  .Ce  chœur  eft  encore  fort  grand , 6c 
tout  fermé  d3ùn  mur , les  Arméniens  en  ont 
un  tiers , qui  leur  fut  donné  par  les  Latins  du- 
rant qu5ils  poffedoient  cetteEglifè;6c  ils  Pont 
féparée  du  refte  par  une  clôifon . En  entrant 
dans  ce  chœur  on  voit  à chaque  côté  une 
forme  de  Chapelle , Bc  prefqu’âu  fond  dudit 
chœur  eft  le  maître  Autel  qui  fait  une  Croix 
avec  ces  deux  Chapelles  * à celle  qui  eft  à 
main  droite  eft  un  Autel  où  eft  la  pierre  fur 
laquelle  nôtre  Seigneur  fut  circoncis  ; à main 
gauche  dans  Pautre  Chapelle3qui  eft  aux  Ar 

me- 
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meniens , eft  un  Autel  qu’on  dit  être  le  lieu 
où  les  Rois  décendirent  de  cheval  lorfqu’ils 
vinrent  adorer  notre  Seigneur.  A côté 
du  maître  Autel  à main  droite  eft  un  ef- 
caîicr  par  où  on  monte  dans  une  tour  qui  eft 
à côté  du  chœur  en  dehors  , c’étoit  autrefois 
le  clocher  de  PBglifo , ôc  maintenant  elle 
fert  de  logement  aux  Grecs.  Il  y a auflî  dans 
ce  chœur  pluùeurs  colonnes , de  même  que 
celles  de  la  nef,  Ôc  qui  font  avec  celle  de  la  nef 
cinquante  colonnes,.  Bans  ledit  chœur 
proche  du- maître  Autel  font  deux  petits 
efcaliers  de  marbre  ::  un  de  chaque  côté  , 
aïant  treite  degrés  chacun,  defqueîs  en 
aiant  defcendu  fix,  on  trouve  une  belle 
porte  de  bronze  bien  travaillée  & percée 
à jour  par  en  haut , ôe  pa fiant  par  cette  por- 
te, on  vient  au  Bas  des  degrés,  qui  abou- 
tïllènr'dans  une  petite  Eglifo  dont  la  lon- 
gueur finit  entre  ces  deux  efcaliers  : environ 
fous  le  maître  Autel  du  chœur , à ce  bout  ici 
entre  leidits  deux  efcaliers,  il  y a un  Autel 
fous  lequel  eft  le  lieu  où  naquit  notre  Sei- 
gneur ,-  ce  lieu  efi:  revêtu  de  beau  marbre, 
au  milieu  duquel  efi  un  cercle  d’argent  avec 
des  raions  comme  un  foîeil  où  font  ces  parod- 
ies à Pentour , Hîc  de  Vlrgïne  Maria  Jefiis  Chri-- 
flus  natus  efi.  A environ  demi-pié  de  ce  cercle 
d’argent  on  voit  empreinte  dans  une  pierre 
de  marbre  naturellement  en  couleur  rouge 

L 7 la 


Fleure 
de  la 
Vierge 
§c  de  Ton 
P iis  na- 
turelle 
ment 
emprein- 
tes lur  du 
maibic. 


Lieu  de 
la  Crè- 
che de 
nôtre 
Seigneur 


L'eu  de 

l’Adora- 
tion des 
trois 
Kois, 


6?6  VOYAGE 

la  figure  d’une  Vierge  à genoux  un  petit 
enfant  couché  devant  elle  qu’on  prend  pour 
la  V ierge  ôc  fon  fils  Jefus , êc  on  y a mis  une 
petite  plaque  d’argent  en  couronne  fur  la  tê- 
te de  la  figure  de  la  Vierge , êc  une  fur  celle 
de  Jefus.  H brûle  vingt-neuf  lampes  devant 
cette  Chapelle.  Puis  on  décend  par  trois 
degrés  de  marbre,  dans  une  petite  Cha- 
pelle où  étoit  la  Creche  de  bois  dans  la- 
quelle la  Vierge  coucha  notre  Seigneur  aufli- 
(tôt  qu’elle  l’eût  mis  au  monde,  cette  cre- 
che ell  maintenant  à Rome  dans  fainte  Ma- 
rie Majeure , 6e  en  fa  "même  place  fainte  Hé- 
leine  en  fit  mettre  une  autre  de  tables  de 
marbre  blanc , fur  l’une  defquelles  enchafi 
fée  contre  la  muraille  , a côté  droit,  fevoit 
empreinte  naturellement  la  figure  d’un  vieil- 
lard aiant  un  capuchon  & une  grande  barbe , 
couché  fur  le  dos , & on  veut  que  ce  foit  la  fi- 
gure de  fàint  Jerome , que  Dieu  a voulu  être 
marquée  fur  cette  pierre,  à caufe  du  grand 
amour  qu’il  avoit  pour  ce  lieu.  Il  y a dix 
lampes  qui  brûlent  devant  cette  Chapelle  ; 
à deux  pas  de  laquelle  6c  tout  vis-à-vis  efl 
l’Autel  de  l’Adoration  des  trois  Rois , où  efl 
marqué  par  une  petite  pierre  le  lieu  ou  la 
V ierge  s’affit  avec  fbn  cher  Fils  entre  fes  bras, 
loriqu’elle  vit  entrer  ces  trois  Mages , qui 
aiant  pofê  leurs  prefens  fur  un  petit  banc  de 
pierre  qui  efl  au  pie  del’ Autel  du  côté  de  l’E- 

pître  * 
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pitre , adorèrent  Jefus,  puis  lui  offrirent  leurs 
prefens.  En  cet  endroit  la  voûte  eft  fort  baf» 
iè , ôc  eft  foûtenuë  de  trois  colonnes  de  Por- 
phyre. Il  y a devant  cet  Autel  trois  lampes-  A 
l’autre  bout  de  ce  lieu  étoit  autrefois  une  por- 
te par  où  l’on  décendoit  de  la  Chapelle  de 
fàinte  Catherine  dans  cette  grotte , avant  que 
les  Religieux  Latins  Peuffent  perdue,  mais  à 
prefènt  elle  eff  murée , & tout  auprès  de  cet- 
te porte  eff  un  trou,  dans  lequel  les  Chrétiens 
Orientaux  difent  que  l’étoile  s’abîma  après 
avoir  conduit  les  Mages  jufqu’eii  ce  fâint  lieu. 
Cette  grotte  eft  toute  revêtue  de  marbre,  tant 
fes  murailles  que  fan  pavé , êc  le  plancher  ou 
la  voûte  eft  orné  de  mofaïque  toute  noircie 
de  la  fumée  des  lampes.Elle  ne  reçoit  dujour 
que  par  les  deux  portes  qui  font  fur  les  efca- 
liers,  qui  en  fourniftent  fort  peu.  Ce  lieu  eft 
en  fort  grande  vénération,  même  parmi  les 
Turcs,  qui  y viennent  fouvent  faire  leurs 
prières  : mais  ce  qui  eft  incommode,c’eft  que 
tous  les  T arcs  qui  paflènt  par  Bethlehem  lo- 
gent dans  la  grande  Eglife  avec  toute  leur  fa- 
mille , n’y  aiant  point  de  logement  propre  en 
Bethlehem,ce  qui  fait  grand  mal  au  cœur  aux 
Chrétiens , qui  voient  ainff  leur  Eglife  fervir 
d’hôtellerie  aux  infidélles . mais  principale- 
ment cela  eft  fâcheux  pour  nos  Religieux 
Latins , qu’ils  obligent  de  leur  fournir  tout 
ce  qui  leur  eft  neceflàire,  tant  pour  manger 
que  pour  coucher.  CHA* 
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DE  LA  MANIERE  DE  MARQUER 
ce  qtPou  veut  Jur  le  bras . 

ïë’enns  TWT  Ou  s emploiâmes  tout  le  Mardi  2,9  „ A- 
de  jem-  y ni  à nous  faire  marquer  le  bras  5 com- 

marquez me  font  ordinairement  tous  les  Pèlerins , ce 
aux  bras,  font  desChrêtiens  deBethlehem  fuivant  le 
rit  Latin  qui  font  cela.  Ils  ont  plufieurs 
moules  de  bois,  dèfquels  vous  chomrTez  ceux  : 
qui  vous  plaifèntle  plus , alors  ils  les  emplif» 
lent  de  poudre  de  charbon , puis  vous  les  ap- 
pliquent, de  forte  qu’ils  y laifiènt  la  marque 
de  ce  qui  efl  gravé;  après  cela  il  s vous  tien- 
nent de  la  main  gauche  le  bras  dont  la  peau 
eft  bien  tendue , 8c  dans  la  droite  ils  ont  une 
petite  canne  ou  font  deux  aiguilles  , qu’ils 
trempent  de  teins  en  tems  dans  de  l’an« 
cre  mêlée  avec  du  fiel  de  bœuf,  8c  vous  en; 
piquent  fuivant  les  lignes  marquées  par  le 
moule  de  bois  cela  fait  fans  doute  mal , 8c 
ordinairement  il  en  vient  une  petite  fièvre 
qui  dure  fort  peu , 8c  les  bras  en  retient  enflez 
trois  rois  plus  qu’à  l’ordinaire  durant  deux  ou 
trois  jours  : après  qu’ils  ont  piqué  tout  du 
long  de  toutes  ces  lignes , ils  lavent  le  bras , . 
8c  regardent  s’il  y a quelque  faute, lors  ils 
recommencent,  6c  quelquefois  ils  y retour- 
nent 
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nent  jufqu’à  trois  fois.  Quand  ils  ont  fait, 
ils  vous  enveloppent  le  bras  bien  ferré , £c  il 
le  fait  une  croûte  qui  tombe  deux  ou  trois 
jours  après , 6c  les  marques  refirent  bleues, 
6c  ne  s’effacent  jamais , parce  quels  fang  fè 
mêlant  avec  cette  teinture  d’  ancre  6c  de  fiel 
de  bœuf  marque  encore  en  dedans  fous 
là  peau.. 


C H A P I T R E XLVII. 

DE  CE  QUI  EST  A VOIR  A VEN~: 
tûur  de  Bethlehem , & de  la  Grotte  de 
la  Vierge  dans  Bethlehem, 


LE  Mécredi  vingt-quatrième  Avril  nous 
parûmes  de  Bethlehem  à cinq  heures 
du  matin  , pour  voir  les  lieux  Saints  qui 
font  â l’ëntour:  ôc  premièrement  nous  vi- 
mes  à notre  droite  fur  une  petite  colline  Bô-  Boticei- 
ticellà,  qui  efb  un  bourg  où  il  ne  demeure  a'  °UÎ8ï 
que  des  Grecs  ,.  6é  les  Turcs  n’y  peuvent 
demeurer,  car  ils  difent  que  fi  un  Turc 


y veut  demeurer  , ils  meurt  avant  que  d’y 
avoir  paffé  huit  jours  ; puis  a une  lieue  de 
Bethlehem  fè  voit  l’Eglife de faint George, 
où  eff  un  grand  anneau  de  fer  attaché  à une 
chaîne,  dans  lequel  les  gens  du  pais, 
tant.  Mores  que  Chrétiens  , pafiènt  lorf- 
qu’ils  ont  quelque  infirmité , 6c  à ce  qu’ils  di- 
fentdls  en  font  tout  auffi-tôt  gueris.Nous  n’y 
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allâmes  point,  parce  que  le  jour  auparavant 
les  Grecs  yaiantété,  il  s’y  trouva  quelques 
Turcs,  qui  leur  firént  païer  à chacun 
quelques  maidins,  quoi  que  ce  ne  fut 
point  la  coutume  d’y  rien  païer,  &C  nôtre 
truchement  ne  voulut  point  que  nous  y allât 
fions,  pour  ne  les  point  accoutumer  à un 
nouveau  droit.  Nous  laiiTâmesS.  George  à 
main  droite , ôc  nous  vînmes  voir  la  fontaine 
wons  si-  appellée  dans  la  iâiate  Ecriture  Fous  Signât usy. 
giutus.  qUj  eft  ^ans  un  trou  fous  terre  , ouaiantde- 
cendu  avec  un. peu  de  peine , avec  de  tachan- 
dèîe  allumée,,  nous  vîmes  à main  droite 
trois,  fources  Pline  à cote  de  Pautre , dont 
Peau  eft  conduite , par  u n aqueduc  qui  com- 
mence tout  contre  lefdites  fources*  juf- 
qu’à  Jerufàlem  : là  proche  eft  un  joliChâ- 
teau  bâti  depuis  cinquante  ou  foixante  ans 
pour  prendre  les  cafïares  des  Caravannes 
de  Hébron;  plus  loin  fe  voient  les  trois  pi  £ 
tes  troï5  cines  de  Salomon;  ce  font  trois  fort  grans 
desÏÏo-  reférvoirs  taillez  dans  le  roc  an  bout  l’un  de 
m°n.  Pautre,  le  fécond  étant  un  peu  plus  bas  que 
le  premier , 8c  le  troifiéme  plus  bas  que  le  fé- 
cond , qui  fe  communiquent  ainfi  Peau  l’un 
à Pautre , quand  ils  font  pleins  : c’eft  pror 
che  de  ce  lieu  que  demeuroient  fes  concu- 
bines. Continuant  notre  chemin  nous  vi«~ 
Hortus  mes  dans  un  profond  vallon  le  jardin  du  mê- 
ius!C  U"  nie  Salomon , appelle  Florins  conclu/us , parce 

qu’il; 


DE  LEVANT.  Ch.  XLVIL  êqi 

qu’il  eft  fermé  de  deux  cotez  par  deux  hau- 
tes montagnes  qui  lui  fervent  de  murail- 
les : puis  retournant  vers  Bethlehem,  nous 
palfâmes  le  mont  Anguedy , où  eft  la  caver-  ^ont 
ne  dans  laquelle  David  coupa  de  la  ro-  ^yngu< 
be  de  Saiil  : 6c  à demi-üeuë  de  là  nous  vi- 
mes  un  Château  fur  une  haute  colline,  appel- 
lée  Bethulie , que  les  F rançois  ont  tenu  qua- 
rante ans , après  avoir  perdu  la  ville  de  J eru- 
làlem  ; puis  nous  vînmes  au  puits  où  la  Vier- 
ge voulant  boire , lorfqu’elle  fuioit  la  perfe- 
cution  d’Herode , 6c  les  gens  du  païs  ne  vou- 
lant point  lui  tirer  de  l’eau  elle  crut  fl  fort 
qu’elle  vint  jufqu’à  l’embouchure  d’icelui- 
en-fuite  nous  nous  acheminâmes  vers  le 
lieu  où  écoient  les  Pafleurs , quand  l’Ange 
leur  porta  cette  joieufe  nouvelle,  difànt, 
Annùntio  vobis  gaudïum  magnum , 6t  Gloria  in 
exceljîs  Deo,  que  nous  y chantâmes  en  gran- 
de dévotion  dans  une  Eglife  fouterraine  tou- 
te ruinée,  que  Sainte  Heleine  a fait  bâ- 
tir en  ce  liey.  Tous  les  habitans  d’alen- 
tour font  encore  à prefent  Pafteurs , parce 
que  cette  contrée  eft  un  païs  îbrt  fertile. 
Nous  revinmes  à Bethlehem  furies  dix  heu- 
res du  matin , 6c  le  foir  nous  entrâmes  dans 
la  grotte  où  on  dit  que  la  Vierge  le  cacha 
avec  l’Enfant  Jefùs  en  fuïant  la  tyrannie 
d’Herode,lorfqu’il  faifoit  mourir  les  Inno- 
cens . N ous  y portâmes  de  la  ehandèle,  car  on 
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n5y  voit  goutte,  fi  on  n5y  porte  delà  lumie^ 
re.Cette  grotte  eft  ronde  & taillée  dans  le  roc, 
8c  dans  cette  grotte  il  y a un  Autel  où  les  Re- 
ligieux Latins  celebrent  quelquefois  la  Met 
fe.  On  dit  que  la  Vierge  étant  en  ce  lieu  ,8c y 
aiant  épanché  de  fon  lait.,  la  pierre  en  de- 
vint blanche , comme  elle  eft  encore  , êc  que 
par  permiftion  divine , elle  a la  vertu , de  fai- 
1 re  venir  du  lait  aux  femmes , Ôc  même  les 
Turcs  8c  les  Arabes  en  font  prendre  en  pou- 
dre dans  de  Peau  à leurs  femmes  qui  ont  per- 
du leur  lait  8c  cela  le  leur  fait  revenir.  A foi- 
xante  pas  de  là  eft  la  maifon  où  étoit  S.  Jo« 
fèph , quand  P Ange  lui  dit  de  fuir  en  Egyp- 
te avec  la  Vierge  5c  PE  niant  Jefus. 

CHAPITRE  XLVXIL 

DES  MONTAGNES  DE  JUDEE 
& du  Couvent  de  Sainte  Croix. 

E Jeudi  vingt- cinquième  Avril  nous 
^ parti  mes  de  Bethlehem  fur  des  ïêpt  heu- 
res du  matin  pour  aller  aux  montagnes  de  Ju- 
dée, 8c  pailames  la  Vallée  de  Sennachenb  , 
ainfi  dite , à caufe  que  Parmée  de  Sennache- 
rib  y fut  toute  taillée  en  pièces  une  nuit  par 
un  Ange.  Puis  aiant  un  peu  monté,  nous 
paffâmes  tout  contre  Boticella , que  nous 
laiflames  à gauche  , 8c  vinmes  à la  fontai- 
ne où  Saint  Philippe  baptifà  PEunuque  de 

Cai> 
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Candace  Reine  d’Ethiopie  ; le  ruifîàu  qui 
coule  de  cette  Fontaine,  eft  appelle  dans  la 
Sainte  Ecriture  Torrens  Bot  ri , Num.  1 ^.c’eft-  g°Eenê 
à-dire , torrent  de  raifin , à caufe  qu’il  va  pafi-  vigne  de 
fer  près  la  vigne  de  Sorec  : laiflànt  à mainSoi£C 
gauche  cette  fontaine, nous  paffâmes  près  la- 
dite vigne  de  Sorec  ,c’eft-à-dire , Vigne  choi- 
fîe , où  les  Députée  de  Moïfe  qui  allèrent 
reconnoître  la  terre  de'  Promifîion , prirent 
la  grande  grappe  de  raifin  ; puis  parle  vil- 
lage de  Bâttir ; delà  nous  -vinmes  par  de  Battît, 
de  fort  mauvais  chemins  au  defèrt  de  S . Jean  Sefeft* 
Baptifte , 6c  après  avoir  bien  monté , nous  Saint 
trouvâmes  un  bâtiment  fort  vieux,  qui  eft  Baptiftç. 
ruiné , 6c  étoit  autrefois  un  Monaftere  : au 
deilous  de  ces  ruines , eft  une  caverne  ,où  de- 
meuroit  ce  Saint , dans  laquelle  eft  le  lit  fur 
lequel  il  repofoit,  qui  efl  le  roc  même , taillé 
en  forme  de  lit.  Cette  grotte  eft  fur  le 
penchant  d’une  montagne , au  bas  de  îaquel-  dc 

le  eft  une  vallee  ou  précipice,  rort  pierreux,  jean 
puis  une  autre  montagne  qui  borne  la  vûë,  Bapllftç» 
de  forte  qu’elle  eft  toute  entourée  de  monta- 
gnes. A côté  de  cette  caverne  coule  une 
fontaine,  dont  Peau  eft  très-bonne;  ce  fut 
auprès  de  cette  fontaine  que  nous  dinâmes. 

Etant  partis  de  là  nous  vinmes  à ;la  maifbn 
de  Sainte  Elizabeth, où  on  voit  les  mines 
d’une  belle  Egliie  que  Sainte  Heleine  avoit  Etifa-  ç 
Fait  bâtir  ; C’eft  le  lieu  où  la  Vierge  vifita beth’ 

Sain* 
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Sainte  Elifabeth  ,6e  fit  le  Magnificat , nous  Py 
chantâmes:  puis  décendant  environ  cinq  cent 
pas  nous  trouvâmes  à main  droite  la  fon- 
taine de  Saint  Jean,  ou  fainte  Elizabeth 
lavoit  les  drapeaux  de  ce  Saint  étant  en- 
fant : continuant  nôtre  chemin , nous  vin- 
mes  à un  village  où  effc  la  maifon  de  Saint 
Maîfon  Zacharie  pere  de  fâint  Jean  Baptifbe , dont 
chaiie. 1 on  avoir  fait  uneEglife  ouilyaau  fond  un 
Autel,  à coté  duquel  à main  gauche  en  en- 
trant efb  la  chambre  où  ledit  S.  Jean  naquit, 
6e  où  fon  pere  au  moment  de  la  nativité  de 
ce  fils  bien-heureux  dès  là  naiflànce , recou- 
vra la  parole , 6e  fit  le  Bette dift  us , que  nous  y 
chantâmes;  à l’autre  côté  de  l’Autel , lavoir 
du  côté  de  PEpître , il  y a un  petit  trou  ou 
on  dit  que  Sainte  Elizabeth  tint  long-tems 
Paint  Jean  caché , pour  éviter  la  fureur  d’He- 
rode.  les  Arabes  logent  fouvent  leur 
bétail  dans  cette  Eglife.  Après  être  foitis  de 
vu  âge  ' là,  nous  pafiâmes  parle  village  de  làint  Jean, 
mt  habité  par  des  Arabes  ; T out  ce  chemin  de  la 
montagne  de  Judée  ell  très-mauvais.  Nous 
couvent  vînmes  en-fuite  à un  Couvent  des  Grecs 
croiï?te  appelle  Sainte  Croix , qui  ell  bien  bâti  avec 
de  fortes  murailles;  nous  entrâmes  dans 
l’Eglilê  qui  eft  fort  belle,  bien  éclairée 
6c  toute  remplie  de  peintures  des  Saints 
à la  Mofaique , 6c  pavée  auffi  à la  Mo  laïque. 
Elle  eft  couverte  d’un  dôme,  Sous  le  grand 
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Autel  il  v a un  stand  trou,  ou étoitPOli- L'e" oi 
vier  qu’on  coupa  pour  faire  la  Croix  de  no-  par  ou- 
tre Seigneur.  Après  cela  nous  primes  le  cSÏ 
droit  chemin  de  Jerufalem , où  nous  arriva-  <K  nôtre 
Tues  vers  les  quatre  heures  après  midi.  Nous 
y entrâmes  par  la  porte  du  Château , dite 
auffi  la  poite  de  Bethlehem.  Cette  por- 
te eft  appellée  la  porte  du  Château,  à 
caufe  qu’il  y a en  cet  endroit  un  bon  Châ- 
teau. 


CHAPITRE  XLIX. 

DE  BETHANIE , DE  BETHPHA- 
ge , du  mont  de  Ston , de  la  matjmi  de  Cm- 
pbe3  de  celle  cP Anne  y &c, 

E Vendredi  vingt-  fixiéme  Avril  nous 
fortimes  par  la  porte  de  Bethlehem  vers 
les  fèpt  heures  du  matin , 8c  vimes  première- 
ment à main  droite  8c  au  pié  du  mont  deSion, 
les  deux  pifcines  de  Berlabée , ou  elle  fe  bai-  Jjfcjne* 
gnoit , 8c  â gauche  tout  vis-à-vis , 8c  fort  bée/1  ** 
proche;  mais  environ  y. pas  plus  haut,  fur  ^nt  d- 
ledit  mont  de  Sion,  le  Palais  de  David, d’où  la  LePaiais 
voiant  facilement , i 1 s’en  rendit  amoureux  ; * 

puis  le  champ  appellé  en  la  fainte  Ecriture  <iama. 
Acceldama,  c’eft-à-dire , ager  Sanguinis , à 
cauiè  qu’il  fut  acheté  des  trente  deniers , que 
Judas  avoit  reçu  pour  vendre  notre  Sei- 
gneur, lefquels  il  jetta  enfuite,  entrant  en 
T'orne  II,  M de- 


Grotte 
des  Apô- 
Ues. 


Faits  où 
fut  caché 
le  Feu 
durant  la 
captivité 
de  Baby- 
lonc. 


Lieu  où 
le  Pro- 
phète 
ïlaie  fut 
fcié  tout 
vif* 

Fontaine 
de  la 
Vierge. 
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defeipoir  pour  avoir  vendu  ion  Maître  : ils 
furent  ratnafîèz  , Ôe  emploiez  à Pachapt  de  ce 
champ , qui  fût  deftiné  pour  iervir  à la  fepul- 
ture  des  étrangers , on  y enterre  à prefent  les 
étrangers  Arméniens.  Enfuite  nous  vimes 

O m 

la  grotte  où  fe  cachèrent  les  huit  Apôtres 
quand  notre  Seigneur  fût  pris , on  y voit  en- 
core quelques  peintures  des  faints Apôtres, 
puis  le  lieu  où  on  enterre  les  étrangers  Grecs, 
&:  les  puits  où  les  Juifs  cachèrent  le  feu  de 
P Autel  par  Pordredu  Prophète  Jeremie, lors- 
qu’il s furent  emmenez  efclaves  en  Babylone 
parNebuchodonoforRoi  de  Babylone,  8e 
plufieurs  années  après  en  étant  délivrez, le 
grand  Prêtre  Nehemie  y faifant  chercher  le- 
dit feu , on  n’y  trouva  que  du  limon  gras , le- 
quel aiant  été  mis  par  ledit  Prêtre  fur  Pholo- 
caufte,elle  s’enflamma, ôc  fut  conflimée.  Il  y a 
tout  contre  ce  puits  uneMofquée,avecun 
refervoir.  Nous  vinmes  après  au  lavoir  de 
Siloë , où  notre  Seigneur  envoia  l’aveugle 
né  fe  laver,  après  lui  avoir  mis  de  la  poufîiere 
détrempée  avec  fa  falive  fur  les  yeux  , après 
quoi  il  vit  clair.  Enfuite  nous  vimes  le  lieu 
où  le  Prophète  Eiaie  fut  fcié  tout  vif  par  le 
milieu  avec  une  fcie  de  bois  par  le  comman- 
dement du  Roi  Manaffé  ; puis  la  fontaine  de 
la  Vierge , ainfi  dite , à caufe  qu’elle  y làvoit , 
dit-on,  les  langes  de  notre  Seigneur.  On  y 
décend  par  trente  degrés  ; on  dit  que  ceux 

qui 
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qui  ont  les  fièvres , en  fs  baignant  dedans  5 & 
beuvant  de  celte  eau,  qui  efl  fort  bonne  à boi- 
re , gueriflent  tout  auffi-tôt.  C’eft  de  cette 
fontaine  que  provient  Peau  du  lavoir  de  Si- 
îoë.  Non  loin  de  là  nous  vimes  le  mont  de 
Scandale , ainfi  dit,  à caufè  que  les  concubi-  ^ 

nés  de  Salomon  le  firent  idolâtrer  en  ce  lieu, 
le  faifànt  fàcrifier  à PIdole  de  Maloc , & à PI- 
dole  de  Chamos  : pas  loin  de  là  efl  le  lieu  où  Lieu  où 
Judas  ïfcarioth  fe  pendit,  après  avoir  trahi  pendit.5 
notre  Seigneur,puis  nous  paflatnes  enBetha- 
nie,  où  nous  vimes  les  ruines  de  lamaifbn 
de  Simon  le  Lepreux , où  la  fàinte  Magdelai- 
ne  verfà  Ponguent  précieux  aux  piés  de  no- 
tre Seigneur  : allant  60.  pas  plus  avant  nous 
vimes  lelieu  du  Château  de  S.  Lazare,  ne  pa-  9h5tea’4 
roulant  que  les  ruines  fur  un  petit  mont , au  re. 
bas  duquel  eft  le  Sépulcre  d5où  notre  Soi-  &nu]cre 
gneur  le  refiùfcita , après  quatre  jours  qu’il  du  mza- 
étoit  mort , nous  vimes  aufli  la  me  me  pierre J 
qui  le  fermoit  ; on  décend  dans  ce  Sépulcre 
par  vingt  degrés  mal  commodes  taillez  dans 
le  roc , au  bout  ddqueis  efl  une  échelle  de  fix 
degrez  de  bois,  qui  répond  dans  une  pente 
Chapelle  de  laquelle  on  entre  audit  Sépulcre, 
qui  efl  à main  gauche  Ce  Sépulcre  efl  une 


>etite 


l'J  iH'w- 


jrotte  de  quatre  pans  en  quarré 
nant  une  table,  fur  laquelle  tous  les  Prêtres 
des  Nations  habitans  en  Terufàlem  difènt  la 


Méfié , c’efl  fur  cette  tabl 


u que  iut  mis  le 


M 2 


corps 
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corps  du  Lazare.  Peu  loin  de  là  eft  la  pierre 
fur  laquelle  notre  Seigneur  s’afiit  en  venant 
de  Jerico,lorfqu’il  pleura  la  mort  de  faint  La- 
zare , & où  fainte  Marthe  lui  dit , Domine , Jï 
fiijjes  hîc  , f rater  meus  non  fniffet  mort  uns  : à 
château  fiudfities  Pas  de  cette  pierre  étoit  le  Château 
de  la  de  la  Magdelaine  , appel  lé  Magdalon , 8c 
kinlde"  tout  contre  efl  le  lieu  ou  étoit  la  maifon  de 


Beth- 

phagé. 


Grotte 
de  S. 
lierre. 


Maifon  fainte  Marthe  : après  cela  nous  vinmes  au 

dfi  M^I*  1 • \ / * 1 /•  p 

thea  lieu  ou  etoit  le  figuier  que  notre  Seigneur 
maudit,  parce  qu’il  ne  portoit  point  de  fruits , 
dont  à Pinftant  il  devint  fec.  Puis  nous  par- 
fîmes par  Bethphagé , où  nous  vimes  le  lieu 
où  étoit  Panellè  que  notre  Seigneur  envoia 
quérir , quand  il  voulut  faire  fon  entrée  dans 
Jerufalem  le  jour  des  Rameaux,  comme  aufii 
celui  où  notre  Seigneur  monta  Pânefiè: 
puis  nous  paffames  à la  grotte  où  Saint 
Pierre  alla  pleurer  amèrement  fon  péché , 
après  que  le  coq  eut  chanté;  de  là  nous  vin- 
mes au  lieu  où  les  Juifs  voulurent  ôter  aux 
Apôtres  le  corps  de  la  Vierge , qu’ils  por- 
toient  à la  fepulture , dont  ils  furent  aufïi-tôt 
punis.  Puis  nous  allâmes  au  mont  de  Sion , 
Mont  de  diftant  de  cinq  ou  fix  cent  pas  de  la  ville, 
sion.  qui  eft  le  lieu  où  nôtre  Seigneur  fit  la  fainte 
Cène  avec  les  Apôtres , 8c  leur  lava  les  piés , 
“ inftitua  le  très-  Augufte  Sacrem ent;  le  h uitié- 
Cène.  me  jour  après  fâ  Refùrreétion  il  y entra  les 
portes  clofes , 8c  dit  à les  Difciples , Pax  vo- 


lts : 
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bis  : le  feint  Efprit  y décendit  aulîi  fur  la 
Vierge  6c  fur  les  Apôtres  le  jour  de  la  Pente- 
côte. En  ce  lieu  font  les  Sépultures  de  David  SePu,ka~ 
8c  de  Salomon.  Il  y a cent  ans  ou  environ  David  ôc 
que  cette  montagne  étoit  dans  la  ville , pofi* 
fedée  par  les  Religieux  de  Saint  François  ; 
mais  depuis  que  Sultan  Soliman , fit  rebâtir 
les  murailles  de  ladite  ville , elle  demeura  de- 
hors , 6c  les  Religieux  en  furent  dépofièdez. 

Les  T urcs  y ont  fait  une  Mofquée , dans  la- 
quelle les  Chrétiens  n’ont  point  pouvoir 


d’entrer  tout  proche  de  là  nous  vîmes  le  lieu  Lieu  du 
où  la  Vierge  trepaflà , n’y  aiant  à cette  heure  Jre|?^£ 
aucun  bâtiment  : un  peu  plus  bas  eft  le  cime-  ge. 
tiére  des  Catholiques  Romains  ; à main  gau- 
che du  côté  de  la  ville  on  voit  un  lieu  où  feint 


Jean  l’Evangelifte  a louvent  célébré  la  feinte 
Melle  : environ  cent  cinquante  pas  de  ce 
mont  allant  vers  la  ville,  il  y a une  Egliie 
tenue  par  les  Arméniens , au  même  lieu  de  la 
mailon  de  Caïphe , nous  entrâmes  dedans , Maifon 
ôc  vîmes  fur  l’Autel  la  pierre  qui  fermoir  la  ^ai” 
porte  du  monument  de  notre  Seigneur , qui  fi«ie 
a près  de  fept  piés  de  long  , trois  le  large , 

6c  un  d’épais.  A main  droite  eft  la  prilonoù  dePulcre 
notre  Seigneur  fut  mis  durant  que  Caïphe , sù- 
après  l’avoir  interrogé,  confultoit  avec  les  gRCUr* 
autres  ce  qu’ils  en  feroient  : for  tant  del’E- 
gîifè  , à main  gauche  dans  une  balle  cour 
paroît  un  Oranger  , qui  eft  le  lieu  où 

M 3 feint 
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faînt  Pierre  le  chauffoit,  loriqu’il  renia  par 
trois  fois  ion  Maître  ; à feptou  huit  pas  de  la 
eft  la  place  du  pilier  où  le  coq  chanta  ; après 
Maifon  cela  nous  entrâmes  dans  la  ville  par  la  porte 
tifeAn-  Sien,  & allâmes  voir  la  maifon  d’Anne 
ne,  ^ Pontife  , qui  eif  aujourd’hui  une  Egliiè 
d’ Arméniens  : dans  la  cour  qui  eil  devant 
cette  Eglife  le  voit  un  Olivier  qu’on  allure 
être  le  même  où  notre  Seigneur  fut  lié,  en 
attendant  le  Jugement  de  ce  Pontife.  Sor- 
tant delà  nous  nous  acheminâmes  aune au- 


Ls€ü  CÙ 
S;  jaques 
fbc  déc  a- 
pité. 


tre  fort  belle  Eglife,  appel lée  fàint Jaques, 
tenue  encore  par  les  Arméniens,  quefàin- 
teHeleine  fit  bâtir,  il  y a dans  cette  Egli- 
fe une  petite  Chapelle  à main  gauche  en  en- 
trant, qui  eft  le  lieu  où  faint  Jaques  le  Mineur  - 
premier  Patriarche  dejerufàlem  fut  décapité, 
par  le  commandement  d’Herode  Agrippa* 
Cette  Eglife  ne  reçoit  du  jour  que  par  l’ou- 
verture du  dôme,  où  il  y a tin  treillis  de  fer 


Maifon. 
de  S. 
Tho- 
mas. 

Maifon 
de-  S. 
ic. 


fort  bien  travaillé  : vis-à-vis  de  cette  Egli- 
fe efl  la  maifon  de  fàint  Thomas  Apôtre, 
ou  les  T urcs  n’ofent  entrer , difànt  que  par 
le  paffé  ceux  qui  y entrorént  ,y ; mouraient: 
après  nous  entrâmes  dans  la  maifon  de  faint 
Marc,  où  il  y a une  Eglife  que  les  Sy- 
riens tiennent  ; c’efb  la  première  que  fàin- 
te  Heleine  fit  Elire  dans  Jerufaîem,  îorfi- 
que  Herode  fit  mettre  fàint  Pierre  prifbn- 
nier,  les  autres  Apôtres  étoient  dans  la- 
^ -*•  -,  v cite 
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dite  maifbn  avec  les  Difciples,  priant  Dieu 
pour  là  délivrance  ; proche  de  là  nous  vîmes 
la  Porta  Ferrea , par  où  PAnge  fit  palier  iàint  Porta 
Pierre  5 quand  il  le  délivra  des  priions  , Fsrr€ds 
d’où  Paint  Pierre  s’en  alla  dans  ladite  mai- 
fbn de  iàint  Marc  trouver  les  autres  Apôtres. 

Nous  viiitâmes  tout  de  fuite  la  maifon  de  Ze- 
bedée  pere  de  Paint  Jaques  le  Majeur  ôc  de  dée.  ' 
iàint  Jean  l’Evangelifte  , qui  eft  le  meme 
lieu  de  leur  nativité  : il  y a maintenant  une 
Egliie  tenue  par  les  Grecs  : puis  nous  vîn- 
mes à la  place  de  PEglifs  du  iàint  Sépul- 
cre, ôc  à main  droite , où  eft  le  Mont  Cal- 
vaire , nous  entrâmes  dans  une  petite  por- 
te , ôc  montâmes  trente-neuf  degrez  en 
tournant  ; nous  y vîmes  deux  Eglifes  tenues 
par  les  Abyfiins  : après  cette  Chapelle,  pro- 
che l’Egliie  du  iàint  Sépulcre  il  y en  a encore 
une  avec  un  dôme  où  l’on  monte  par  quin- 
ze degrés,  ious  leiquels  làinte  Marie  Egy-  Lieu  de 
ptienne  PaiPoit  penitence , ne  pouvant  entrer  adT” 
au  Paint  Sépulcre.  Cette  Chapelle  eP fc  le  lieu  sx?m.e 

V / • . 1 ^ . -7-.  O X M-ane 

ou  etoit  la  iamte  Vierge  et  iamt  jean  l’E-  Egyp- 
vangelifte  lorfqueÙes  Juifs  cracifioientnô-tienac“ 
tre  Seigneur  : puis  nous  paiîàmes  par  un  lieu 
où  paroifïènt  les  ruines^  d?un  grand  bâti- 
ment , où  autrefois  ont  demeuré  les  Cheva- 
liers de  Paint  Jean  de  Jeruiàlem  ; nous  allâmes 
dans  la  prifon  où  Herode  fit  mettre  Paint  Pnfon 
Pierre,  dont  il  fut  délivré  par  l’Ange  comme  PteiiC. 
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nous  avons  dit.  Après  avoir  vû  tous  ces  lieux, 
nous  revînmes  au  Couvent , où  nous  arrivâ- 
mes à 1 1 . heures  du  matin. 

CHAPITRE  Lr 

DE  NOTRE  TROISIEME  E NT  RIPE 
en  PÈglife  du  S Sépulcre , & de  la  ville 
de  Jerufalem • 


L 


Iri  Che- 
V'-ilcrie 
de  je ry- 

i’akni. 


E Samedi  vingt-fèpt iéme  Avril  nous  en- 
trâmes dans  le  faint  fepulcre,  où  nous  fu- 
mes jufqu’au  lendemain  Dimanche 
vingt-huitième  Avril , que  les  Pèlerins  allè- 
rent dînerau  Couvent  ; pour  moi  je  refiai  au 
ordre  de  faint  fepulcre  , où  l’on  m’honora  de  l’Or- 
dre de  Chevalier  du  faint  fepulcre  avec  les 
ceremonies  accoutumées  Cette  Chevalerie 
coûte  cent  écris  , aufli  a-t-elle  beaucoup 
de  privilèges  ; mais  reconnus  en  peu  de 
lieux.  Ce  qui  me  fit  principalement  re- 
chercher cette  Chevalerie,  c’efl  qu’on  m’a- 
voit  affûté  en  plufieurs  endroits  que  les 
Efpagnols  ne  retenoient  point  prifonniers 
les  Chevaliers  de  Jerufalem , quoi  qu’ils  fuf- 
fènt  François , 6c  comme  je  craignois  de  les 
rencontrer  en  mer,  en  m’en  retournant  en 
Chrétienté,  je  fus  contraint  de  m’en  mettre 
ainfi  à couvert.  Après  avoir  dîné  au  Ré- 
fectoire que  les  Religieux  ont  dans  PEglife 
du  faint  fepulcre  , je  m’en  allai  au  Couvent  , 

Ô€ 
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6c  nous  nous  préparâmes  à partir  le  len- 
demain de  cette  feinte  Cité.  Je  11e  parlerai 
point  de  l’ancienne  Jerufelem , me  conten- 
tant de  rapporter  comme  elle  eft  à preiènt. 
La  ville  de  Jerufelem  eft  la  Capitale  de  la 
Judée , elle  eft  fituée  en  un  lieu  montagneux, 
fec  6c  qui  ne  rapporte  rien,  de  forte  que 
trois  ou  quatre  lieues  à l’entour  de  cette  ville 
la  terre  eft  fort  fterile  ; mais  plus  loin  elle 
eft  bonne.  Les  rues  de  cette  ville  font 


étroites  6c  tortues.  Il  y a fix  portes , lavoir  Vrtes 
celle  des  T roupeaux , à preiènt  dite  de  feint  uJm.U" 
Etienne,  celle d’Ephraïm, celle  de  Damas  , 
celle  de  Jaffa  ou  de  Bethlehem , cel  le  de  Sion, 

6c  la  Sterquiline.  Elles  font  toutes  bien  re- 
vêtues de  fer.  Il  y a encore  outre  ces  fix  por- 
tes la  Porta  aurea  , par  où  Notre  Seigneur 
entra  en  triomphe  lut  Pâneiïè  ; mais  elle  eft 
murée , parce  que  les  T urcs  ont  une  Prophe-  Prophé- 
tie, qui  dit  que  les  Chrétiens  doivent  prendre  xufts. 
Jerufelem  par  cette  porte , 6c  tous  les  Ven- 
dredis 011  ferme  toutes  les  autres  portes 
de  la  ville  à midi;  8c  on  ne  les  ouvre  qu’a- 
près  que  la  priere  de  midi  eft  finie,  parce 


qu’ils  ont  une  autre  Prophétie  qui  dit  que 
les  Chrétiens  fe  doivent  rendre  maîtres  d’eux 


un  Vendredi  durant  la  priere  de  midi,  ils 
font  la  même  choie  en  plufieurs  autres  villes. 
Non  loin  de  la  Porta  aurea  il  y a au  haut 
de  la  muraille  de  la  ville,  en  dehors  du 

M y côté 
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vallée  côté  de  Ta  vallée  de  Jofàphat , dans  une  niche , 
de  ]ofà  une  petite  colonne  Portant  un  peu  de  la  mu- 
coïonne  raille  , comme  un  canon  dyune  embrafu- 
ho^4  rej  ^es  Turcs  difent  qu’au  bout  du  Juge- 
s’affoira  ment  Mahomet  s’aflbira  deffus  ladite  colon- 
du  juge-  ne , 8c  fera  là  pour  voir  fi  notre  Seigneur  ju- 
géra  bien  les  Chrétiens  : s’il  juge  bien,  Ma- 
homet lui  donnera  fa  fceur  en  mariage  avec 
Meta-  beaucoup  d’argent , puis  ledit  Mahomet 
changera  en  mouton,  8c  tous  les  Turcs 
ho-net.  le  fourreront  dans  fà  laine , étant  tous  com- 
me des  puces,  8c  il  s’en  ira  par  Pair,  fe  fè- 
coüant  fort,  8c ceux  qui  y refieront  feront 
bienheureux , 8c  ceux  qui  tomberont  feront 
damnez.  Les  murailles  font  belles  Se  fortes  r 
femblables  à celles  d’Avignon , 8c  paroilknt 
toutes  neuves. 


CHAPITRE  LL 


IŸEMAUS  ET  DE  JAFFA . 

LE  Lundi  vingt-neuviémeAvril  au  matin, 
le  R P.  Commiflàire  nous  mena  dans 
PEglifé  fàint  Sauveur,  où  après  avoir 
chanté  le  'Benecli&us  , & quelques  oraifons  5, 
il  nous  donna  fà  bénédiction,  Ôcainfïaiant 
pris  congé  de  lui , 8c  de  tous  les  Religieux  du 
Couvent,  après  avoir  donné  aux  truchemens 
pour  lem  peine  quelques  piailres  , 8c  au 

Pere 
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Pere  Procureur  quelque  argent  pour  nôtre 
nourriture,  qu’on  paie  par  aumône  cha- 
cun félon  fa  libéralité , car  iis  ne  demandent 
rien,  nous  partîmes  dudit  Couvent,  fort 
contens  du  traitement  que  nous  avoient  fait 
ces  bons  Peres , qui  aflur ément  font  allez 
empêchez  à traiter  les  Pèlerins,  car  ils 
difent  que  s’ils  les  traitent  bien,  étant 
retournez  en  leur  pais  ils  difènt  qu’il  ne 
faut  rien  envoier  à ces  Religieux, parce  qu’ils 
font  trop  riches;  Ôc  s’ils  ne  les  traitent  pas  lî 
bien,  ils  empêchent  qu’on  ne  leur  en- 
voie des  aumônes , difànt  qu’ils  n’en  trai- 
tent pas  mieux  les  Pèlerins.  Cependant  il 
leur  en  faut,  car  ils  paient  de  grandes  fom- 
mes  d’argent  tous  les  ans  aux  Turcs,  qui 
fans  cela  ne  les  y fouffriroient  pas  lî  volon- 
tiers , quoi  que  véritablement  l’alliance  du 
Roi  de  France  avec  le  Grand  Seigneur  foit 
la  principale  caufo  pourquoi  on  les  fouffre: 
il  y a plulîeurs  années  que  ces  Religieux 
tiennent  le  fàint  Sépulcre  8c  les  autres 
lieux  Saints:  ils  leurs  furent  donnez  au 
commencement  de  l’an  mil  trois  cens  qua- 
tre, par  une  Reine  Sanche,  Reine  de  Si- 
cile , dont  le  mari  étoitRoi  de  Jerufalem , ÔC 
depuis  ce  tems-la  ils  les  ont  toujours  con- 
fervez  avec  aprobation  de  tout  le  monde. 

A. 

Nous  partîmes  de  Jerufalem  le  Lundi  Départ 
vingt-neuvième  Avril  fur  les  fept  heures  du  ulmT 

M 6 ma- 
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matin , pour  aller  à Emaiis , diftant  de  deux 
lieues  & demie  de  Jerufàlem . Nous  fortimes 
par  la  porte  de  Bethlehem , & premièrement 
environ  la  moitié  du  chemin  on  nous  fit  re- 
marquer le  lieu  où  Nôtre  Seigneur  fie  joignit 
avec  Tes  deux  Difciples  Cleophas , & faint 
Luc  : en-fuite  nous  trouvâmes  à main  gauche 
la  fontaine  où  ils  beurent  enfemble,  puis  nous 
arrivâmes  fur  les  neuf  heures  du  matin  au 
Château  d’Emaiis,  qui  eft  le  lieu  où  ces 
deux  Difcinles  reconnurent  Notre  Seigneur, 
vnfraBione  punis  ' c’eft  un  lieu  tout  ruine 
où  il  y a quelques  veftiges  d’un  vieux 
Château , Ôe  on  y voit  une  Chapelle  dont  la 
moitié  eft  par  terre , un  de  nos  Religieux 
vêtu  d’aube  & d’étole  lut  en  ce  lieu , & au 
même  endroit  où  étoit  la  maifon  de  Cleo- 


phas , l’Evangile  du  fujet.Nous  dinâmes  tout 
auprès  fur  le  bord  d’une  fontaine , oùaiant 
pris  congé  des  Religieux  qui  nous  avoient 
accompagnez,  pour  voir  ce  lieu,  nous  en  par- 
tîmes fur  les  dix  heures , prenant  le  chemin  de 
Rama  pouraller  à Jaffa  nous  embarquer  pour 
Acre , 8e  aller  de  là  à Nazareth  ; nous  avions 


avec  nous  le  Droguemant  de  Rama  qui 
moiennant  14.  piafires  que  nous  lui  avions 
données  chacun , étoit  obligé  de  nous  fournir 
de  voitures, & de  nous  conduire iufqu’âjafià, 
c’efl:  un  marché  fait  depuis  long- teins , 8c  on 
n’a  foin  que  de  cherchera  s’embarquer  à Jaf- 
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fà,  où  il  nous  devoit  même  nourrir  par  ce 
marché  durant  trois  jours  ; il  ne  prend  des 
Religieux  que  douze  piaflres,  nous  en  avions 
plu  fleurs  avec  nous  qui  alloientà  Nazareth, 

Il  y a un  autre  chemin  par  terre  de  Jerufàlem 
à Nazareth,,  que  je  rapporterai  ci-après, 
mais  à caufè  des  excefïîves  caffores  que  les 
Arabes  font  païer  fur  ce  chemin , peu  de  per- 
fonnes  le  prennent.  Nous  arrivâmes  à Rama 
fur  les  quatre  heures  après  midi , aiant  eu  de- 
puis Jerufàlem  mauvais  chemin  jufque  fur  les 
onze  heures  du  matin , depuis  lefquelles 
nous  eûmes  toujours  beau  chemin  jufque  là.. 

Rama  eft  éloigné  de  Jerufàlem  de  huit  lieues, 

Nous  y fejournâtnes  un  jour  , parce  qu’il 
y avoit  à Jaffa  une  barque  qui  chargeoit  pour 
les  François,  & qui  s’en  alloit  à Acre  où 
nous  voulions  paffèr , c’efl  pourquoi  nous  at- 
tendîmes qu’elle  fut  prête,  dequoi  étant 
avertis  par  les  marchans,  nous  parti  mes 
de  Rama  le  Mécredi  premier  Mai  fur  les 
6.  heures  du  matin , 8c  arrivâmes  fin*  les 
neuf  heures  du  matin  à Jaffa , éloigné  de 
Rama  de  quatre  lieues.  Jaffa  étoit  autre-  j^’oa 
fois  nommée  Joppe.  Cette  ville  étoit  viiie. 
bâtie  fur  un  haut  rocher  où  il  ne  refie  plus 
que  quelques  tours , fon  Port  étoit  au  pié 
dudit  rocher.  C’efl  là  où  la  fable  racon- 
te qu’Andromède  fut  liéé  à un  rocher,  & 
expofée  au  monffre  marin;,  êe  délivréepar  mede  fat 

Per-1*'- 
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Perfée,  qui  tua  ledit  manfixe  Ce  fut  auffi 
en  ce  lieu  que  le  Prophète  Jonas  s’embarqua^ 
fuïant  la  face  de  Dieu,  lorsfq  u’il  lui  comman- 
da d’aller  prêcher  la  penitenceaux  Ninivites, 
C’étoit  en  ce  même  port  qu’abordoient 
les  cedres  que  Salomon  faifoit  couper 
auMont Liban,  pour  bâtir  fon  Temple  en 
Jerufalem.  Ce  fut  en  cette  ville  que  lâint 
Pierre  demeurant  dans  la  maifon  de  Si- 
mon le  Conroieur , reffufcita  Tabithe. 
Ap.  Acfc.  9.  En  ce  même  lieu  il  vit  un 
linceul  plein  d’animaux  décendantdu  Ciel. 
Ap.  Aét  10.  Ce  fut  en  ce  même  lieu  que 
la  Magdelaine  avec  là  fbeur  Marthe  8c  fon 

O 

frere  le  Lazare  furent  embarquez  par  les  Juifs 
dans  une  méchante  barcque  fins  gouvernail, 
ni  voiles  ni  rames.  Maintenant  Jafiâ  eft 
un  lieu  peu  habité,  8c  il  n’y  a plus  qu’un 
petit  Château  où  font  deux  tours , une  ron- 
de & une  quarrée,  puis  une  grande  tour 
détachée  à côté.  Il  n’y  a point  fur  la  man- 
ne d’autres  maifons , que  cinq  grottes  en- 
taillées dans  le  roc , dont  la  quatrième  fèrt 
aux  Chrétiens  pour  le  retirer.  Les  Religieux 
de  Saint  François  y avoient  bâti  quelques 
chambres  pour  la  commodité  des  Pèlerins, 
mais  on  leur  en  fit  une  avanie,  dilant  qu’ils? 
vouloient  bâtir  une  forterefie  pour  le  rendre 
maîtres  du  pais  * 8c  on  fit  tout  abbatre.  Il  y 
a encore  à prefentunportau  même  endroit 

où 
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où  il  étoit  autrefois  , [mais  il  y a fi  peu  de  fond, 
qu’il  n’y  peut  entrer  que  de  petites  bar- 
ques. 

CHAPITRE  LIL 


DE  NOTRE  DEPART  DE  J A F- 
fa:  (P  une  Rencontre  cPun  Cor  faire  Fran- 
çois de  notre  arrivée  à Acre. 

Ous  nous  arrêtâmes  quelques  jours  à 
Jafià,  tantàcaufèquelabarque  n’étoit 
pas  encore  toute  chargée,  que  pour  attendre 
le  beau  tems».  Enfin  tout  étant  prêt  * nous 
nous  embarquâmes  fur  la  barque  dé  la  Na- 
tion F rançoife  d’ Acre  le  Dimanche  cinquiè- 
me Mai  fur  les  lèpt  heures  du  matin , ôc  allant 
à force  de.  voiles,  nous  vimes  en  pafiaîît 
An  ti  pat  ris , Centrée  , Tortoufè  appellée  tifs7& 
des  Francs  Gaftel  Pelegrino.  Puis  nous  dé-  Ç^rf0êue/ 
couvrîmes  le  Mont  Carmel,  êtpeude  tems  ie, 
après  Acre , où  nous  faifions  compte  d’être 
dans  deux  heures  , lorlque  nous  com- noAii- 
mençâmes  à lentir  un  échantillon  des  mal- [ees'Mon$ 
heurs  aufquels  font  fujets  tous  ceux  qui  Carmel, 
navigent  fur  la  mer  ; jufque  là  je  n’avois 
eu  aucune  mauvaife  rencontre  far  mer  :&  de- 
puis ce  tems-îà  je  n’ai  fait  aucun  voiage  fur 
mer  fans  mauvailès  rencontres,  defquel  les 
véritablement  Dieu  m’a  toûjours  tiré 

très- 
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très- heureu fement  par  {à  fainte  grâce.  Etant 
donc  proche  du  Mont  Carmel  qui  avance 
fort  en  mer,  nous  vimes  de  Pautre  côté  de 
la  pointe  le  haut  d’un  mât , que  nous  crû- 
mes d’abord  être  quelque  barque  à l’ancre 
proche  de  terre , mais  en- fuite , voiant  un 
caïque  plein  d’hommes  qui  venoit  de  là  vers 
nous , nôtre  Reys  qui  étoit  Turc , nous  dit 
que  c’étoient  des  Chrétiens , Ôc  aufiï-tôt  dé- 
tendit dans  fon  caïque  ,6c  s’en  alla  vers  la 
terre  qui  étoit  bordée  d’Arabes  tant  à pie 
qu’achevai,  qui  nous  appelaient , ÔC  nous 
étions  fi  proches  de  terre,  que  nous  entendî- 
mes facilement  qu’ils  nous  crioient  en  Arabe, 
tâcda , cor  fan  min  Malta , venez  ,c’eit  un  Cor- 
iàire  de  Malte:  appellantainfi  tous  les  vaifi 
féaux  de  cours , â caufe  qu’ils  réçoivent  fou- 
vent  des  vifites  de  ces  Meilleurs  ; ôc  cette  fois 
ils  difoient  vrai,  Ôcce  s mêmes  Arabes  tira- 
ient force  coups  de  mouiquet  for  eux , ce 
qui  ne  les  empêcha  pas  de  s’approcher  de 
nous  ; comme  je  connus  que  c’étoient  des 
Chrétiens,  ie  perfuadai  à un  Grec  qui  étoit 
refté,  ôc  qui  tenoit  le  gouvernail,  de  nous 
mener  droit  vers  eux  les  croyant  nos 
amis , ôc  ne  voulant  point  aller  à terre , où 
nous  aurions  été  dépouillez  par  ces  Arabes, 
qui  mirent  nôtre  Reys  tout  nû,aufiï-tôt  qu’il 
eut  mis  pié  à terre.  N ous  n’avions  point  d’ar- 
mes , ôc  quand  nous  en  aurions  eu  ,nous  n’au- 
rions 
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rions  eu  sarde  de  nous  défendre  contre  des 

O' 

gens  que  nous  croïons  être  nos  amis  ; cepen- 
dant parce  qu’il  ne  fe  fait  point  d’abord, qu’on* 
ne  tire  quelques  coups , on  trouva  à propos 
de  fe  mettre  à couvert  quoi  que  chacun  fè 
piquant  d’honneur,perfonne  ne  voulût  fe  ca- 
cher , de  peur  de  paraître  poltron  : fort  peu 
de  tems  après  ces  meilleurs  arrivèrent , ÔC 
quoi  qu’unCapucin  de  notre  compagnie  leur 
eût  crié  de  loin  que  nous  étions  François, 
St  qu’en  abordant  ils  ne  viflènt  perfonne  fur 
la  barque,  ils  ne  îaiilèrentpasdetirercontre 
nôtre  barque,  en  étant  tout  proche, 
un  pierrier  chargé  de  baies  de  moufquet, 
St  tous  leurs  moufquetons  ; je  ne  nommerai 
point  ce  Chevalier  pour  fon  honneur.  Cet- 
te canaille  meritort  alors  par  fa  mauvaifc 
conduite  de  trouver  dans  nôtre  barque  une 
trentaine  de  T urcs  ,qui  fe  fuiTent  facilement 
rendus  maîtres  d’eux  , puis  qu’ils  avoient  dé- 
chargé toutes  leurs  armes  ; après  avoir  fait  ce 
beau  coup , ils  montèrent  en  grande  hâte  fiir 
nôtre  barque  ,St  nous  fortimes  pour  nous  fai- 
re connoître  : mais  ces  jeunes  frippons  jurant 
Dieu  comme  des  diables , pour  fè  rendre 
plus  redoutables  à des  gens  fans  armes , ne 
vou  lu rent  point  nous  con noître , quoi  q u’ ils 
fuffent  au  fi  tous  F rançois,St  d’abord  s’occu- 
pèrent à nous  dépouiller;  pour  moi  je  fus 
mieux  fervi  qu’un  Prince,  car  quoi  que  je 

dû- 
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difle  que  j’étois  François,  je  fus  entouré  de 
cinq  valets  de  chambre  de  mal- heur,  dont 
il  y en  a voit  quelques-uns  freres  & confins  du 
Capitaine , qui  me  tenant  la  plupart  le  pi- 
ftolet  fous  la  gorge , êc  Pépée  iur  le  ventre , 
voulurent  d3abord  m’obliger  à me  déshabil- 
ler , puis  me  tirant  l’un  par  devant,  l’autre  par 
derrière , Pün  par  en  haut , l’autre  par  en  bas , 
me  mirent  tout  nud  en  un  tour  de  main;  je 
croiois  en  être  quite , lorfqif  ils  commencè- 
rent à poufier  quelques  coup  d’épée  devant 
moi;  ÔC  voiant  que  c’étoit  pour  un  mé- 
chant anneau  que  j’avois  au  doigt , je  Pô- 
tai  vîtement  & le  leur  jettai , car  j’avois  déjà 
apris  une  partie,  de  ce  que  favent  faire  ces 
fortes  de  gens , de  même  après  que  nous  fû- 
mes fur  le  vaifièau,  un  d’eux  aiantavifé  au 
doigt  dè  mon  valët  une  méchante  bague  d’or, 
témoigna  un  grand  déplaifir  de  ne  la  lui  avoir 
pas  ôtée , ôe  lorfque  mon  valet  lui  dit  qu’il 
ne  la  pouvoit  ôter  lui-même , il  lui  répon- 
dit franchement  qu’il  lui  auroit  bien-tôt 
coupé  le  doigt,  pour  avoir  là  bague  En- 
fin après  qu’ils  m’eurent  quité,  naiantque 
ma  chemife  fur  mon  corps  , je  demandai 
qui  commandoit,  mais  on  ne  me  répon- 
dit point.  Cependant  après  tout  ce  tinta- 
marre, oùjen’étois  point  du  tout  accoutu- 
mé, je  commençai  à fentir  le  froid,  Ôc  un 
de  nos  Religieux  de  fa  grâce  me  couvrit  de 
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ion  manteau  , car  ils  n’av oient  pas  dépouille 
les  Religieux  ,'quoi  qu’ils  témoignailènt  une 
grande  envie  de  les  foiiiller , pour  voir  s’ils 
n’avoient  point  d’argent , à quoi  ils  n’àu- 
roient  pas  perdu  leur  peine , car  un  Efpagnol 
de  notre  compagnie  fit  couler  adroitement 
fon  argent  dans  la  manche  d’un  Religieux, 
& le  fàuva  de  cette  forte.  Après  cela,  com- 
me ils  m’avoient  tout  ôté  iufqu’à  mon  bon- 
net , je  fentis  bien  du  froid  à la  tête , parce 
que  je  me  faifois  rafer  tous  les  huit  jours , 
pour  être  coiffé  à la  mode  du  pais.  Je 
les  priai  de  me  donner  un  bonnet,  auffî- 
tôt  ils  m’en  mirent  fur  la  tête  un  des  leurs 
qui  étoit  tombé  dans  la  mer,  & qu’ils  en 
venoient  de  tirer  : quand  tout  ce  defbrdre 
fut  appaifé  il  étoit  nuit , mais  fi  obfcure , 
que  nos  fatellites  ne  voioient  plus  leur  vaiff" 
feau  , qui  avoit  fait  voile  auffi-tôt  qu’ils 
avoient  connu  que  les  leurs  étoient  maîtres 
de  nôtre  barque , de  crainte  de  recevoir 
quelque  incommodité  de  terre.  Cependant 
le  Lieutenant  qui  commandoit  l’efcoiiade 
qui  nous  avoit  pris,  avoit  eu  ordre  de  fui- 
vre  le  vaiffeau  avec  la  barque  dès  qu’il 
l’auroit  prife , c’effc  pourquoi  il  fitplufieurs 
füfées  à la  proue  de  notre  barque , afin  que 
le  vai fléau  lui  répondit , ÔC  qu’il  fût  ain- 
fi  ou  il  étoit  ; j’eus  alors  grande  peur 
qu’ils  ne  miffent  le  feu  à notre  barque,  qui 

étoit 
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étoit  toute  pleine  de  coton , les  baies  étant 
les  unes  fur  les  autres;  ficela  fût  arrivé,  ils 
fe  feraient  tous  fàuvez  dans  leur  calque , 
8c  nous  auraient  laiiîe  brûler  tous  vifs  , 
mais  Dieu  nous  conferva  ; leur  vaifîèaü 
leur  répondit  avec  fufée , êc  Paiant  abordé 
un  quart  d’heure  après,  nous  montâmes  de- 
dans ; d’abord  le  Capitaine  nous  envoia  fur  la 
pouppe,  prétendant  nous  faire  coucher  à 
Pair  fans  fbuper , êc  fit  entrer  dans  fa  cham- 
bre les  Religieux  , qui  lui  aiant  dit  qui 
j’étois  , il  me  vint  appeller  par  mon  nom, 
& me  fit  décendre  dans  fa  chambre  y & me 
donnant  aufll-tôt  des  habits , s’excufa  fort  du 
mauvais  traitement  que  j’avois  reçu , m’af* 
fûrant  que  je  ne  perdrais  rien  de  mes  hardes , 
êc  médit  qu’il  m’avoit  vu  à Malte;  pour  de 
fouper  il  ne  nous  le  fit  pas  grand  , car  il 
n’avoit  aucune  provifion,  cependant  il  me 
donna  fbn  lit , êt  le  lendemain  Lundi  fixié^- 
me  Mai,  il  fe  mit  fort  en  peine  de  nous  fai- 
re retrouver  nos  hardes  ; mais  ce  fut  en 
vain , feulement  me  fit-il  rendre  mon  ca- 
pot , avec  un  caleçon , & quelques  baga» 
telles  fèmblables,  dont  ces  canailles  mur- 
murèrent affez,  Ôe  dirent  que  s’ils  nous  a- 
voient  tué , ils  n’auraient  point  été  obligez 
de  nous  rien  rendre.  En  fui  te  le  Capitaine 
nous  dit  qu’il  faloit  qu’il  nous  mit  à terre , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  dequoi  nous  nourrir  ; 
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fur  cela  nous  le  priâmes  de  nous  laifler 
aller  fur  notre  barque,  qui  étoit  toute  char- 
gée pour  des  François;  mais  il  me  dit  qu’il 
étoit  refponfable  de  cette  barque  à ceux 
à qui  appaitenoit  fbn  armement,  de  forte 
qu’il  refolut  de  nous  mettre  à terre , quoi 
que  je  lui  reprelèntafle  que  c’étoit  nous 
mettre  au  hazard  d'être  brûlez  tous  vifs, 
s’il  prenoit  fantaifie  aux  Arabes  de  nous 
faire  pafièr  pour  Corfaires  ; il  fit  donc  pré- 
parer fon  caïque  ; mais  comme  il  ne  fiiffi- 
foit  pas  pour  nous  tous , on  refolut  d’en  faire 


deux  voiages  : pour  moi  je  ne  voulus  point 
être  du  premier,  mettant  toutes  les  chofès 
au  pis , St  en  effet  ce  voiage  réiiffit  comme 
je  Pavois  imaginé  , car  aiant  été  affez 
proche  de  terre,  devant  un  beau  village 
appellé  Caïpha , qui  eff:  au  pié  du  Mont  Car-  Caïph2 
rnel , ils  firent  bannière  blanche  ; mais  au  lieu  Vlii*§s‘ 


de  leur  répondre  avec  bannière  blanche , on 
leur  tira  pîufieurs  coups  de  moufquet,  de 
forte  qu’ils  furent  obligez  de  revenir, ce 
qui  fut  caufo  qu’on  ne  répondit  point  avec 
bannière  blanche  ; c’efi:  qu’il  fe  trouva  en  ce 
village  un  Marchand  François  qui  étoit  ve- 
nu d’Acre,  pour  acheter  des  marchandi- 
fos  , St  comme  il  aprit  de  notre  Reys , qu’il 
y avoit  des  pafiâgers  François  fur  cette  bar- 
que, il  alla  trouver  celui  qui  commandoit 
en  ce  village,  St  lui  dit  que  s’il  faifoit  ban- 


nière 
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niere  blanche , on  nous  mettrait  à terre,  de 
on  emmeneroit  la  barque  de  les  marchandi- 
ies,  au  lieu  que  ne  la  faifânt  point , on  ferait 
obligé  de  nous  laifler  aller  avec  la  barque , ne 
fâchant  que  faire  de  nous  ; il  en  fut  ainfi , 
car  le  Capitaine  fè  trouvant  fort  embarrafie, 
après  plufieurs  irrefolutions  nous  fit  fai- 
re pour  fa  décharge  un  acte , par  lequel 
nous  afiürions  que  les  marchandifes  de  cette 
barque  appartenoient  à des  F rançois  ; après 
que  nous  l’eûmes  figné , il  nous  laifla 
aller  avec  notre  barque , nous  donnant  trois 
Grecs  qu’il  avoit  pris  avant  que  de  nous 
rencontrer  ; nous  le  quitâmes  fur  le  midi , êc 
nous  arrivâmes  à Acre  à une  heure  après  mi- 
di étant  fort  mal  ëquippez  de  toutes  choies, 
8o?aiant  pas  même  uncaïque  pour  décen- 
dre à terre  ; Monfieur  de  Bricard  Con- 
fiai des  François  nous  en  envoia  un,  de 
me  fit  la  grâce  de  m’offrir  de  l’argent  de  des 
habits, car  j’avois  tout  perdu, habits  de  argent, 
excepté  une  lettre  de  change  pour  Acre , 
qu’ils  laifièrent  de  bonne  fortune  dans  une 
méchante  valife  , aiant  déchiré  ou  jetté 
en  mer , des  papiers , où  j’avois  fait  quelques 
remarques  de  ce  que  j’avois  vû  à Ter ufàlem. 
Tous  nos  fanétuaires  furent  brifèz,  égarez, 
ou  jettez  en  mer  , de  la  coucourde  que 
j’avois  emplie  d’eau  du  Jourdain  fut  vuidée, 
puis  remplie  de  vin , car  comme  je  leur 

en 
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en  demandois  des  nouvelles , ils  me  la  mon- 
trèrent toute  rouge  en  dedans , du  vin  qu’ils 
nous  avoient  pris;d’abord  que  nous  fumes  ar- 
rivez à terre  5 le  Bacha  fit  armer  quatre  vaif- 
iêaux  François  Marchans  , qui  étoient  au 
port , pour  aller  fur  ce  Corfaire , car  on  nous 
avoit  vû  prendre  de  là,  8c  tous  les  mar- 
chans F rançois  avoient  reconnu  leur  barque, 
qui  avoit  une  voile  bigarée  de  bleu , il  mit 
1 00.  T urcs  fur  chacun  de  ces  vaifleaux;  mais 
Monfieur  le  Conful , qui  auroit  eu  grand  dé- 
plaifir  de  voir  prendre  tant  de  François  en- 
claves , aiant  recommande  aux  Religieux  de 
prier  Dieu  pour  cette  afiàire,  donna  ordre 
aux  Capitaines  de  ces  vaifleaux  de  faire  ce 
qu’ils  pourroient  pour  ne  le  pas  prendre,  8c 
me  pria  d’intimider  les  Turcs  qui  alloient 
deflùs;  ce  que  je  fis  le  mieux  qu’il  me 
futpofiible,  car  comme  ces  Turcs  avant 
que  de  monter  fur  les  vaififeaux  s’informè- 
rent de  moi  combien  ils  étoient,  je  leur  dis 
qu’ils  étoient  trois  à quatre  cent , quoi  qu’ils 
ne  Aillent  pas  fix  vingts  ; mais  ils  avoient 
de  bonnes  armes,  8c  étoient  bien  relolus 
à le  défendre.  Enfin  le  Bacha  lui -même 
monta  fur  un  des  quatre  vaifleaux , 8c  alla 
contre  le  Corlàire  , qui  étoit  fur  le  fer 
environ  le  lieu  où  il  nous  avoit  pris  : il  avoit 
defiêin , eomme  nous  fumes  depuis , croiant 
que  ce  fuflent  des  Marchans  François, 

__  de 
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de  leur  aller  au  devant , pour  leur  demander 
des  vivres , car  ils  mouraient  tous  de  faim , 
8c  fi  le  Sacha  eût  eu  l’mdufbie  de  faire  mettre 
aux  vaiffeaux  la  bannière  de  France,  il 
les  aurait  pris  fans  coup  ferir  , car  ils  ne 
s’en  défraient  point  du  tout;  mais  les  Capi- 
taines n’allant  pas  droit  à eux , 8c  leur 
-tirant  des  coups  de  canon  de  loin  tout  ex- 
près, leur  firent  bien  connoître  qu’ils  alloient 
pour  les  prendre , c’efi:  pourquoi  ils  coupè- 
rent vitement  le  cable  8c  faifânt  voile, 
s’écartèrent  en  diligence,  8c  le  Sacha  fort 
content  de  les  avoir  chafîés  de  les  côtes , s’en 
revint  à Acre. 

CHAPITRE  LUI. 

» 

DIACRE  VILLE  DE  PALESTINE , 

ACre  efi:  une  ville  dePalefiine  fituéeau 
bord  de  la  mer , elle  s’appelloit  ancien- 
nement Acco , puis  Ptolemaïde , les  Cheva- 
liers de  Malte  Pont  pofièdée  long-tems,  elle  a 
été  grande  8c  foite,  ainfi  que  les  veftiges  le 
démontrent, maintenant  elle  efi:  preique  toute 
ruinée , il  y a un  fort  grand  port  ; mais  il  efi: 
àprefent  comblé  de  ruines  Cette  ville  dé- 
pend du  Bacha  de  Sephet.  Les  hiftoires  ra- 
content quen  cette  ville-là  il  y avoit autant 
d’Eglilès  comme  de  jours  en  l’année , à pre- 
lênt  il  ne  s’en  voit  que  les  ruines  d’une  tren- 
taine , 
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taine , entr’autres  il  y a de  beaux  relies  d’une, 
où  on  dit  que  les  Chevaliers  de  Malte 
avoient  autrefois  caché  un  trefor,  qu’ils 
avoient  marqué  d’un  morceau  de  mar- 
bre, ôc  qu’üsl’ont  depuis  quelques  années 
fait  enlever  dans  un  vailîèsu  qui  vint  exprès  à 
Acre,  comme  pour  y acheter  des  mar- 
chandilès.  Le  Palais  du  grand  Maître  y pa- 
roi t encore , mais  fort  ruïné  ; il  y a à ce  Pa- 
lais une  fauflè  porte  du  côté  de  la  mer,  par 
où  les  Chevaliers  s’embarquèrent  abandon- 
nant la  ville,  lorfqu’ils  ne  la  purent  plus  dé- 
fendre.ïl  y a encore  un  bel  efcalier,êcque!que 
peu  de  bâtiment , que  PEmirFarcreddinya 
fait  faire , oc  plu  heurs  autres  fort  beaux  relies. 

Il  y a encor  à Acre  une  tour  quarrée , qui  fort 
de  château  ,avec  une  inaifbn  tout  proche  qui 
lèrt  de  Serrail  au  Bacha  quand  il  eft  en  cette 
ville,  qui  elt  peu  habitée,  car  il  n’y  a pas 
cinquante  mailbns,  encore  font-ce  plutôt 
des  hutes  que  des  mailbns  ; Il  y a pourtant 
un  petit  han , ou  la  Nation  F rancoiie  de  Saï- 
de  êtoit  pour  lors  logée  , mais  ils  y croient 
il  preffez , quiîs  n’étoient  pas  moins  de  quatre 
dans  une  chambre.  La  came  de  la  venue  de  la 
nation  Françoilè  de  Saïde  à Acre , étoit  que 
celui  qui  commande  à Saïde  leur  aiant  fait 
quelque  tort , de  ne  voulant  point  en  démor-  Mon_ 
dre , Monfieur  de  Bricard  Conful  relblut 
d’en  avoir  raifon , & aiant  donné  ordre  â tout  S 
Tome.  //.  N ce Salde- 
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ce  qui  étoit  necefiaire , un  jour  il  fit  femblant 
d’aller  à la  chafié , 8c  étant  à la  campagne 
avec  tous  lès  Marchans , il  prit  en  grande  dili- 
gence le  chemin  d’Acre , ou  il  fut  reçu  à bras 
ouverts  par  le  Bacha  de  Sephet d’autre  volant 
cela , fit  prier  le  Conful  de  revenir , lui  pro- 
mettant toute  lâtisfaéHon , mais  le  Con- 
fiul  bien  loin  d’y  vouloir  entendre,  envoia 
à Conftantinople  des  Députez  de  la  Na- 
tion , le  plaindre  contre  ce  T urc  de  Saïde, 
lequel  voiant  qu’il  ne  pouvoit  avoir  les  Fran- 
çois par  amitié , gagna  un  Scheïk  Arabe, 
qui  lui  promit  d’amener  de  force  le  Conful 
& tous  les  Marchans;  mais  les  François  en 
étant  avertis , fe  tinrent  far  leurs  gardes , de 
forte  que  cet  Arabe  voiant  fondefiéin  éven- 
té, n’olâ  l’entreprendre  : enfin  cét  hom- 
me de  Saïde  ne  lâchant  plus  que  faire, 
les  menaça  de  piller  leurs  magazins  de  Saï- 
de qui  étoient  pleins  de  marchandifes,  s’ils 
ne  revenoient,  mais  ils  ne  s’en  émurent 
point , auftl  n’avoit-il  garde  de  faire  ce  coup, 
car  on  lui  auroit  bien  fait  tout  rendre  un  jour, 
êcfion  eût  voulu,  on  lui  eût  fait  accroire  qu’il 
y en  avoit  dix  fois  davantage  ; enfin  quelques 
mois  après  Monfieur  le  Conful  8c  la  Nation 
aiant  reçu  de  Conftantinopîe  toute  forte  de 
fatisfaétion , retournèrent  glorieux  à Saïde. 


CH  A- 
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CHAPITRE  LIV. 


DE  NAZARETH  ET  DES 
environs. 

NOtis  parûmes  d’Acre  le  Mécredi  huitiè- 
me fur  les  quatre  heures  du  loir , pour 
aller  à Nazareth , diftant  d’Acre  huit  lieu- 
es, nous  primes  avec  nous  quatre  Turcs 
aiant  chacun  leur  moufquet , pour  nous  dé- 
fendre contre  les  Arabes  fi  nous  en  rencon- 
trions , & nous  avions  encore  chacun  nô- 
tre fu fil  6c  nôtre  paire  de  piftolets, qu’on  nous 
avoit  prêtez  à Acre. Sur  les  lîx  heures  du  loir 
nous  nous  arrêtâmes  un  peu  pour  manger 
puis  remontant  à cheval,  nous  continuâmes 
nôtre  voiage  par  des  lieux  ou  il  n’y  avoit 
point  de  chemins , au  travers  de  l’herbe  11 
haute , que  nos  chevaux  y étoient  j ufqu’aux 
fàngles , 6c  à dix  heures  du  foir  nous  arriva- 
mes  à Nazareth.  Nazareth  eft  une  ancienne  mh,vii- 
ville , bâtie  fur  une  petite  éminence  qui  eft  au lc* 
bout  d’une  belle  grande  plaine  nommée 
Ezdrelon.  Cette  ville  eft  maintenant  preique  ion, 
defèrte.  Nous  logeâmes  dans  le  Couvent,  PlâmCa 
qui  eft  allez  joli  6c  commode,ëtant  tout  neuf, 
car  il  n’y  a que  40.  ans  ou  environ  que  ce  lieu 
eft  entre  les  mains  des  Religieux  de  la 
Terre  fainte,  auiquels  l’Emir  Farcrëddin  l’a 

Na  ô don- 
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donné  : le  Jeudi  huitième  Mai  nous  décendî- 
mes  dans  PEglife , où  nous  entendîmes  k 
Méfié , fîmes  nos  dévotions  ; cette  Egli- 
fè  eft  le  même  lieu  où  PAnge  Gabriel  an» 
nieu  du  nonça  le  My Itéré  de  l’Incarnation  à la  Vier- 
éi\;ht  ge , lorsqu’elle  étoit  en  priere , de  forte  que 
Son3"  cette  grotte  étoit  fon  Oratoire  ; pour  y en- 
trer on  décend  par  la  cour  fept  ou  huit  de- 
grés , & par  le  Couvent  davantage  ; il  y a 
dedans  deux  belles  colonnes  de  pierre  grife, 
que  iàinte  Heleine  a fait  mettre,  Pune  à 
l’endroit  même , ce  dit-on , où  étoit  la  Vierge 
lorfqiPelle  reçut  ce  divin  Mefiàge , & l’autre 
àPendroit  où  étoit  PAnge -celle  qui  efi:  au  lien 
où  étoit  la  V ierge , eft  rompuëpar  en  bas  jus- 
ques  à la  hauteur  de  deux  piés  ou  environ,  les 
T urcs  Paiantainfi  rompue, de  forte  que  le  refi- 
le fie  fondent  comme  en  Pair, aidé  par  la  voûte, 
dans  laquelle  elle  eft  enclavée  par  le  chapi- 
teau. De  plein  pié  à cette  grotte  eft  la  place  de 
P*11™',  la  cham bre  de  la  V ieree , qui  à été  tranfpor- 
vierge,  tee  par  les  Anges  a JLoretre  de  forte  que  ce 
font  deux  nefs , l’une  de  la  grotte  l’autre  de  la 
chambre  , dans  Pefpace  de  laquelle  on  en  a 
rebâti  une  autre  toute  fèmblablc  à Lorette, 
elle  a treife  pas  de  longueur  & quatre  de  lar- 
geur, la  chambre  & la  grotte  enfémble 
aiant  aufii  treifé  pas  de  longueur.  Nous  for- 
tunes de  Nazareth  le  même  jour  Jeudi  neu- 
vième Mai  fur  les  trois  heures  après  midi, 

pour 
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pour  vifîter  le&  lieu  y feints  rf’alenînnr  , 6C 
premièrement  nous  vîmes  à environ  trois 
quarts  de  lieue  de  Nazareth  tirant  vers  le  Mi- 

X t 

di,  une  grande  montagne  appellée  le  préci- 
pice  ,qui  eft  le  lieu  ou  les  J uirs  voulaient  pré- 
cipiter nôtre  Seigneur , mais  il  ie  rendit  in- 
vifible  devant  eux , & fe  retira  à ce  qu’on  dit 
dans  une  petite  cellule,  qui  eft  comme  une 
grande  &c  profonde  niche , cette  niche  eft 
prefque  au  milieu  dudit  précipice , autrefois 
©n  y voioit  les  veftiges  de  fon  corps  ; il  y a 
dans  cette  niche  un  Autel  fur  lequel  on  ait 
q uelq uefois  la  Méfié , on  y voit  encore  quel- 
ques  relues  d’une  Chapelle.  Du  haut  de  ce 
précipice  on  voit  la  ville  de  Naïrn , où  notre 
Seigneur  refiùfcita  le  fils  de  la  veuve  ; elle  eft 
au.  pié  de  la  montagne , appellée  Kermôn  , Her- 
dont  il  eft  fait  mention  aux  Pfeaumes.  Entre  mon  ’ 
le  précipice  6c  JN  azareth  paroillent  quelques  goe. 
ruines  d’un  Monaftére  deReligieufes , ou  il 
y avoit  une  Eglife  dédiée  à notre  Dame  de  la 
Crainte , parce  qu’on  dit  que  la  Vierge  allant  n 
après  notre  Seigneur  que  les  Juifs  emme-  te* 
noient  pour  le  précipiter, eut  crainte  qu’ils  ne 
le  fi  fient  mourir , en  allant  elle  tomba  en  cet 
endroit , & fon  genou  eft  fort  bien  marqué 
dans  le  rochenles  Religieux  difent  qu’ils  ont 
fait  couper  une  piece  du  rocher,  pour  cm- 
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ftx  cent  pas  Irtm  dj  1 CûELveiAt , Sc  fur  un  pPj  it 
mont , Pon  nous  montra  une  grande  pierre  , 
Table  dite  la  table  de  notre  Seigneur,  parce  que  Pon 
sêiineur.  tient  par  îa  tradition  que  notre  Seigneur  y a 
Fontame  niangé  ibuventefois  avec  fes  Apôtres  ; tout 
ïîene.  auprès  eft  îa  fontaine  dite  de  Paint  Pierre , à 
caulè  que  notre  Seigneur  revenant  à la  ville 
avec  fès  Apôtres , êe  iàint  Pierre  aiant  fb if, 
notre  Seigneur  fit  ibrtir  cette  fontaine , dont 
Peau  eft  très -bonne:  puis  nous  rentrâmes 
dans  îa  ville,  qui  eft;  tout  contre,  ôe  arrivâ- 
mes fur  les  cinq  heures  du  foir  au  Couvent, 

CHAPITRE  LV. 

DE  LA  MAISON  DE  LA  CHA~ 

nanêe , du  mont  des  Béatitudes , du  mont 
des  deux  poijjons  & des  cinq  pains  5 
de  la  mer  Tiberiade , du  mont  Ta - 
b or , & autres  lieux  Saints . 

LE  lendemain  Vendredi  dixiéme  Mai 
nous  partîmes  de  Nazareth  fur  les  cinq 
heures  du  matin , <Sc  un  peu  après  nous  trou- 
vâmes la  fontaine  où  îa  Vierge  alloit  puiier 
de  Peau  : pour  y aller  on  décend  quelques  de- 
Tom-  grés.  Puis  nous  vîmes  à gauche  le  tombeau 
jona?  ùe  jonas , auquel  les  T urcs  portent  grand  reft 
peél: , comme  à tous  les  Prophètes  : nous  vî- 
mes fon  pié  imprimé  dans  le  rocher , il  n’y  en 
a qu’un,  mais  il  eft  marqué  en  quatre  endroits 

du 
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du  rocher, diftants  l’un  de  l’autre  de  quelques 
pas: nous  viornes en-fuite  au  puits  où  on  pui- 
fa  l’eau  que  nôtre  Seigneur  changea  en  vin 
aux  noces  de  Cana  : fai  vu  à Cologne  dans 
la  Sacriftie  de  l’Eglife  des  Onze  mille  Vier- 
ges , un  des  pots  où  notre  Seigneur  fit  ce  mi- 
racle, changeant  Peau  quiétoit  dedans,  en  de 
fi  bon  vin,  que  les  invitez  qui  n’avoient  pas 
vû  faire  ce  miracle , fie  plaignirent  à l’époux, 
de  ce  qu’il  donnoit  le  bon  vin  le  dernier, 
vû  que  c’eft  la  coutume  de  donner  le  bon 
vin  le  premier,  & le  mauvais  à la  fin  : ehfiii- 
te  nous  entrâmes  dans  la  maifon  où  notre 
Seigneur  fit  ce  miracle, fai  nte  Heleine  y avoit 
fait  bâtir  une  Eglife  avec  un  petit  Couvent 
où  demeuraient  quelques  Religieux  ,elle  eil 
encore  entière  ,mais  les  Mores  en  ont  fait  une 
Moi quée , ôc  toutefois  nous  ne  laifiames  pas 
d’y  entrer.  Après  avoir  vû  ce  lieu, nous  che- 
minâmes allez  long-tems  dans  la  plaine  où 
les  Apôtres  égrainoient  les  épies  de  blé  le 
jour  du  Sabbath,  puis  nous  découvrîmes 
la  mer  de  Galilée  d’une  petite  éminence.  Merde 
d’où  nous  vîmes  aufil  Bethulie  , où  Tu- 
dith  tua  Holofernes , allez  proche  de  ladite 
mer , nous  vîmes  encore  de  ce  lieu  la  tête  du 
mont  Liban , toute  blanche  de  nege  : ÔC  vers 
les  dix  heures  du  matin  nous  arrivâmes  au 
mont  des  Béatitudes,  ainfi  appellé  à caufè  Mont 
que  ce  rat  en  ce  lieu  que  notre heigneur  fit  tuudcs. 
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à Tes  Apôtres  le  fermant  des.  Béatitudes  ; nous* 
montâmes defiu s,  8t  après  qu’un  de  nosRe- 
ligieux  y eut  lu  PEvangile  de  ce  fujet , nous 
décendimes  & continuâmes  notre  voiage, 
èc  demi-heure  après  nous  arrivâmes  au  lieu 
où  notre  Seigneur  raflàfia  cinq  mille  hom- 
mes avec  deux  poiflons , & cinq  pains , & il 
il  en  refia  douze  paniers  pleins  de  morceaux. 
Après  q u’on  nous  eut  lû  cet  Evangile , nous 
mangeâmes  en  ce  lieu  du  pain  fur  une  pierre, 
for  laquelle  on  dit  qu’il  bénit  lefiiits  pains  Se 
poiflons  ; de  là  nous  allâmes  à la  ville  de  Ti- 


berias,quiefi  lur  le  bord  de  la  mer  Tiberiade, 


ce  fut  Herode  qui  la  rétablit,  &la  nomma 
Tiberias  du  nom  de  l’Empereur  Tibere. 


Nous  y arrivâmes  vers  le  midi,  fes  veftiges 
vieilles  murailles  qui  ne  font  que  des  ma- 
zures,  montrent  qu’elle  étoit  fort  grande. 
Ses  murailles  étant  ruinées , il  y eut  depuis 
une  veuve  Juifve , qui  en  fit  faire  de  nouvel- 
les en  façon  de  forterefiè , avec  fes  cour- 


tines, & les  Juifs  y habitoient  , mais  de- 
puis quinze  ans  ils  l’ont  abandonnée,  à 
caufe  de  la  tyrannie  des  T urcs  parmi  les 
ruines  de  la  ville,  ôe  même  dans  l’enclos, 
fortent  quantité  de  palmiers  très-grands. 
Dans  ce  dernier  enclos  paroît  unchateau  for 
le  rivage  de  la  mer , qui  femble  avoir  été 
quelque  forte  place.  A cent  pas  de  là  dans 
ce  même  enclos  nous  vîmes  une  Eglife  delà- 

Ion- 
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longueur  dczf.  pas, 8e  1 j.  de  largeur , dédiée 
à iaint  Pierre,  qui  eft  encore  en  fon  entier. 

On  dit  que  fàinteHeleinela  fit  bâtir  au  lieu 
où  nôtre  Seigneur  dit  àfàint  Pierre,  Tu  esmt*h* 
Petrus , & fuper  banc  Petram  œdïficaho  Ecrie-  v»  is. 
fiam  meam , &c.  on  nous  y lut  cet  Evangi- 
le. D’autres  difènt  que  c’efi:  le  lieu  où  no- 
tre Seigneur  mangea  du  poiflbnavecfès  A- 
pôtres  après  üi  Refurrection , lorfquil  s’ap- 
parut  à eux  fur  le  bord  de  cette  eau.  Nous 
dinâmes  en  ce  lieu,  puis  nous  nous  baignâ- 
mes dans  ce  lac  ,qui  eft  dreau  douce  fort  bon- 
ne à boire , 8c  très-fertile  en  poiflbns.  Elle 
adouze  on  quinze  milles  de  long , 8c  cinq,  ou 
fix  de  large.  On  l’appel loit  encor  autrefois 
mer  de  Galilée,  ou  lac  de  Genezareth,  ta?  de 
De  là  nous  vimes  fur  le  bord  de  cette  mer 
à main  gauche  les  ruines  de  la  ville  de  C’a-  Capkar- 
pharnaum , où  Saint  Matthieu  quita  la  Ban-  mS.?. 
que,  pour  fui vre  notre  Seigneur,  où  no- 
tre  Seigneur  guérit  le  fèrviteur  du  Centu- 
rion , & le  fils  du  Roitelet,  8c  reflùfcita  la  fille 
d’un  Prince.  A quelques  centaines  de  pas 
de  l’enclos  de  cette  ville  de  Tiberias,  tout 
fur  le  bord  de  ladite  mer  Tiberiade , il  y a un 
bain  d’eaux  naturellement  chaudes , on  v dé- 
cend  par  quelques  degrez.  Les  ancien- 
nes murailles  de  Tiberias  alloient  jufque 
vers  ces  eaux  chaudes.  Nous  partîmes 
de  Tiberias  fur  les  deux  heures  après  mi- 
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di,  6c  arrivâmes  fur  les  fept  heures  du  loir 
à un  village  nommé  Sahbato  , auprès  du- 
quel nous  couchâmes  dans  la  plaine  â la 
belle  étoile , car  nos  Religieux  ne  voulurent 
point  que  nous  aliaffions  coucher  au  gîte  or- 
dinaire , qui  eft  au  château  nommé  Aaï n Et- 
tudgiar,c?ei t-à-dire , fontaine  des  Marchansr 
craignant  quelque  avanie.  Le  lendemain 
Samedi  onzième  Mai  nous  partîmes  de  cette 
mauvaife  hôtellerie  fur  les  cinq  heures  du 
matin,  & demi-heure  après  nous  arrivâ- 
mes au  Château  appelle  Eunegiar  ÿ qui  eft 
quarré,  aiant  une  tour  à chaque  coin,  tout 
proche  il  yaunhan,  quiparoît  allez  beau, 
il  eft  auiîî  quarré y ce  fut,  dit-on,  à ce 
Château  que  Jofeph  fut  vendu  par  fes  frè- 
res à un  Marchand  Ifmaèlite  , le  puits  on 
citerne  où  ils  Pav oient  mis  auparavant,  fè 
voit  encore , mais  nous  n’y  allâmes  points 
étant  tout- à-fait  hors  de  notre  chemin. 
Ce  Château  eft  commandé  par  un  Sou-Fa-- 
chi  : nous  y parâmes  chacun  une  piaftre 
de  caftàrre  dont  il  y en  a la  moitié  pour 
le  Sou-Bachi , & l’autre  pour  les  Arabes: 
Après  cela  nous  allâmes  vers  le  mont  Ta- 
bor,  appelle  des  Arabes  Gebel  Tour,  au 
pie  duquel  nous  arrivâmes  une  heure  après, 
ce  étant  détendus  de  cheval,  quoi  qu’on 
y puiftè  monter  à cheval,  comme  firent 
quelques-uns  des  nôtres,  nous  arrivâmes 

au 
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au  haut  fur  les  neuf  heures  ; il  eft  allez  aifé 
à monter,  puis  qu’on  y peut  monter  à che- 
val, niais  auiîi  il  eft  fort  haut,  aiant  en- 
viron demi-lieuë  de  hauteur.  Après  avoir  - 
un  peu  repris  haleine,  nous  entrâmes  par 
une  porte  halle  dans  une  petite  grotte,  où 
l’on  trouve  à gauche  une  chapelle  bâtie  en 
mémoire  du  lieu  où  notre  Seigneur  fut 
Transfiguré,  & de  ce  que  Saint  Pierre  dit, 
Bonum  eft  nos  Me  ejje , faciamus  Mc  tria  taber~ 
nactila , &c  Cette  chapelle  eft  compofée 
de  quatre  arcades  en  Croix,  l9 une  eft  l’en- 
trée de  ladite  chapelle,  celle  qui  lui  eft  op- 
pofée,  eft  le  lieu  où  notre  Seigneur  étoit  à là 
Transfiguration,  celle  qui  eft  à là  droite 
mais  qui  eft  à la  gauche  de  ceux  qui  entrent 
dans  cette  chapelle , eft  le  lieu  où  étoit  Moï- 
fie , parce  que  dans  la  Sainte  Ecriture  il  eft 
fait  mention  de  Moïfe  premier  que  d’Eiie , la 
quatrième  qui  eft  vis-avis  de  celle  de  Moï- 
le,  eft  le  lieu  où  étoit Elie  : Un  Religieux 
nous  y lut  l’Evangile  de  la  Transfiguration; 
tout  auprès  de  là  fie  voit  une  petite  plaine , 8e 
une  citerne  de  très-bonne  eau.  Cette  mon- 
tagne eft  faite  en  pain  de  fiacre,  êeeft  tou- 
te couverte  d’arbres  de  roure  pour  la  plupart. 
Après  que  nous  eûmes  mangé  en  ce  lieu, 
nous  en  décendimes  fur  les  dix  heures  dit 
matin , ëe  primes  le  chemin  du  Couvent 
de  Nazareth  3 où  nous  arrivâmes  environ  une 

N 6 heu- 
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heure  après  midi.  Le  fbir  nous  allâmes  voir  * . 
Maifon  fort  proche  du  Couvent  la  maifon  & bouti 
tique d€  cilîe  de  Saint  Jofeph  , où  ilfèvoitun  vieux 
s*  J °-  bâtiment  ruiné,  qui  montre  avoir  été  une 
ie~  ^ Eglife , dans  laquelle  il  y avoit  trois  Autels, 
qui  furent  bâtis  par  fainte  Hèleine , 6c  à quel- 
ques pas  de  là.  nous  vimes  la  Synagogue  où; 
notre  Sej gneu  r en  fei gnoit  les  J uifs,  lorsqu’ils 
le  voulurent  précipiter. 

C H A P I T R E LVI. 

CHEMIN-  PAR  TERRE  DE 
Jerujalem  a Nazareth. 


Chemin 
par  mie 
de  Jèru- 
fàletn  à 
K-aza- 
mh» 


Eibir.' 


ON  peut  aller  par  terre  de  Jerufàîem  L 
NazaretH,  6c  outre  qu’on  éviterait  lès. 
dangers  de  la  mer  on  verrait  encore  plufieurs. 
lieux  curieux,  mais  comme  j’ai  déjà  dit^ 
les  Arabes  fontpaïer  fur  ce  chemin  de  fi. 
groilès  cafiaiTes , . que  peu  de  perfonnes  le. 
prennent  à prefènt , toutefois  je  le  mar- 
querai ici.  Partant  de  jerufalem  après  midi,, 
on  vient  coucher  à ElSir.  11  y a un  village, 
qui  efl  fort  ruiné,  fitué  fur  un  coupeau,, 
6c  habité  de  peu  de  gens.  Il  y a une  E— 
gliie  moitié  ruinée,  qui  étoit  autrefois 
très-belle  : les  murailles  qui  refient  font  de. 
grandes  pierres  à feu.  On  dit  que  ce  fut  en. 
ce  lieu  qiie  la  V ierge  s’apperçut  d’avoir  perdu. 

fcn. 
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forr  cher  Fils  J efus , c’efl:  pourquoi  elle  re- 
tournaà Jerufalem,  où  elle  le  trou  va  aa  mi- 
lieu du  Temple  difputant  avec  les  Docteurs. 

Le  lendemain  on  va  coucher  à Naploufè,.  appelles 
paflant  prefque  toûjours  par  des  montagnes^  '^ïku, 
& des  vallées  , qui  font  néanmoins  fertiles  , re  sainte 
êe  chargées  en  divers  endroits  de  gran- Slcheis* 
de  quantité  d’Qliviers*  Naploufe  eft  la  vil- 
le que  l’Ecriture  Sainte  appelle  Sichem, 
auprès  de  laquelle  habitoit  le  plus  fouvent 
Jacob  Sc  fi  famille.  Elle  elt  pofée  au  pié 
d’une  montagne  , partie  fur  le  panchant 
& partie  dans  la-  plaine.  La  terre  y eit  fer- 
tile, produifint  des  olives  à foifon.  Les 
jardins  font  remplis  d’orangers  &:  citro- 
niers , qu’une  rivière  & divers  r ni  fléaux  ar- 
rofont.  A cinq  cent  pas  de  la  ville  fort  une 
fontaine  fous  une  voûte  vers  le  Levant,  ver- 
fint  fon.eau  dans  un  refèrvoir  de  marbre  tout: 
d’une  piece  , long  de  dix  pans  6t  large  de 
cinq , avec  autant  de  hauteur.  Au  devant  il 
y a quelques  feuillages  ôc  rôles  taillées  en  re- 
lief fur  le  marbre  à un.  demi-quart  de  lieue 
de  là  vers  le  chemin  par  où  on  vient  de  Jeru- 
filem  eft  le  puits  de  la  Samaritaine , à ce  que  Puits  de 
difont  les  Chrétiens  du  pais , qui  le  tiennent 
couvert  avec  de  grandes  pierres  de  peur  que 
les  T urcs  ne  le  rempliflènt.  On  fait  ôter  ces 
pierres , puis  on  defcend  dans  une  voûte  par 
un  petit  trou  oppoié  à la  bouche  dudit  puits 
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& là  on  lève  une  autre  grande  pierre  qui  fer- 
me la  bouche  de  ce  puits,  lequel  a fèife  toi- 
les de  profondeur  : il  eft  bien  cimenté , étroit 
par  le  haut , & large  par  en  bas.  Sur  ladite 
voûte  font  quelques  ruines  de  bâtimensd’un 
village , on  y voit  encore  deux  petites  colon- 
nes debout , ÔC  tout  autour  pluiieurs  oliviers. 
Près  de  là  eft  le  terroir  que  Jacob  donna  pour 
part  à fon  fils  Jofeph , c’ait  un  lieu  fort  agréa- 
ble, dans  lequel  eft  fa  fepulture.  A main 
droite  en  allant  au  puits  eft  le  mont  Garizim  , 
duquel  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture.  Au 
pié  de  la  montagne  paroît  une  Chapelle  où 
les  Samaritains  autrefois  adoroient  une  Idole. 
Sur  la  ville  du  côté  de  Midi  s’élève  un  autre 
mont  nommé  en  Arabe  Elmàida , c’eft-à-di- 
re, table,  où  l’on  dit  que  notre  Seigneur  repo- 
ia  étant  fatigué  du  chemin  : on  y voit  encore 
un  couffin  relevé  far  le  roc  de  la  même  pier- 
re , Ô€  quelque  marque  des  pies  & des  mains  : 
& on  dit  que  par  le  paffé  toute  la  forme  du 


corps  de  notre  Seigneur  s’v  connoifïbît,  ce 


aiant  1 


a vue  de  toute 


lieu  eft  fort  agréable . 

• 

la  ville  : vers  le  Panent  on  voit  une  Mofquée, 
autrefois  Eglifè , bâtie  au  même  lieu  où 
était  la  maiibn  de  Jacob,  de  l’autre  côté 
font  les  ruines  d’une  Eglilc  autrefois  édifiée 
en  l’honneur  de  fàint  Jean  Baptifte.  On  paie 
en  cette  ville  une  caftàrrc.  Lie  jour  fuivant 
après  une  heure  ôc  demie  de  chemiapn  quite 
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le  grand  chemin , & on  prend  à droite , pour 
aller  voir  la  ville  deSebafte  fituée  fur  une  col-  Sebafle* 
line  diftante  d’une  demi-lieue  dudit  chemin/1  i6s 
où  font  encore  de  grandes  ruines  de  mu- 
railles êc  diverfos  colonnes  tant  droites 
que  par  terre,  avec  une  belle  et  grande 
Eglifo , en  partie  droite , foutenuë  de  bel- 
les colonnes  de  marbre;  le  maître  Autel, 
qui  tournoit  au  Levant,  devoir  être  fore 
beau  à ce  qu’il  s’en  peut  juger  par  le  dôme 
qui  le  couvre,  & qui  efï  encore  en  état,  re- 
vêtu de  colonnes  de  marbre , dont  les  cha- 
piteaux font  très-artiftement  façonnez , êc 
ornés  de  peinture  à la  Mofai’que , que  fàinte 
Helene  avoir  fait  faire  à ce  qu’en  diient  les 

X 

gens  du  pais;  à prefent  cette  Eglifo  eft 
partagée  en  deux  parties , dont  les  Maho- 
metans  en  tiennent  une  , & les  Chrétiens 


Fautre:  celle  des  Mahometans  efl  pavée  de 
marbre,  8c  a une  Chapelle  fous  terre,  où 
Fon  décend  par  vingt-trois  degrez».  Ce  fut 
dans  cette  Chapelle  que  fût  enlève! î Saint  Sepuit^ 
Jean  Baptifte  entre  les  Prophètes  Elifée  6e  pncte 
Abdias.  Les  trois  tombes  v font  relevées  de  h^n 

1 V o r -it  B^pnfte 

quatre  pans  de  haut , et  ceintes  ae  murailles , doutée 
ecne  le  peuvent  voir  que  par  trois  ouvertures  J/ 
de  îa  grandeur  d’un  pan , avec  de  la  lumière 
qu’on  y entretient  ordinairement.  Ce  fut  là 
même , à ce  qu’ils  difont,  que  faint  Jean  fut 
mis  en  prifon , 8c  décapité  à la  requête 
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d’Herodias,  ( D’autres  difent  que  ce  fut  a 
Mâcheras , qui  eft  une  ville  & forterefle  où 
le  Roi  Herode  tenait  prifonniers  les  Cri- 
minels.) Cette  ville  de  Sebafte  s’appelait 
auffiSamarie,  du  nomdeSimri,  auquel  le 
lieu  où  elle  eft  bâtieappartenoitoudunom 
de  la  colline  fur  laquelle  elle  fut  bâtie,  qui 
s’appelloit  Chomrom.  Aiant  pafie  Sebafte  on 
fort  de  Samarie,  qui  y finit,  ôc  continuant 
le  chemin- , on  vient  coucher  à GennL 
On  dit  que  ce  fut  en  ce  lieu  que  notre  Sei- 
gneur guérit  les  dix  Lepreux.  On  y voit 
encore  une  Mofquée , autrefois  Eglife  des 
Chrétiens , le  Han  où  on  loge  eft  fort  beau  9 
& fieri.  de  fbrterefte  , aiant  une  fontaine 


tout  proche  , & un  bazar  , où  les  vivres 
fe  vendent.  Le  terroir  eft  allez  fertile,  êc 
produit  quantité  de  palmiers  de  figuiers. 
On  y paie  une  grofté  caftàrre.  Le  lende- 
main après  avoir  marché  environ  deux  heu-' 


Hzâte- 

îon.pUi- 

ae. 


res , on  entre  dans  une  grande  plaine  dite 
Ezdrelon , longue  de  quatre  lieues , à une 
extrémité  de  laquelle  vers  le  Ponant  fie  voit 
la  croupe  du  Mont  Carmel  où  habitoit  le 


Prophète  Elie,  nous  en  parlerons  ci-après. 
Au  bas  de  cette  montagne  font  les  raines 
Jefrsëi , de  la  ville  de  jefraël  fondée  par  Achab  Roi 
itite.  d’Ifiraël , là  où  les  chiens  mangèrent  la  fem- 
me Jefabel , ainfi  que  le  Prophète  Elie  avoir 
prédit  Au  milieu  de  cette  plaine  eft  le  torrent 

de 
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de  Cifon , où  fut  tué  Jabin  Roi  de  Canaan  Torrentr 
avec  Sizera  fou  Lieutenant,  par  Debora 
ProphetefTe , ôe  Juge  d’Iiraël , & par  Barac 
Chef  des  armées  du  peuple  de  Dieu.  Dans 
cette  plaine  le  font  données  plufieurs  ba- 
tailles, comme  on  voit  dans  la  Sainte  Ecri- 
ture. Apres  avoir  paflè  cette  plaine,  8c 
cheminé  une  heure  par  des  montagnes , on 
arrive  à Nazareth , dont  j’ai  afîëz  parlé  ci-de- 
vant , auffi-bien  que  des  lieux  d’alentour  qui 
font  à voir.  Maintenant  je  rapporterai  le 
chemin  qu’on  tient  pour  aller  de  Nazareth,  à. 
Damas. 

CHAPITRE  LVII. 

CHEMIN  D E NAZARETH 

a Damas-. 

CEux  qui  veulent  aller  à Damas,  peu- 
vent coucher  à Aaïn  Ettudgiar , qui  eft 
un  Château  éloigné  de  Nazareth  d’environ 
trois  lieues , &Z  dont  j’ai  parlé  ci-deflùs  dans 
le  cinquante-cinquième  Chapitre , on  y païe 
une  cafiàrre.  Le  jour  fuivant  on  va  coucher 
à Menia , qui  eft  au  bord  de  la  mer  T iberia-  MenIâ- 
de.  Le  jour  fuivant  continuant  ce  chemin 
on  voit  de  plusieurs  endroits  fur  une  mon- 
tagne la  ville  de  Saphat , où  nâquit  la  J-ff 9 
Reine  Efther.  A environ  quatre  heures  de  Jçir!^ne 
chemin  de  Menia  on  voit  le  puits  ou  citer-  fCph,°~ 

ne 
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ne  de  Joleph , où  il  fut  dévalé  par  fès  freres  5 
i 1 xi  a point  d’eau  dedans  5 l’entrée  en  eft  fort 
étroite  , mais  le  fond  allez  large  , & peut 
avoir  fix  toiles  de  profondeur  : un  dôme  le 
couvre , foutenu  de  quatre  petites  arcades , à 
trois  defquelles  font  jointes  trois  petites  co- 
lonnes de  marbre  qui  aident  à foutenir  le  dô- 
me , la  place  de  l’autre  colonne  y eft  encore  , 
Remontre  qu’il  n’y  a pas  iong-tems  qu’on  la 
ôtée.  Tout  proche  de  ce  même  puits  il  y a 
une  petite  Mofquée  jointe  à un  vieux  han.  A 
deux  heures  de  chemin  de  ce  puits  on  parlé 
pont  de  au  pont  de  Jacob , que  les  Arabes  appellent 
ouDge-  Egefer  Jacoub;c’eft  en  ce  lieu  que  ce  Patriar- 
ftt  j a-  che  fut  rencontré  par  fon  frere  Efaii , reve- 
nant avec  fes  femmes  & Ion  bagage  de  chez 
Laban  fon  beau-pere  : ce  pont  eit  foutenu 
de  trois  arcades,  fous  lesquelles  pafîe  le 


Coneï- 
tia,  vil- 


lage. 


Je  dain , qui  de  là  fè  va  jetter  dans  la  mer 
Tiberiade  , éloignée  de  là  environ  trois 
heures  de  chemin.  Du  côté  que  cette  ri- 
vière vient , il  le  voit  un  grand  étang.  En 
palîànt  ce  pont  on  fort  de  la  Galilée,  ôc 
on  y paie  une  grofiècaffarre.  Puis  on  vient 
coucher  à Coneïtra,  qui  eft  un  petit  vil- 
lage où  il  y a un  grand  han  fort  vieux , 
bâti  en  forme  de  fortereiXe  , avec  trois 
couleuvrines  de  fonte  : 11  y a dans  fon  en- 

J j 

clos  une  Mofquée  , un  bazar  & un  cahvé. 
On  y paie  une  caffarrc.  Le  jour  d’après  on 


va. 
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va  coucher  à Saxa , pafiànt  par  un  mauvais 
chemin , êc  dont  le  terroir  eft  fi  pierreux , 
qu’il  ne  fie  peut  cultiver.  A moitié  chemin  on 
trouve  un  han  bâti  de  pierres  noires , appelle 
Raïmbe , fur  la  porte  duquel  paroît  une  tour  RaYmbs, 
auarrée  aiant  quatre  fenêtres  à la  façon  deiidil* 

i.  L _ .3  # 

nos  clochers.  Saxa  eft  un  joli  han  qui  con- 
tient une  Mofquée au  m ilieu , Ôc  une  fontai- 
ne à côté.  Par  le  dehors  on  voit  un  pe- 
tit Château,  proche  duquel  paile  une  rivière 
qui  fe  fêparç  en  trente-quatre  branches , êe  il 
y a trois  petis  ponts  ou  Pon  paie  une  cafiàrre. 

Le  jour  fui  vaut  on  arrive  à Damas , éloignée 
de  Saxa  de  fept  heures  de  chemin , . mais  pre- 
mièrement à une  heure  6c  demie  de  chemin 
de  Saxa  on  paile  un  pont  qui  traverfe  la  riviè- 
re qui  vient  de  Saxa.  Les  quatre  premières 
heures  on  chemine  par  un  chemin  pierreux, 
à la  fin  duquel  entre  deux  collines  & au  droit 
d’un  village  ruiné  appel  lé  Caucab , c’eft-à-  85^^ 
dire  Etoile , elt  le  lieu  où  notre  Seigneur  dit  Lieu  S 
à Saint  Paul , Saule , Saule , qutâ  me  perfè - Jferc^ 
jequerls  t le  refte  du  chemin  efifc  très-fertile  .de  rint 
& traverfe  de  belles  plaines.  Iaui* 


CH  A- 
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2>am?.s, 

lûile. 


6-33 

CHAPITRE  LVIII. 

DE  LA  VILLE  DE  DAMAS , ET 
des  lieux  T Alentour  qui  font  à voir  . 

LA  première  choie  qu’on  peut  voir  à Da- 
mas , eft  le  Bezeftein , qui  eft  allez  beau  , 
& qui  a trois  portes  ADe  là  on  va  au  Château, 
qui  eft  tout  bâti  de  pierres  taillées  en 
pointe  de  diamant  Son  entrée  eft  difficile- 
ment permilè  aux  Francs;  D’abord  on  ie 
trouve  dans  un  cor  p s de  garde  garni  de  plu- 
sieurs armes  pendues  centre  la  muraille,  avec 
trois  pièces  de  canon  de  fonte,  de  la  lon- 
gueur de  fèifo  pans  chacune.  Quinze  pas  plus 
outre  eft  le  lieu  ou  l’onbat  la  monoie , dans 
lequel  les-  Juifs  travaillent.  A dix  pas 
plus  avant  il  y a un  dôme  peu  façonné , mais 
foutenu  par  quatre  piliers  iî  gros,  que  trois 
hommes  auraient  peine  à en  embraflèr  un. 
A cinquante  pas  de  là  par  une  grande  laie 
voûtée  on  entre  dans  le  Divan  où  fe  tient  le 
Confeil.Dans  ce  Divan  qui  eft  peint: à la  Mo- 
laïque , en  or  & azur , font  trois  baffins  pleins 
de  belle  eau.  Sortant  du  Château  on  voit  les 
foftez , profonds  d’une  demi-pique , & lar- 
ges de  vingt  pas,  dans  lefquels  du  côté  de* 
là  ville  pâlie  un  petit  canal  d’eau  qui  arrofe 
les  jardins  d’alentour  , embellis  d’orangers 

limon- 
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limonniers,  grenadiers  & autres  arbres.  Au 
milieu  du  Château  pafiè  un  bras  de  rivière , 
dont  ils  peuvent  remplir  les  foilez  dans  un 
befoin.  En  dehors  des  murailles  de  ce 
même  Château  pendent  deux  chaînes  de 
pierre,  l’une  defqueües  contient  feifè  an- 
neaux, ,6c  l’autre  quatorze,  taillez  l’un  dans 
l’autre  d’un  artifice  nompareil  , chaque  an- 
neau peut  avoir  deux  pans  de  long , ce  un  & 
demi  de  large , 6e  chaque  chaîne  n’eft  qu’une 
feule  pierre.  De  là  on  vient  dans  une 
belle  Mofquée  de  la  grandeur  de  vingt 
pas  en  quarré,  toute  peinte  d’ür  ce  d’azur  à 
la Mofàique,  6e  pavée  de  marbre:  on, voit 
au  milieu  la  fepulture  de  Melec  Daër  Sultan 
d’Egypte.  Après  cela  ü faut  voirlamaifon  suitaa 
du  Defterdar,  dans  laquelle  eft  une  petite 
Molquée , mais  très-belle  pour  l’architectu- 
re, le  marbre  6e  la  peinture  en  or  6e  azur. 

Il  y a plufieurs  belles  chambres  de  même  fa- 
çon, à chaque  fenêtre  defquellesfè  voit  une 
petite  fontaine  dont  l’eau  eft  très-claire  , elle 
y eft  conduite  par  des  canaux  avec  artifi- 
ce. Dans  cette  maifon  il  y a une  porte  6e 
plufieurs  grandes  fenêtres  avec  des  treillis  de 
cuivre  qui  regardent  dans  la  grande  Mof- 
quée, 6e  de  là  on  la  voit  fans  que  nulle  per- 
ionne  l’empêche,  mais  il  eft  défendu  aux 
Chrétiens  d’entrer  dedans,für  peine  de  la  vie, 
où  de  fè  faire  T urc.  De  cette  porte  6e  de  ces 

fenê- 
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fenêtres  on  apperçoit  une  bonne  partie  de  la 
Mofquée , qui  peut  être  d’environ  trois  cent 
pas  de  long,  & foixante  de  large.  La  cour 
€it  pavée  de  belles  pierres , la  plupart  de 
marbre  luiiànt  comme  des  miroirs.  A 
l’entour  de  cette  cour  font  plusieurs  colon- 
nes de  marbre , porphyre  & jafpe , fort  déli- 
catement travaillées  , qui  fbutiennent  une 
voûte  qui  régné  tout  autour,  peinte  de  di- 
vers ouvrages  à la  Mofiïque.  En  face  de  cet- 
te cour  eft  le  portail  de  la  Mofquée , dans  la- 
quelle on  entre  par  douze  belles  grandes  por- 
tes de  cuivre  figurées  en  bofle , avec  pla- 
ideurs colonnes,  Li  plupart  de  porphyre, 
dont  les  chapiteaux  font  dorez.  Les  murail- 
les font  peintes  de  belles  figures  en  or  3c 
azur.  Les  Turcs  même  tiennent  ce  lieu  en 
telle  reverence , qu’ils  n’ofènt  palier  par  la 
cour  fins  ôter  leur  paboutches,&  aflurement 
c?eft  une  des  plus  belles  Mofquées  de  l’Em- 
pire Turc.  C’étoit  autrefois  une  Eglife 
des  Chrétiens  que  l’Empereur  Heraclius 
fit  bâtir  à l’honneur  de  S.  Zacharie  perede 
faint  Jean  Baptifle , & on  d it  qu’il  y a une  fè- 
puîture  où  repofent  les  os  de  ce  faint  Pro  - 
phète.  Il  faut  encore  voir  la  fontaine  où  fiint 
Paul  recouvra  la  vûë  3c  fut  baptifépar  Ana- 
nias , qui  efi:  en  la  rue  droite  (appellée  dans 
viens  les  Actes  des  Apôtres  vîcus  reclus)  dans  un 
bazar  fous  une  voûte  proche  un  gros  pilier 

qu’on 
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qu’on  appelle  la  colonne  antique  : puis  on 
monte  à la  maifcn  de  ce  Judas,  chez  lequel 
Paint  Paul  fe  retira  pour  être  inftruiî  en  la 
Religion  Chrétienne  êtbaptifé  : 11  y a une 
grande  porte  garnie  de  fer  avec  de  grans 
clous , ÔC  au  dedans  eft  la  chambre  où  ledit 


Saint  jeûna  trois  jours  Sc  trois  nuits.  Après 
cela  on  fort  de  la  ville  par  une  porte  appellée 
Babcherld,  c’eil  à-dire,  porte  Orientale , Jb_k 
près  de  laquelle  il  y avoir  jadis  une  grande  E- 
glife  érigée  à Phonneur  de  làint  Paul , main- 
tenant les  T urcs  en  ont  fait  un  han,le  clocher 


y efb  encore  de  fabrique  fort  ancienne.  Con- 
tinuant de  cheminer  le  long  desfoiïezde  la 
ville,  environ  cent  cinquante  pas  loin  de 
ladite  porte  vers  le  Midi , on  voit  une  grande 
tour  quarrée  qui  tient  aux  murailles , du  mi- 
lieu de  laquelle  Portent  deux  fleurs  de  lis  tail- 
lées en  relief,  très-bien  faites , 8c-à  coté  de 
chacune  un  Lion  taillé  de  même  : entre  ces 


fleurs  de  lis  paroît  une  grande  pierre  écrite 
en  caractères  Turcs.  A quelques  trois  cent 
pas  plus  outre  on  vient  à la  porte  appellée 
Bab  Kflà,murée  de  pierres,fous  laquelle  eft  le  BabKffr. 
lieu  par  où  Pcn  fit  iàuver  iaint  Paul  dans  une 
corbeille , pour  fuir  la  periècution  des  Juifs. 

A foixante  pas  de  là,  vis-à-vis  de  la  porte, 
eft  la  fèpulture  de  George  le  portier,  auquel  George 
on  fit  trancher  la  tête,  fous  prétexté  qu’il ^e£ot“ 
étoit  Chrétien,  6e  avoit  fait  iàuver  iàint  Paul , 

les 


1 


Mr.ifon 

d’Aaa- 

aias. 


Saîahia  , 
Tilt  ge. 
Groue 
des  7. 
Dor- 
mzns. 


Lieu  où 
Caïn  tua 
fon  frcie 
Abel, 
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les  Chrétiens  du  païs  Peftiment  Saint , êc  en* 
tretiennent  d’ordir  aire  un  lampe  ardente  fur 
fi  tombe  : revenant  à la  ville  par  le  même 
chemin,  on  pafiê  à la  maiion  d’Ananias, 
qui  eft  entre  la  porte  d’Orient  êc  celle  de 
faint  Thomas  ; êc  on  décend  par  qua-  | 
torze  degrés , dans  la  grotte  ; au  bas  de  ces 
degrés  efb  le  lieu  où  Ananks  inftruifbit 
Saint  Paul , &:  lui  enfêignoit  la  doéhine 
Chrétienne , & à main  gauche  eft  le  trou , 
mais  bouché, par  où  lous  terre  Ananias  al- 
loit  trouver  Saint  Paul  à la  maifon  de  Judas  : 
en  dit  que  les  Turcs  ont  taché  pluùeurs 
fois  de  bâtir  une  Mofquée  fur  cette  grotte, 
mais  que  tout  ce  quais  bâtif  oient  le  jour 
était  renverfé  le  foir  en  un  inftant.  On 


peut  encore  aller  à un  petit  Hermitage 
éloigné  de  la  ville  de  deux  milles  , où 
demeurent  des  Dervichs  : il  efr  deliùs  un 
grand  village  appelle Salahia , & fur  une  pe- 
tine  colline,  on  y voit  la  grotte  dans  la- 
quelle fe  cachèrent  les  fept  Dormans , lors- 
qu’ils étoient  perfecutez  par  Decius,  qui  leur 
vouloir  faire  renier  la  foi  Chrétienne  , 6c 


où  ils  dormirent  jufqu’au  tems  de  Théo- 
dofè  le  Jeune  ; ce  lieu  eft  fort  agréa- 
ble , ÔC  d’autant  plus  qu’on  en  peut  voir  tout 
le  terroir  de  Damas.  A trois  lieues  de  là 
vers  le  chemin  de  Baalbel  -eft  le  lieu  où  on 


dit  que  Caïn  tua  fon  frere  Abel , ôc  où  ils 

fai- 
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faifoient  aufti  leurs  facrifices.  Il  faut  encor 
aller  à un  village  appellé  Jobar,  diftailt  de 
la  ville  de  demi-lieuë,  6c  qui  ifeft  habitév'‘ââei 
que  de  Juifs,  il  y a une  Synagogue,  au  bout 
de  laquelle  fe  voit  une  grotte  à côté  droit  de 
quatre  pas  en  quarré  ; pour  y entrer  il  faut 
décendre  par  un  trou  fept  degrez  taillez 
dans  le  roc,  on  dit  quec’eft  le  lieu  où  fc  ca- 
cha le  Prophète  Elie,  fuiant  la  pourfuite 
de  la  Reine  J elabel , on  y voit  encore  le  trou 
par  où  les  corbeaux  lui  portèrent  des  vi- 
vres durant  quarante  jours.  Il  y a dans  cet- 
te grotte  trois  petites  armoires  fervant  à met- 
tre trois  lampes  entretenues.  A une  lieue 
6c  demie  de  là  eft  le  lieu  où  on  dit  que  le  tauie" 
Patriarche  Abraham  donna  bataille  contre 
les  cinq  Rois  qui  emmenoient  fon  neveu 
Loth  6c  les  vainquit  Damas,  que  les  situa- 
Turcs  appellent  Cham , eft  très-bien  limée, 
il  y pafiè  lept  petites  rivières,  6c  elle  eft  en-  appeiiee 
tburée  prcfque  par  tout  de  deux  murailles  Turcs, 
avec  de  petits  foftez.  Les  maifbns  ne  font châîî?* 
point  belles  par  dehors , étant  bâties , debri- 
que  6c  de  terre, mais  par  dedans  elles  font  très- 
belles  , 6c  prelque  toutes  ont  des  fontaines. 

Les  Mofquées , bains  6c  cahvcz  y font  très- 
beaux  6c  bienbâtis , 6c  par  tout  il  y a abon- 
dance d’eau.Mais  revenons  à Nazareth, que  je 
ne  parlai  point  , efperant  de  voir  Damas  par 
un  autre  chemin,  comme  je  dirai  -ci-après 
Tome  //.  O CH  A- 
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CHAPITRE  LIX. 

DE  NOTRE  RETOUR  A ACRE , 
& de  la  dejcriptlon  du  mont  Carmel . 

A Près  avoir  vu  ce  qu  i eft  à voir  à Naza- 
reth êc  aux  lieux  circonvoiftns , nous 
primes  congé  du  Pere  Gardien  de  N azareth, 
êc  en  partîmes  le  Dimanche  douzième  Mai 
fur  les  lèpt  heures  dumatin.  Nous  arrivâmes 
à Acre  fur  les  deux  heures  après  midi  Le 
Lundi  treifiéme  Mai  nous  partîmes  d’Acre 
vers  les  quatre  heures  du  foir  dans  une 
petite  barque  , pour  aller  au  mont  Carmel, 
éloigné  d’Acre  de  dix  milles  -nous  avions  un 
bon  vent , mais  fi  fort , que  nôtre  timon  fe 
rompit  Ô£  Paiant  vitement  racommodé  avec 
quelques  clous , nous  fîmes  voile  feulement 
du  trinquet  -nous  arrivâmes  fur  les  fix  heures 
'Ca£-  du  foir  au  village  de  Caïphas , devant  lequel 
liiugc  nous  avions  été  pris  par  ce  Corfàire 
fiifdit  ; ce  village , qui  autrefois  étoit  une  vil- 
le, eft  au  pié  du  mont  Carmel , nous  montâ- 
mes cette  montagne,  êc  arrivâmes  fur  les 
Couvent  fèpt  heures  au  Couvent , qui  eft  tenu  par  les 
Carmes  Déchauflèz  .Nous  y trouvâmes  deux 
Peres François , 6c un Frere Italien,  qui  y 
étoit  depuis  vingt  ans.  Ils  fui  vent  la  une 
Réglé  fort  fév ère , car  outre  qu’ils  font  éloi- 
gnez 
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g nez  du  monde, ils  ne  mangent  point  de  vian- 
de , ni  ne  boivent  point  de  vin , êe  s’ils  en  ont 
befoin , il  faut  qu’ils  aillent  autre  part , corn* 
me  le  Supérieur  d’alors  fit , car  étant  pul- 
monique , £c  le  defiéchant  tous  les  jours,  il 
fut  obligé  de  pafièr  à Acre , pourfe  refaire 
un  peu  durant  quelques  jours.  Ils  ne  permet- 
tent pas  même  aux  Pèlerins  de  manger  de  la 
viande  dans  leur  Couvent , feulement  leur 
permettent-ils  d’y  boire  du  vin  Ce  Couvent 
n’eft  pas  tout  au  fiaut  de  la  montagne  , ou  ils 
en  avoient  un  beau,  avant  que  les  Chré- 
tiens perdifient  la  Terre  Sainte , & on  en 
voit  encore  les  relies  ; celui  qu’ils  habitent 
maintenant , eft  un  peu  plus  bas  êe  fort  petit, 
aufii  n’y  faut-il  pas  plus  de  trois  Religieux, 
encore  auroient-ils  bien  de  la  peine  à fe  nour- 
rir , s’ils  ne  recevoient  quelques  aumônes  des 
Marchans  F rançois  d’ Acre , qui  y vont  ibu- 
vent  faire  leurs  dévotions.  Il  y a trente  ans 
qu’ils  pofledent  ce  lieu , dont  ils  avoient  été 
chafièz  après  que  les  Chrétiens  eurent  perdu 
la  T erre  Sainte  j c’ell  le  lieu  ou  demeuroit  M 
Prophète  Elie , même  leur  Eglifë  eft  la 
grotte  où  il  demeuroit  quelquefois,  elle  elt 
taillée  dans  le  roc  alfez  proprement  ; de  ce 
Couvent  ils  ont  fort  belle  vûë,  principale- 
ment fur  mer,  où  leur  vue-  n’eil  point 
bornée.  A l’entour  de  leur  Couvent  ils 
ont  un  ioli  Hermitage , fort  bien  cultivé-, 
: x Ô z par 
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par  la  main  du  Frère  Italien,  qui  y a porté 
toute  k terre  qui  y efl , auffi  eft-ce  une  cho 
fè  fort  agréable,  de  voir  des  fleurs  8c  des 
fruits  fur  une  montagne  qui  n’efl  qu’un  ro- 
cher, ces  bons  Religieux  nous  firent  une 
collation  fort  propre  de  huit  ou  dix  plats 
de  fruit , puis  nous  allâmes  coucher  dans 
l’appartement  des'Pélerins , car  quoi  que  ce 
lieu  foit  fort  petit , ils  ont  pratiqué  un  peu  de 


les  Pèlerins  , mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  foient 
gueres  plus,  de  demi-douzaine.  Le  lende- 
main quatorzième  Mai , nous  finies  nos  dé- 
votions en  ce iâint  lieu , après  quoi  nous  par- 
tiales du  Couvent  fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin , pour  vifiter  les  lieux  de  dévotion  d’alen- 
tour, nous  avions  pour  conduéteur  un  des 
deux  Peres  François  qui  craignant  que  nous 
ne  fufîions  dépouillez  par  des  Arabes,  nous 
fit  prendre  fiip nos  épaules  des  bâtons  en  gui- 
fèd’arqu ebu (es , à une  bonne  lieue  du  Cou- 
vent nous  vimes  u ne  fontaine  que  le  Prophè- 
te Elie  fitfbrtir  de  terre , 8c  un  peu  au  deflus 
une  autre  miraculeufe.  toutes  deux  d’eau 
fort  belle  6c  bonne,les  Arabes  difènt  que  tant 
que  les  Re]  igieux  ont  été  abfèns , après  avoir 
.été  chaflèz  elles  ne  donnoient  point  d’eau  . 
Tout  proche  de  cette  derniere  fontaine  fè 
.voient  de  fuperbes  refies  du  Couvent  de  faint 
^Brocard, qui  y fut  envoié  par  fàint  AlbertPa- 
v - triât- 
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friarche  de  Jerufàîem,pour  reformer  les  Her^ 
mites  qui  y vivoîent  fans  réglé  Sc  fans  com- 
munauté ; c’étoit  un  beau  Couvent.  Pas  Melons 
loin  de  là  eft  le  Jardin  des  melons  de  pierre*  de  ^ 
5c  ils  difènt  qu’Blie  paffant  par  là  demanda^ 
par  aumône  un  melon  à un  homme  qui  en 
cueilloit , lequel  dit  à fàiiït  Elie  par  mépris 
que  c’étoient  des  pierres  5c  non  des  melons* 

5t  aufii-tôt  tous  ees  melons  furent  changez  en 
pierres  ; lorfque  je  les  priai  de  me  mener  à ce 
jardin , il  me  répondirent  qu’ils  n’en  fà  voient 
pas  le  chemin,  mais  après  cela  ils  me  dirent 
en  particulier  qu’ils  ne  m’y  avdient  pas  voulu  . 
mener,  parce  que  nous  étions  trop  de  mon- 
de, ÔC  qu’y  aiant  à prefènt  peu  de  ces  melons, 
fi  chacun  en  prenoit , il  n’en  relierait  plu  s?5c 
ils  m’en  firent  prefènt  d’un.  Après  avoir  vû 
ces  lieux , nous  re vinmes  au  Couvent  vers  les 
onze  heures,  5c  après  que  nous  eûmes  dirfé 
avec  de  fort  bon  poifîbn  frais , nous  allâmes 
voir  près  du  Couvent  une  grotte  de  ce  faint  Grotte 
Prophète  Elie , & celle  du  Prophète  Eli-  d £ii€* 
fée , il  y en  a encore  une  autre  qui  eft  pleine 
de  terre , dont  la  porte  eft  murée.  Plus  bas* 
vers  le  pié  de  la  montagne , eft  la  grotte  où  le 
Prophète  Elieenfeignoit  le  peuple,  elle  eft 
toute  taillée  dans  le  roc  fort  également, 
tant  en  haut  qu’en  bas  -.elle  eft  longue  d’envi- 
ron 20.  pas , 5c  large  de  i y.  5c  fort  haute* 

& je  croi  que  c’eft  une  des  plus  belles  grottes 
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qui  fe  puiflent  voir.  Les  Turcs  y ont  fait 
une  petite  Mofquée.  Le  mont  Carmel  6c 
tout  le  pais  d’alentour  efl  commandé  par  un 
Prince  nommé  PEmir  Tharabée,  qui  paie 
tous  les  ans  au  Grand  Seigneur  douze  che- 
vaux de  tribut.  Après  avoir  remercié  ces 
Peres  de  leur  courtoifie , que  nous  reconnû- 
mes d’une  aumône , nous  nous  embarquâmes 
vers  les  quatre  heures  du  foir  fur  la  même 
barque  qui  nous  avoit  amenez , êt  arrivâmes 
à Acre  fur  les  fept  heures  du  foir. 

CHAPITRE  LX. 

DU  V 01  AGE  D'ACRE  A S OU  R,  SA  I- 
de,  Baruth , Tripoly , & au  mont  Liban, 
& de  celui  de  Trlpoly  a Alep  , avec 
ce  qu'il  y a à voir  en  ces  lieux, 

JE  ferai  ici  une  digrefîion  de  mon  voiage 
pour  marquer  ce  qui  fe  peut  voir  en  ces 
quartiers-là.  Partant  a’ Acre  on  va  coucher 
à Sour.  Au  milieu  du  chemin  eft  une  tour 
près  la  mer  où  on  paie  une  cafîarre,  Environ 
une  heure  ÔC  demie  avant  que  d’arriver  à Sour 
on  trouve  à quelques  pas  de  la  mer  un  puits 
de  figure  oétogone , qui  a environ?  quinze 
piés  de  diamètre  jil  efl  fi  plein  d’eau,  qu’on  en 
peut  puifèr  avec  la  main , ôe  on  dit  que  plu- 
îieurs  ont  voulu  fonder  fa  profondeur  avec 
plu  fleurs  charges  de  chameaux  de  corde,mais 

que 
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que  jamais  on  n’y  a trouvé  de  fond.  On  tient 
que  c’eft  le  Puteus  aquarum  vwentium  dont  ii  vatcus 
eft  fait  mention  dans  les  Cantiques . La  ville  aSU3ia^ 
de  Sour  eft  au  rivage  de  la  mer, elle  fut  ancien-  num*. 
nement  appellée  T yrus  ; ce  fut  là  que  nôtre 
Seigneur  guérit  la  fille  de  la  Cananée.  On 
voit  en  ce  lieu  de  belles  antiquités.  De  Sour 
on  va  coucher  à Saïde, on  trouve  encore  en  ce  saïd®  , 
chemin  une  tour  où  il  faut  païer  caftarre.  Saï- VÜIe* 
de  eft  une  jolie  ville  proche  de  la  mer  , ion 
nom  ancien  eft  Sidon.  Devant  la  ville  il  y a sidoa, 
une  petite  forterefîe  bâtie  dans  la  mer.  Le 
terroir  de  Saïde  eft  beau  Sc  rempli  de  Jardins, 
entr’autres  il  y en  a un  à deux  portées  de 
moufquet  de  la  ville,  qui  eft  rempli  de 
beaux  orangers,  dans  lequel  on  montre 
la  Sépulture  de  Zabulon,un  des  douze  enfin  s sepa!^ 
d’Iffaè‘1.  Le  jour  fuivanton  peut  aller  cou- 
cher  à Baruth.  A une  heure  de  chemin  de  Banni, 
Saïde  en  allant  vers  Baruth,  on  voit  à 
main  droite unvill âge appelléGie, où  il  y a 
force  fable , & on  dit  que  c’eft  le  lieu  où  la  ba- 
leine jetta  jonas  après  l’avoir  gardé  trois 
jours  dans  fon  ventre.  On  paie  dans  ce  che- 
min deux  cafàrres.  Le  terroir  de  Baruth  eft 
très-beau  ôc  bon , il  y a quantité  de  meuriers 
blancs  pour  les  vers  à foie.  Le  jour  fuivant 
on q uite Baruth, êc après  avoir  marché  une 
demi-heure,  on  voit  à côté  droit  la  caverne 
qui  fervoit  autrefois  de  retraite  à un  grand 
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dragon  ;à  deux  cent  pas  plus  outre  cft  une  E« 
glifo  des  Grecs  ; au  même  lieu  difont-ils,  où 
S.  George  tua  ce  dragon,  qui  étoitprêtde 
devorer  la  fille  du  Roi  de  Baruth.  A de- 
mi-heure de  chemin  de  là  eft  un  pont  appelle 
le  pont  de  Baruth , ioutenu  de  fix  arcades , on 
y paie  une  cafiàrre.  A environ  deux  heures 
de  chemin  de  ce  pont  on  en  trouve  un  auj- 
tre , fous  lequel  pafie  une  riviére;appellée  en 
Arabe naarel  kelb,  c’efi>à«dire, 'fleuve  du 
chien , fans  doute  à caufo  qu’on  y voit  un  an- 
neau taillé  dans  le  rocher,  où  en  âtaché  un 
grand  chien  de  la  même  roche,  qui  paroît 
encore  dans  la  mer.  On  dit  que  par  le  pafie 
ce  chien  abboioit  par  enchantement  quand  il 
venoit  quelque  armée, 6c  que  & voix  s’enten- 
doit  de  quatre  lieues  loin.  Un  peu  au  defîus 
de  la  décente  où  efi:  le  chien , font  gravées  fur 
le  rocher  en  gros  cara&eres  ces  lettres.  IMP. 
CÆS.M.  AURELIUS  ANTON1NU& 
Plus.  FELIX.  AUGUSTUS.  PART. 
MARI.  BRITANN1US.  Au  bout  de  ce 


pont  il  y a une  pierre  de  marbre  d’onze 
pans  de  long  6c  cinq  de  large  où  font  écrites 
fix  lignes  en  cara&ere  Arabe.  De  là  on  va 
..  coucher  au  pont  d’Abrahim.  Le  jour  fui* 
Gibets  vant  on  va  coucher  à Tripoly.En  chemin  on 
Fanon,  vo;t  côté  la  mer  les  villes  de  Gibel , Pa- 
wilîss.  taon,6c  Amphe.LavilledeTnpoly  efl:  fort 
jolie:  il  y a un  beau  Château  au  pié  duquel 

pafie 
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paflè  une  petite  rivière , plusieurs  jardinages 
Remplis  d’orangers  6c  mûriers  blancs  envi* 
ronnent  ladite  ville , qüi  efc  éloignée  d’un 
mille  de  la  mer,  au  bord  de  laquelle  font 
plusieurs  tours  garnies  de  pièces  de canon, 
pour  la  garde  de  la  place.  Ce  fut  en  ce  lieu 
que  fainte  Marine  accufée  d’impudicité  fit 
penitence  fous  l’habit  d’un  homme.  Le  jour 
faivant  on  va  au  mont  Liban , éloigné  de  Mont 
Tripoly  d’environ  cinq  heures  de  mauvais  c* 
chemin,on  va  coucher  à Cannobin  qui  eft  un  bin,?^ 
village  où  loge  le  Patriarche  du  mont  Liban, ge*- 
il  y a une  Eglile  6c  un  Monaftére.  Le  lende- 
main on  va  aux  Cèdres , qui  font  à une  heure 
6c  demie  de  chemin  de  Cannobin,  Sc  on  pâlie 


par  un  joli  village  appellé  Eden,  qui  eft  a 
environ  une  heure  de  chemin  de  Cannobin.  viik. 


G’eft  une  folie  de  dire  que  quand  on  com- 
pte les  Cèdres  du  mont  Liban  deux  fois,  on 
en  trouve  le  nombre  difïèrent,car  il  y en  a en 
tout  vingt-trois,  tant  grâns  que  petits.  Tous  25. 
ceux  qui  habitent  cette  montagne  font  Chre-  ifon?”3 
tiens  Maronites . Après  avoir  vu  le  mont  Li-  Lib2n* 
ban, on  revient  è Tripoly, d’où  ceux  qui  veu- 
lent aller  à Alep  , prennent  le  chemin  fui- 
vant.DeT ripoly  on  va  coucher  à unChâteau 
appellé  ChâteauF rançois , fitüé  fur  une  hau-  châw3n 
te  montagne , qui  fut  bâti  par  les  F rançois  du  Fiançoîr 
tems  de  Godefroi  de  Boiiillon.  Dé  là  on 


va  coucher  à Ama,  c’étoit  autrefois  une  Ama, 
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belle 8c  grande  ville,  maintenant  elle  efi  à 
moitié  minée,  il  y a encore  de  belles  Mofi 
quées  8c  maifons  bâties  de  pierre  noire  8c 
blanche  entre-mêlées,  A Pextrémité  de  la 
ville  paraît; un  grand  Château  fur  une  colline 
prefque  tout  ruiné  8c  inhabité,  dont  les 
murailles  font  fort  épaiffes  8c  hautes,  bâties 
de  bonnes  pierres  blanches  8c  noires,  figu- 
rées en  diverfes  façons , le  peu  qu5il  en  refie 
montre  leur  ancienne  beauté.  La  porte  du 
Château  efi  ornée  d’inferiptions  en  lettres 
Arabes , l’entrée  efi  faite  en  façon  de  corps 
de  garde.  Il  y a un  Oratoire  du  côté  du 
Midi , fimblable  à ceux  où  les  Turcs  font 
leurs  prières.  Il  y a plufîeurs  grottes  bien  tra- 
vaillées , 8c  de  grans  magasins  qui  fin7 oient 
autrefois  à tenir  les  provifions  8c  munitions 
de  guerre  A côté  du  Château  pafie  la  ri- 
vière Aiïi  ou  Oronte , qui  remplit  îesfoffiz 
d’alentour,  taillez  dans  le  roc  8c  fort  pro- 
fonds : Elle  traverfi  encore  toute  la  ville, 
où  elle  fait  tourner  dix-huit  grandes  roues, 
qui  élevent  l’eau  à la  hauteur  de  deux  piques 
dans  des  canaux  qui  font  fur  de  grandes  ar- 
cades , 8c  qui  fi  vuident  nonfiulement  aux 
fontaines  de  la  ville , mais  encore  par  dehors 
aux  jardins . Il  faut  encore  voir  une  Mofqüée 
qui  efi  proche  de  la  rivière,  8c  vis-à-vis  du 
Château , devant  la  porte  de  laquelle  s’élève 
une  colonne  de  très-beau  marbre , façonnée 
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à demi-relief  de  perfonnages , oilêaux , 8c  au- 
tres animaux  fort  bien  reprefentez.  Il  y a 
dans  cette  Molquée  un  jardin  très-beau  pro- 
che de  la  rivière , 8c  rempli  d’orangers . D’ A- 
ma  on  va  coucher  à Marra,  qui  eft  une  mé- 
chante  ville  commandée  par  un  Sangiac , 6c 
il  n’y  a rien  digne  de  remarque  que  le  han  Grand 
où  on  loge,  quieft  tout  couvert  de  plomb, Hân% 
8c  fort  fpacieux , huit  cent  hommes  y pou- 
vant  loger  à Paifè  avec  leurs  chevaux.  Au 
milieu  de  ce  han  il  y a une  Molquée  avec  une 
belle  fontaine:On  y voit  encore  un  puits  pro- 
fond de  quarante-deux  toiles  depuis  le  haut 
juiqu’à  la  luperficie  de  Peau.  Il  y a environ 
lix- vingt  ans  que  ce  han  fut  bâti  par  Mourab 
Chelebi  grand  Tefterdar,  lorlqu’iî  fit  le 
voiage  de  la  Meque.  A quelques  cinquante 
pas  de  là  il  y a un  autre  vieux  han  à demi  rui- 
né, aiant  une  porte  de  pierre  noire  toute 
d’une  piece , de  fept  pans  de  long  6c  quatre  6c 
demi  de  large,  8c  un  d’épaifièur,  où  font 
gravées  à demi-relief  deux  Croix  comme 
celle  de  Malte,  avec  des  rôles  6c  autres  figu- 
res. De  Marra  on  va  coucher  à Alep  , 
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Drnnüs  à Ale  R* 

CEux  qui  n’ont  point  vû  Damas  y peu* 
vent  aller  de  Tripoly  en  trois  tonnes 
journées,  puis  de  là  àAlep,  par  le  chemin 
luivant . De  Damas-on  va  coucher  à Cotai* 
pha  par  un  chemin  dont  la  moitié  traverfè  de 
belles  plaines  très-fertiles,aiant  quantité  d’ar- 
bres fruitiers , oliviers , e€  vignes  j ces  plaines 
font  arroféesdeièpt  petites  rivières  & déplu 
fleurs  ruiflèaux,  on  y voit  quantité  de  vil- 
lages,que  les  gens  du  pais  difènt  être  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  cent  cinquante.  Le 
relie  du  chemin,  eft  fort  flerile  & monta- 
gneux. On  trouve  à Cotaïphale  plus  beau 
han  qui  i oit  dans  tout  le  pais , il  y a au  milieu 
de  ce.han  une  fontaine  qui  verfe-fon  eau  dans 
un  grand  vivier.  On  trouve  toutes  les  cho- 
ies necefîaires  dans  ledit  han,  où  peuvent 
loger  mille  hommes  avec  leurs  chevaux  fans 
incommodité.  Il  y a environ  quatre-vingt 
ans  que  Sinan  Bacha  Grand  Vifir  pafîànt 
par  ce  pais  lorfqu’il  fit  le  voiage  de  la  Me- 
que  &d’Hyemen,  le  fit  bâtir.  Pour  y aller 
il  faut  pafîèr  par  une  grande  cour,  ceinte 
de  murailles  9 en  forme  de  Château  en  quar- 
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ré.  Iî:  y a deux  portes,  l’une  regardant  vers 
le  Midi,  Pautre  vers  Tramontane,  fur  cha- 
cune delquelles  font  trois  couleuvrines  pour 
défendre  ce  lieu.  On  païe  là  une  caffarre,. 

De  Cotaïphaon  va  coucher  à Nebk,  & en  Nebk. 
chemin  on  voit  à cinq  heures  de  Cotaïpha  un 
vieux  Château  appellé  Cafteî,ou  han  el  arous  Han  » 
(c’eft-à-dire,  han  de  Pépoufée)  fouéferun  .ÎSeux 
lieu  fort  fterile , 6c  environné  de  montagnes. 
Nebk  efb  fi  tué  fur  une  petite  colline , au  pié 
de  laquelle  font  des  jardins  remplis  d’arbres 
fruitiers  arrofex  par  une  petite  rivière* 
for  laquelle  eft  un  pont  très-beau  foutenu  1 
par  quatre  arcades.  Le  jour  foi  vant  après  a- 
voir  cheminé  deux  heures  on  paflè  par  un 
village  appellé  Gara , qui  contient  deux  hans. 

Sc  une  Eglife  des  Grecs  dédiée  en  l’honneur 
de  feint  George.  Ce  village  eft  entouré  du- 
rant demi-Heuë-  de  jardins  remplis  d’arbres 
fruitiers  que  de  petis  ruifîèaux  arrofent,  A 
z.  lieues  de  la  on  trouve  un  Château  appellé 
Cofteïtel,  hors  les  murailles  duquel  eft  une 
fontaine  qui-  fe  vuide  dans  un  vivier  de  20.  ^- 
pas  de  long  j puis  on  vient  coucher  à A{fîa3ha3, 3 
qui  eft  un  han  pour  loger  les  palfens.  Pour  y 
arriver  on  pafte  par  une  grande  cour  ceinte  de 
murailles  en  forme  de  fortereflc , aiant  au  mi- 
lieu une  fontaine  très-belle  qui  fe  vuide  par 
quatre  tuiaux , 6c  d’un  autre  coté  derrière 
ce  han  pafte  une  fource  d’eau  qui  remplit 
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un  vivier.  D’Affia  on  va  cou  cher'  à Hem  s: 
Hems,  à moitié  chemin  on  trouve  un  méchant  han 
yilie*  dit  Chempfi.  Hems  eft  une  jolie  ville  de 
moienne  grandeur , dont  les  murailles  font 
de  pierres  noires  6c  blanches , 6c  prefque  tout 
autour  hautes  d’une  demi-pique,  fortifiées  de 
petites  tours  rondes  au  nombre  devingt-fix 
autrefois  elles  étoient  entourées  de  fofiéz  qui 
à prefent  font  la  plupart  remplis  de  ruines» 
Cette  ville  a fix  portes.  On  voit  dans  ladite 
ville  cinq  Eglifes.  La  première  eft  fort 
grande , 6c  eft  foutenuë  de  trente-quatre  pi- 
liers de  marbre,  la  plupart  jafpez,  elle  a 
foixante  6c  dix  pas  de  longueur,  6c  dix-huit 
de  largeur.  Au  dedans  6c  du  côté  du  Midi 
il  y a une  petite  Chapelle  où  lé  voit  une  caii« 
lé  de  pierre  enchafiëe  dans  la  muraille,  de 
cinq  pans  de  long  6c  trois  de  large , les  gens 
du  pais , tant  Chrétiens  que  Mores  croient 

de  la^tê-  fiue  ’a  t^te  Jean  Baptifte  eft  dans  cet- 

te des.  te  caillé,  c5eft pourquoi  les  Mores  en  font 
grand  état , 6c  y tiennent  pour  Pordinaire 
une  lampe  ardente  : ils  difènt  qu’à  un  ceitain 
jour  de  l’année  il  diftile  quelques  goûtes  de 
làng  de  cette  caillé.  H y a encore  plufieurs 
autres  pièces  de  marbre  longues  6c  rondes  en- 
chafiëes  dans  la  muraille , écrites  en  caractè- 
res Grecs,  pariémées  de  rofes  6c  autres  figu- 
res fort  artiftement  travaillées.  Ce  fut  Sain- 
te Heleine  qui  fit  bâtir  cette  Eglife , que  les 

Ghré- 
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Chrétiens  du  pais  ont  pofîèdée  long-tems, 
mais  enfin  les  Turcs  l’ufiirperent  il  y a envi- 
ron cent  foixante  ans , 6c  s’en  fervent  à pre- 
fent  pour  leur  grande  Mofquée;  la  couvertu- 
re que  les  colonnes  foutiennent , a été  refaite 
depuis  quelques  années , ôc  n’eft  que  de  piè- 
ces de  bois  mal  agencées.  Les  Chrétiens 
ont  permifilon  d’y  entrer.  Par  le  dehors  il  y 
a un  grand  vivier  où  les  Turcs  font  leurs 
ablutions  avant  que  d’y  entrer.  A la  porte 
de  cette  Mofquée  fè  voient  par  terre  deux  co- 
lonnes de  marbre  de  vingt  pans  de  long. 

De  là  on  va  à une  autre  Eglife  tenue  par  les 
Mores , appellée  faint  George  , les  Chré- 
tiens du  païs  y peuvent  faire  leurs  dévotions 
en  païant  la  moitié  de  l’huile  qui  fè  confu- 
me . La  troifiéme  eft  dédiée  en  L’honneur  de 
nôtre  Dame , elle  eft  tenue  par  les  Chrétiens 
du  païs.  La  quatrième  eft  tenue  par  les 
Grecs,  cefenomme Arbaïn  Choiiade,  quiArbali 
veut  dire5quarante  Martyrs  ,elle  eft  fort  jolie, 
elle  eft  foutenue  de  cinq  colonnes , dont  qua- 
tre  font  de  marbre , & l’autre  de  Porphyre, 
taillé  en  forme  de  vis  Sc  façonnée.La  cinquiè- 
me Eglife  s’appelle  faint  Merlian , autrement 
fàint  Julian,  les  gens  du  païs  difent  que  fon 
corps  y eft  dans  une  Sépulture  de  très-beau 
marbre  qui  eft  derrière  l’Autel , fait  en  façon 
de  biere , dont  le  couvercle  eft  en  dos  d’âne: 
aux  quatre  coins  il  y a quatre  pommes  du 

même 
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même  marbre , 6c  tout  à l’entour  font  dou2e 
Croix  gravées  en  demi-relief.  Cette  fepulture 
a dix  pans  de  long  8c  cinq  de  large , £c  autant 
de  haut  , paroifTant  tout  d’une  piece.  A fix 
eent  pas  de  la  porte  appellée  Bab  Jeoudy, 
(c’eft  à dire,  porte  desjuifs)  tirant  vers  le 
Ponant,*  fe  vôit  une  pyramide  allez  grande 

fedeca  ^ans  ^acllie^e  ceux  du  pais  croient  que  Gains 
ins  Cciar  Cefâr  neveu  d’ Augufte  eft  enfeveli,  Hors  la 
ville  du  côté  du  Midi , fur  une  colline  eft  un 
ûe,  a Château  bâti  comme  celui  d’Ama  dont  j’ai 
parlé  au  Chapitre  précèdent,  mais  il  n’eft 
pas  fi  ruïné , bien  qu’il  fbit  deshabité  comme 
l’autre.  On  dit  que  les  Chrétiens  les  ont 
autrefois  tenus  tous  deux , ôt  y ont  enduré  de 
grans  fiéges  avant  que  de  les  rendre  aux 
Turcs,  8c  c’eft  pour  cela  que  le  Grand  Sei* 
gneur  a défendu  de  les  rebâtir  8c  habiter.  Le 
han  où  on  loge  à Hems  eft  à quinze  pas  hors 
de  la  ville,  proche  des  murailles , du  côté 
de  la  tramontane.  De  Hems  on  va  coucher 
à Ama , environ  à moitié  chemin  on  voit 
un  petit  Oratoire  qu’on  dit  avoir  été  fait  par 
lès  Francs,  il  eft  maintenant  habité  par  un 
Scheïk  More.  Un  peu  plus  loin  fur  une  col- 
line fe  voit  un  village  ruiné.  Proche  de  là 
eft  un  han  où  logent  les  pafîâns  qui  veulent 
s’y  arrêter.  Après  cela  on  paflè  un  pont  de  dix 
arcades,dit  Dgefèr  Ruftan,c’eft-à-dire , pont 
de  Ruftan , qui  eft  aflez  beau  3 fous  lequel 
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pafie  le  fleuve  A (IL  J?ai  parlé  d’Ama  allez 
amplement  an  Chapitre  precedent.  Depuis 
Hems  jufqu’à  Ama  efl  le  lieu  que  les  gens  du  ?aïs 
pais  difent  avoir  été  habité  par  Job  6c  la  fa- 
mille  5 ilefl  fort  fertile  , mais  il  n’eil  pas-cul- 
tivé à demi.  Le  jour  fuivant  on  va  coucher 
à Scheikun  han  (c’efl-à-dire , han  de  Scheïk) 
e’efl  un  han  fort  vieux , fur  la  porte  duquel 
efl  un  pierre  de  marbre  defixpansde  long 
&C  trois  de  large  ,où  font  gravées  flx  lignes  de 
caraéleres  Arabes , êc  aux  deux  cotez  font 
deux  pierres  rondes  auffi  de  marbre , à chacu- 
ne defquelles  efl:  gravé  un  calice  couvert  de  la 
patène,  fort  bien  fait.  De  Scheïkun  han 
on  va  à Marra,,  dont  j’ai  parlé  dans  le  Cha-uAac 
pitre  précèdent.  Le  jour  fuivant  on  va  cou- 
cher  à han  Serakip.  En  allant  on  apperçoit 
quelque  villages  &C  hans  ruinez;le  plus  entier 
de  ces  hans  efl  celui  de  han  Merey , bâti  en 
forme  deGhâteau,aiant  aux  quatre  coins  qua- 
tre tours,  trois  quarrées  ôt  une  ronde , ce  han 
efl  à quatre  heures  dé  chemin  de  Marra , 8c 
vingt  pas  avant  que  d5y  arriver  on  voit  à 
main  gauche  cinq  grandes  fepultures , dans 
1- une  defquelles  efl  enterré  un  Bacha,  aiant 
fon  tulban  taillé  for  le  marbre  à un  bout  de  la 
tombe.  A quelques  15.  pas  hors  la  porte 
de  ce  han  Serakib 8c  dans  un  vieux  bâ- 
timent, il  y a un  grand  puits  prefque  de  fi- 
gure qu&rrée*  qui  efl  profond  de  quarante 
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deux  toiles  avant  que  de  toucher  Peau  , com- 
me celui  de  Marra . A quatre-vingt  pas  envi- 
ron de  là  paroît  un  méchant  village  habité  de 
peu  de  gens,quoi  que  le  terroir  loit  allez  bon. 
De  han  Serakib  on  va  coucher  à han  Tou- 
man  : par  le  chemin  on  voit  à main  gau- 
che une  ville  allez  belle  dite  Sermin  , & trois 
ou  quatre  villages  tout  ruinez  , par  les  vo- 
leries  des  Arabes  ïl  y a environ  quarante  ans 
que  han  Touman  fut  rebâti  par  un  Bacha 
d’Alepappellé  HiloufBaçha , qui  y mit  un 
Agaavec  cinquante  foldats  6c  dix  petites  cou- 
leuvrines  pour  le  garder  des  Arabes , qui  au- 
trefois y faifoient  mille  voleries.  La  rivière 
d’Alep  nommée  Singa  y pafîe  tout  contre,  & 
proche  de  là  il  y a deux  moulins.  De  han 
Touman  on  va  à Alep  en  trois  ou  quatre 
heures. 

CHAPITRE  LXn. 

DE  NOTRE  PARTE  ME  NI  DIACRE 
pour  Damiette , & de  la  rencontre  que 
nous fîmes  de  Corfaires  Italiens. 

NOus  demeurâmes  à Acre  quatre  jours 
faute  de  pafiàge  pour  Damiette,  mais 
enfin  s’étant  trouvez  deux  lànbiquers  de 
Chypre , qui  alloient  tous  deux  à Damiette, 
nous  refolûmes  de  nous  mettre  défi  us , 6c 
aiant  envoié  quérir  le  Reys  de  ce  Iknbi- 
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quer,  qui étoit Grec,  Monfîeurde  Bricard 
le  Confiai  prit  la  peine  de  faire  nôtre  marché, 

Ôc  de  nous  recommander  à lui  : les  fànbiq  tiers  Sanbt- 
font  des  bâtimens  faits  comme  des  galiotes, qusss* 
mais  plus  longs , la  pouppe  en  eft  faite  com  - 
me  la  proue  : feulement  il  y a à la  pouppe  une 
petite  chambre  pour  mettre  du  bifcuit , mais 
elle  eft  fous  la  couverte  ; il  y a plufleurs  bancs 
pour  ramer , félon  la  longueur  du  fanbiquer. 

chaque  rame  eft  tirée  îpar  deux  hommes. 

Le  nôtre  avoit  douze  rames  de  chaque  côté; 
outre  cela  il  y a un  grand  arbre  qui  porte  une 
très-grande  voile,  de  forte  que  comme 
cela  n’eft  pas  chargé,  il  n’y  auroit  point  de  ^ 
galeres  qui  les  puffent  attrapper  s’ils  avoient 
des  rames  aftèz  longues , mais  ils  n’en  ont  que 
de  courtes.  Le  vent  s’étant  fait  bon 
pour  nôtre  voiage,  nous  nous  embarquâ- 
mes ftir  nôtre  fanbiquer  avec  nos  provifions 
le  Dimanche  dix-neuviéme  Mai  fur  les  trois 
heures  après  midi,  êc  fortîmes  auffi-tôt 
hors  du  port  d’Acre , allant  en  compagnie 
avec  un  autre  fanbiquer.  Nous  craignions 
fort  de  rencontrer  encore  des  Coifàires,  êc 
principalement  celui  qui  nous  avoit  pris 
déjà  une  fois,  tant  parce  que  ces  gens 
avoient  dit  que  s’ils  nous  enflent  tué,  ils 
n’auroient  point  été  obligez  de  rien  rendre, 
que  parce  que  nous  craignions  qu’ils  ne  nous 
accufàflent  d’être  caufè  que  les  Turcs 

avaient 
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avoient  couru  fur  eux, 6c  qu’ils  ne  nous  fif- 
lent  mauvais  parti.  Toutefois  nous  ne  trou» 
vâmes  en  nôtre  volage  rien  de  confiderable, 
jufqu’au  lendemain  Lundi  vingtième  Mai, 
qu’au  coucher  du  Soleil,  nous  paffâmes 
devant  une  tour,  d’où  il  y a encore  douze 
milles  jufqu’à  Jaffe:  comme  nous  fu- 
mes proche  de  cette  tour,  on  nous  tira 
quelques  coups  de  fauconneaux  6c  de  mouf- 
quets,  ce  qui  nous  étonna  fort,  6c  plus  en- 
core quand  nous  vîmes  qu’on  faifbit  de 
grans  feux  par  toute  la  côte,  6c  prin- 
cipalement fur  les  tours  , nous  n’en  &• 
vions  pas  la  caufè , que  je  dirai  ci-après , feu- 
lement nous  jugions  bien  qu’on  nous  pre- 
noit  pour  des  Corfàires*,  approchant  de 
Jaffa,  nous  vimes  un  grand  feu  fur  la  tour, 
en- fuite  voulant  entrer  dans  le  port  fur  ies 
neuf  heures  du  fbir  pour  y charger  du  bois 
6c  prendre  de  Peau,  on  nous  en  défen- 
dit l’entrée  à coups  de  fauconneaux  6c  de 
moufquets:  alors  nôtreReys  fe  mit  fur  la 
proue , 6c  cria  de  toute  faforce  qu’il  étoit  un 
tel , Reys  d’un  (ânbiquer , appellant  des  gens 
qu’il  connoifloit  à Jaffa , mais  on  ne  nous 
répondit  autre  chofè,  qu’Alarga , c’étoit» 
à-dire , que  nous  nous  retirafïions , 6c  cela  * i 
étoit  fuivi  d’une  décharge  de  plufieurs 
fauconneaux  6c  moufquets  : après  que  cet- 
te muiique  eut  duré  environ  une  heure, 
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eux  tirant  6c  nôtre  Reys  criant  toûjours5 
l’autre  fenbiquer  s’approcha  un  peu  plus 
prés  que  le  nôtre,  & le  Reys  criant  de 
toute  fa  force,  fè  fit  enfin  entendre  6c 
reconnoître  par  des  Grecs  qui  étoient 
à Jaffa  • alors  au  lieu  d’Alarga  on  nous  cria 
Taala,  ce  qui  nous  réjoiiit  fort;  c’étoit- 
à-dire  que  nous  vinifions  dedans;  de  for- 
te que  nous  entrâmes  dans  le  port  fur  les 
dix  heures  du  loir  : pour  moi  je  craignois 
que  ce  ne  fut  u 11e  fineflé , afin  de  nous  cou- 
ler aifément  à fond  quand  nous  ferions  pro- 
ches , mais  au  contraire  nous  y fumes  re- 
çus en  amis  : nous  trouvâmes  tout  le 
monde  en  armes,  prêts  à fuir;  des  femmes 
6c  les  enfans  s’éioient  dêjaiàuvez  de  Jaffe; 
nous  eûmes  en  ce  lieu  la  confolation 
de  voir  que  tous  ceux  de  Jaffe  nous 
plaignoient  d’avoir  été  dépoüillez  par  des 
Chrétiens  mêmes,  car  ils  nous  connoife 
fbient  par  ce  que  nous  avions  déjà  paffé 
une  fois  â Jaffe , 6c  avoient  bien  fû  nô- 
tre prifè:  nous  reliâmes  à Jaffa  pour  atten- 
dre le  beau  tcms  jufqu’au  Vendredi  2,4. 
Mai,  que  le  vent  étant  bon.,  nous  par- 
tîmes vers  le  midi,  au  bout  de  deux  ou 
- trois  heures  nous  perdîmes  la  terre  de 
vue;  fur  le  loir  le  vent  aiant  celle,  nous 
donnâmes  fond , 6c  le  lendemain  Samedi 
vingt-cinquième  Mai  dès  la  pointe  du  jour 

nous 
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nous  farpâmes , 6c  allâmes  à la  bouline , fin- 
ies trois  ou  quatre  heures  après  midi  nous  dé- 
couvrîmes la  terre,  ôc  nous  en  étant  ap- 
prochez , nous  donnâmes  fond  au  cou- 
cher du  Soleil , le  vent  n’étant  pas  propre 
pour  palier  un  cap  où  nous  nous  trouvions: 
le  lendemain  Dimanche  vingt-fîxiéme  Mai 
dès  la  pointe  du  jour  nous  farpâmes  6c  décou- 
vrîmes aufîi-tôt  deux  voiles , dont  l’une  fem- 
bloit  un  vaiflèau , 6c  l’autre  une  galiote , nous 
nous  en  éloignâmes  tant  que  nous  pûmes  à 
force  de  rames,  6c  enfin  après  quelques 
heures  nous  les  perdimes  de  vûë , mais  vers 
le  midi,  nous  vîmes  la  galiote  à nôtre  que- 
ue y nôtre  conferve  d’abord  gagna  la  ter- 
re , 6c  au  lieu  de  les  îmiter  nous  fîmes  force 
de  voiles  Ôc  rames,  tant  qu’en  peu  de 
tems  nous  perdimes  encore  cette  galiote 
de  vûë  y mais  un  peu  après  Faiant  en- 
core découverte , nous  ramâmes  encore  un 
peu , 6c  la  perdimes  encore  de  vûë.  Dès  que 
je  vis  la  première  fois  ces  voiles,  je  vis  bien 
que  la  mauvaife  fortune  avoit  prifè  fur 
nous,  6c  qu’elle  nous  vouloir  encore  perfè- 
cuter,  ôcje  fus  Prophète  par  malheur,  car 
je  dis  aux  autres  que  nous  étions  encore  trop 
loin  de  Damiette  pour  être  pris,  6c  que 
comme  nous  avions  été  pris  à dix  mille 
d’Acre,  nous  ferions  pris  à dix  mille  de 
Damiette.  Après  avoir  donc  perdu  encore 
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cette  gaîiote,  de  vue , nous  donnâmes  fond 
fur  les  fix  heures  du  foira  un  lieu  d5où  nous 
découvrîmes  trois  voiles  à l’ancre , nous  li- 
mes defièin  la  nuit  dès  qu’il  ferait  bonafiè, 
de  tacher  de  gagner  un  pointe  de  terre  dont 
nous  n’étions  pas  fort  éloignez,  6c  alors 
nous  aurions  été  bien  près  de  Damiette  6c 
aurions  évité  ce  qui  nous  arriva , mais  nos 
gens  s’endormirent  trop  ; car  le  Lundi  vingt- 
fetiéme  Mai  ils  s’éveillerent  environ  deux 
heures  avant  le  jour,  6c aiant  farpé , firent 
force  de  voiles  6c  de  rames , mais  à la  pointe 
du  jour , lorfque  nous  n’étions  pas  à vingt 
milles  loin  de  Damiétte,  ils  envoierent 
leurs  deux  caïques  bien  armez  fur  nous , alors 
nos  gens  voulurent  retourner  en  arriéré, 
mais  iis  ne  furent  pas  à tems,  6c  les  caïques 
s’approchant  en  diligence , il  y eut  un  T urc 
pafîàgêr  qui  lia fon paquet  fur  fon cou,  6c  fè 
jettant  à la  nage  gagna  bien-tôt  la  terre , fans 
rien  perdre  ; les  autres , foit  qu’ils  ne  fuflènt 
pas  fi  bien  nager,  ou  qu’ils  cfperiifiènt  que 
nous  pourrions  gagner  la  terre  avant  que 
d’être  abordez , ne  l’imiterent  point  ; j’eus 
alors  quelque  crainte  qu’ils  ne  déchargeaient 
leur  colere  fur  nous  qui  étions  Francs, 
atifii-bien  que  ces  Corfàires , 6c  enfin  les  caï- 
ques s’étant  approchez  à la  portée  du  moiif- 
quet,  tous  les  Turcs  paiTagers  qui  étoient 
dans  nôtre  Sanhiquer  fè  jetterent  dans  l’eau 
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pour  fefàtiver  à terre,  6c  les  Grecs  après 
avoir  tire  2.  pierriers  qu’ils  avoient,  en  fi- 
rent de  même.  J’eus  grande  pitié  devoir  ces 
pauvres  gens  être  obligez  des’enfuïr  de  leur 
maifon,  (carj’appelleainfileur  Sanbiquer,) 
6c  laifièr  toutes  leurs  hardes  au  pillage  6c  à la 
difcretion  de  ces  enragez , n’emportant 
avec  eux  qu’un  chapelet  ou  deux  d’un  cer- 
tain bifcuit  qu’on  vend  enfilé  par  chapelets. 
D’abord  un  des  caïques  tira  dans  nôtre  poup- 
pe  un  coup  d’arquebufè  à croc,  chargée 
d’une  grofie  baie  ramée,  qui  fi  elle  eût  don- 
né une  palme  plus  bas , nous  auroit  tué 
tous,  6c  coulé  le  Sanbiquer  à fond,  mais  ne 
voiant  plus  perforine  a nôtre  bord , ils  couru- 
rent après  ceux  qui  fè  fàuvoient  à ter- 
re , car  comme  c’étoit  fort  proche  de  ter- 
re , il  n’y  avoitguerre  d’eau , ce  qui  fit  que 
les  fbldats  qui  y trouvaient  fond  , fè  mirent 
dans  l’eau  l’épée  à la  main  & le  piftolet  à 
l’autre  , pour  courir  après  ces  pauvres  mïfè- 
rables , tirant  fur  ceux  qu’ils  ne  pou  voient  at- 
trapper  ; pendant  cetems  je  priai  nôtre  Ca- 
pucin 6c  un  autre  Religieux  François  qui 
étoient  avec  nous , de  monter  fur  la  couver- 
te , 6c  faire  bannière  blanche , ce  qu’ils  fi- 
rent ; 6c  mettant  un  mouchoir  au  bout  d’un 
bâton,crierent  en  F rançois  à ceux  qui  étoient 
refiez  dans  les  caïques , que  nous  étions 
Francs  j ils  dirent  que  nous  abaifiàflions  nôtre 
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voile  : ce  a ue  nous  fîmes  facilement,  mais  elle 
étoit  fi  grande , que  nous  ne  la  pûmes  plier; 
cependant  elle  couvrait  tout  nôtre  Sanbi- 
quer,8c  eux  craignans  qu5il  n’y  eût  encore  du 
monde  caché  dedans , n’ofbient  venir , mais 
leuraiant  témoigné  que  nous  ne  la  pouvions 
plier  fans  leur  aide , & qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre,  ils  vinrent  à nôtre  bord,  êc  nous 
connoiflant  pour  F rancs , ne  nous  firent  au- 
cun mal  ni  violence  comme  les  premiers, feu- 
lement ils  prirent  de  nos  hardes  tout  ce  qu’ils 
trouvèrent  à l’écart,  de  forte  que  nous  ne 
laifiâmes  pas  d’en  perdre  une  bonne  partie. 
Après  cela  c’étoit  un  trifte  fpeétacle  de  voir 
revenir  ces  foldats  chargez  de  dépoiiilles , me- 
nant par  la  main  les  gens  qu’ils  avoient  pris 
à terre , ils  étoient  tout  nuds  en  chemifè, 
aiant  été  dépouillez  auffi-tôt  que  pris: 
quand  ils  furent  dans  nôtre  Sanbiquer,  ils 
cherchèrent  de  tous  les  cotez  s’il  n’y  avoit 
rien  à prendre , ils  prirent  fèpt  T urcs  : après 
qu’ils  furent  tous  ou  dans  nôtre  Sanbiquer  ou 
dans  leurs  caïques,  ils  nous  menèrent  vers 
leurs  vaifièaux  : en  allant  ils  nous  racontèrent 
comme  ils  nous  avoient  découvert  le  foir 
précèdent,  mais  qu’ils  avoient  une  galiote 
qu’ils  n’avoient  point  vû  depuis  deux  jours, 
6c  qu’ils  prenoient  nôtre  Sanbiquer , pour  el- 
le, mais  que  le  matin  fuivant  voiant  que 
nous  allions  terre  à terre, ils  avoient  bien  jugé 
Tome  IL  P que 
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que  ce  ne  Pétoit  pas , 6c  que  s’ils  ne  nous  eu!-* 
fènt  point  pris  pour  leur  galiote , ils  nous 
(eroient  venus  vifiter  dès  le  même  foir  qu’ils 
nous  avoient  découvert:. 

CHAPITRE  LXIIL 

DE  CE  QUI  SE  PASSA  CHEZ 
les  Corjàîres  tant  que  nous  fûmes 
avec  eux , & de  nôtre  arri- 
vée à Damiette . 

EN  une  heure  nous  vinmes  aux  vaiflèaux 
des  Corfaires , qui  étoient  deux  dont  l’un 
étoit  commandé  par  le  Capitaine  Santi, 
appellé  autrement  Ripuerto  Livornois, 
£c  Pautre  par  le  Capitaine  Nicolodc  Zante. 
Nous  fumes  bien  reçus  de  ces  Capitaines  qui 
nous  partagèrent  entre  eux  ; nos  Religieux 
allèrent  au  vaiflèau  du  Capitaine  Santi, 
6c  nous  autres  fècuîiers  entrâmes  dans  celui 
du  Capitaine  Nicolo.  Ces  deux  vaiflèaux 
etoient  de  conferve,  & avoient  chacun 
cent  quarante  hommes,  chaque  vaiflèau 
avoit  quatorze  rames  de  chaque  côté , dont 
ils  le  pou  voient  1èr  vir  en  cas  de  befbin , met- 
tant deux  hommes  à chaque  rame  : le  vaiflèau 
ou  nous  étions  avoit  vingt-quatre  pierriers 
de  bronze  6c  deux  canons  de  bronze, 6c  quan- 
tité de  beaux  fufils  Sc  mousquets  de  gros 
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calibre , l’autre  n’en  avoit  pas  moins:  ils  avo- 
ient  encore  une  galiote  qu’ils  avoient  faite 
d’un  fànbiquer  qu’ils  avoient  pris  vers  Ale- 
xandrette,  6c  Pavoient  armé  de  fix  pierriers 
de  bronze,  6c  d’un  beau  grand  courfier  de 
bronze,  6c y mettoient chacun 40.  hommes 
de  leur  armement , c’étoient  80.  hommes  fur 
la  galiote  qui  étoit  la  même  qui  nous  avoir 
pourfiiivis  le  jour  précèdent.  Il  y avoit  tren- 
te-fix  mois  que  l’un  de  ces  Comires  étoit  en 
mer , 6c  l’autre  quarante.  Je  fus  fort  étonné  de 
voir  fur  le  vaifîèau  où  nous  montâmes  plu- 
(leurs  efclaves , tant  hommes  que  femmes  6c 
enfans  ,êc  ils  me  racontèrent  qu’ils  en  avoient 
pris  la  plupart  à Caftel  Peregrino  quelques 
jours  au  paravant  par  une  furprife , qui  futde 
cette  forte.  Après  avoir  pris  ce  fânbiquer,dont 
j’ai  dit  qu’ils  firent  une  galiote,  il  y eut  un 
Turc  devers  Alexandrette  qui  fut  pris  défi 
fus,lequel  leur  propofà  que  s’ils  lui  vouloient 
promettre  la  liberté , il  leur  feroit  prendre 
pîufîeurs  efclaves  ; eux  la  lui  promirent  tout 
aufii-tôt,mais  lui  ne  fè  fiant  point  à leur  paro- 
le tout  Turc  qu’il  étoit, les  fit  jurer  cela 
devant  un  tableau  de  la  Vierge , 6c  un  de  fàint 
François  : après  qu’ils  lui  eurent  juré , il  leur 
fit  tourner  la  proue  vers  Caftel  Peregrino, 
quieft  un  méchant  petit  Château  qui  ne  fer- 
moit  point,  ce  lieu  eft  entre  Acre  6c  Jafïa,  à 
dix  milles  au  deflous  du  mont  Carmel  allant 
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vers  Jaffa.  Ils  prirent  fi  bien  leurs  mefures, 
qu’ils  n’y  furent  point  apperçus , 6e  aiant 
auffi-tôt  mis  pié  à terre  ils  allèrent  fans  bruit 
jufqu’à  l’habitation , où  étant  ils  commencè- 
rent à le  faire  entendre,  emmenant  tout  ce 
qui  étoit  de  créatures  vivantes,  hommes 
femmes  êe  petis  enfans , 6e  ceux  qui  le  fai- 
foient  tirer,  ils  les  tuoient  fans  avoir  égard  au 
fèxe  ni  à l’âge , 6c  des  foldats  me  dirent  qu’ils 
y tuerent  des  filles,  qui  quoi  quelles  en 
viflént  tuer  d’autres;  parce  qu’elles  ne 
vouloient  pas  fuivre,  aimèrent  mieux  le 
laifier  égorger  que  d’être  elclaves-  Il  y 
eut  un  Officier  parmi  eux , qu’ils  me  montrè- 
rent , auquel  un  des  loldats  apporta  un  enfant 
de  quatre  mois , êe  lui  dit,  voilà  un  efclave 
que  je  vous  donne  : mais  ce  Barbare  prenant 
ce  pauvre  innocent  par  un  pié , 6e  dilànt, 
que  veux-tu  que  je  falîè  de  cela , le  jetta  auffi 
loin  qu’il  put  dans  la  campagne,  comme  fi 
c’eût  été  une  pierre.  Ils  firent  en  cette  occa- 
fion  plus  de  cinquante  efçlaves , tant  hommes 
que  femmes  6e  enfans  ; le  T urc  qui  les  avoit 
menez  ,en  aiant  amené  un  au  vaifièaux,  on  lui 
ôta  là  chaîne,  6e  il  en  alla  requérir  d’autres, 
ne  longeant  point  à le  làuver , tant  parce 
qu’il  le  fioitenleurlêrment,  que  parce  que 
p:ut-être  il  avoit  peur  de  trouver  en  ces  ter- 
res la  recompenfe  de  là  trahilon.  Ils  en  tue- 
rent plus  qu’ils  n’en  prirent,  6cne  laifierent 

pas 
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pas  une  créature  vivante  en  ce  lieu,  c’efi: 
pourquoi  l’alarme  fut  fi  grande  par  toute 
la  côte , lorsque  nous  la  confiâmes  avec 
nôtre  Sanbiquer  en  venant  d’Acre  à Jafia. 
C’étoit  une  grande  pitié  de  voir  fur  ce  vaif- 
fèau  tant  de  pauvres  femmes  avec  leurs  en- 
fans  à la  mammelle,  n’avoir  tous  les  jours 
qu’un  peu  de  bifcuit  moifi , êc  deux  verres 
d’eau  puante , ôc  les  hommes  tout  de  même: 
mais  entr’autres  il  y avoit  fur  ce  vaiflèau  une 
femme  efclave , avec fon mari,  fonfrere,  fis 
fept  enfans , & un  dans  le  ventre  ; tout  cela 
caufoit  un  grand  embarras , ôc  bien  de  la 
faleté  fur  ce  vaiflèau , 6c  même  il  y avoit  un 
petit  enfant  qui  avoit  la  petite  vérolle , ce 
qui  me  fit  appréhender  de  la  gagner.  Nous  rrute- 
n’étions  guere  mieux  traitez  que  ces  Efcla-  men£, 
ves , car  ils  n’avoient  point  de  prov liions , oc  vaille™ 
ils  avoientfipeu  d’eau,  qu’ils  étaient  obli- 
gez  de  la  difpenfer  par  mefure,  en  don- 
nant à chacun  deux  verres  par  jour.  Nô- 
tre nourriture  donc  confiftoit  en  deux 
repas  par  jour  , tous  deux  égaux  , l’un 
à midi , l’autre  le  foir on  nous  donnoit 
du  bifcuit,  qui  par  la  moififlure  étoit  de 
toutes  couleurs,  ôc  afin  de  l’aflâifbnner, 

5c  qu’il  ne  fût  pas  fi  dur,  on  le  trempoit 
dans  de  l’eau,  qui  puoit  extrêmement, 

5c  d’abord  qu’on  l’apportoit  dans  la 
chambre,  elle  fe  faifoit  fentir,  6c  en  prefi 
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fànt  ce  bifcuit  fous  les  dents,  cette  eau 
d’enfer  couîoit  dans  le  gofier,  qui  fai  fait 
un  horrible  effet  : nous  avions  .encore 
du  fromage  , qui  était  peur  durer  long- 
tems,  car  il  étoit  fi  dur,  qu’on  n’en  pou- 
voit  prefque  couper,  6c  nous  buvions  de 
cette  eau  puante^  avec  fort  peu  de  vin  par 
deffus,  6c  nous  couchions  la  nuit  fur  la 
couverte,  parmi  toute  la  vermine  de  ces 
pauvres  gens  ; nos  Religieux  étoient  mieux, 
à ce  qu’ils  nous  dirent  depuis.  Parmi  tout 
cela  je  ne  perdis  point  courage,  au  con- 
traire , il  me  falot  le  donner  aux  autres , 
qui  croioent  déjà  être  demi -morts  dans 
cette  fatigue,  6c  je  m’appliquai  à longer 
aux  moiens  de  lortir  de  cette  milère.  Ils 
avoient  avec  leurs  deuxvaiffeaux  une  gro fi- 
lé Saïque,  qu’ils  avoient  prile  peu  de 
jours  auparavant , 6c  il  étoit  venu  des 
Grecs  pour  la  racheter;  ils  en  offrirent 
mille  piaftres , ces  Meilleurs  en  voula- 
ient quinze  cent;  les  Grecs  s’en  allèrent, 
avec  promeffè  toutefois  de  retourner;  ce 
qu’aiant  fû  du  Capitaine,  qui  eût  bien 
fouhaité  autant  que  nous,  que  nous  fufi 
fions  à terre,  parce  que  nous  diminui- 
ons fës  puantes  provifions , nous  nous 
préparâmes  d’aller  à Damiette  avec 
eux;  les  Corlàires  nous  euffènt  bien 
mis  à terre,  fi  nous  euflïons  voulu,. 

mais 
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mais  nous  n’avions  garde  d’accepter  ce 
parti  de  crainte  d’être  pris  pour  Godai  res, 
ôc  tout  auffi-tôt  brûlez  tous  vifs , 6c  j’avois 
trop  recentes  en  ma  mémoire  les  hiftoires 
que  j’avois  oiii  raconter  d’autres  Francs, 
qui  s’étant  lauvez  de  naufrages , ôt  venant 
à terre  avoient  été  dans  ces  peinés,  quoi 
qu’innocens  , en  étant  quites  à bon  marché 
d’être  efcîaves.  Cependant  la  galiote 
arriva  vers  les  vaiflêaux  le  Mardi  vingt- 
huitième  Mai  au  matin  , elle  avoit  pris 
une  Saicote  qui  étoit  la  voile  que  nous 
avions  vû  avec  elle,  mais  elle  la  laiiîà, 
parce  qu’elle  étoit  de  peu  de  conséquence, 
& ne  valoir  pas  la  peine  de  les  retarder: 
le  Mécredi  vingt-neuvième  Mai,  demi- 
heure  avant  le  jour,  une  Polaque  fe 
vint  jetter  parmi  nous,  & donna  de  fa 
proue  contre  le  côté  de  nôtre  Sanbiquer, 
qui  étoit  attaché  à la  pouppe  d’un  des 
vaiflêaux , ôt  lui  fit  un  grand  trou  ; d’abord 
les  Corfàires  eurent  l’alarme,  mais  aiant 
tiré  quelques  coups  de  fufil  fur  cette 
Polaque,  ils  décendirent  dans  les  caï- 
ques, pour  lui  courir  fus:  d’un  autre 
côté,  ceux  de  la  Polaque,  qui  étoient 
ivres  ou  endormis , s’étant  éveillez 
au  bruit  que  fît  leur  polaque  contre  le 
Sanbiquer,  6c  aiant  reconnu  leur  faute, 
fè  jetterent  vîtement  dans  leur  caïque, 
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&c  tâchèrent  de  fe  lâuver  à coups  de  rames, 
mais  étant  fuivis  de  près,  ils  furent  bien- 
tôt attrapez,  & de  21 . Turcs  qu’il  y 
avoit,  douze  fe  jetterent  à la  nage,  quoi 
que  la  plus  proche  terre  fut  éloignée  de 
plus  de  lix  milles . & il  en  refta  neuf,  qu’on 
amena  au  vai fléau  ; je  leur  demandai  com- 
ment ils  avoient  été  fi  nonchalans  à la 
conduite  de  leur  Polaque,  & ils  me  dirent 
que  croiant  être  proche  de  l’embouchûre 
du  Nil  devant  Damiette,  ils  s’étoient  en- 
dormis, en  quoi  ils  n’étoient  pas  moins 
blâmables  puis  qu’ils  avoient  dû  appré- 
hender que  leur  Polaque  ne  donnât  à ter- 
re, Il  y avoir  dans  cette  Polaque  quel- 
ques baies  de  làvon.  Ce  même  jour, 
voiant  que  les  Grecs  à qui  appartenoit 
la  première  laïque  prile  ne  revenoient 
point , les  Corfeires  relblurent  de  la 
brûler,  mais  lâchant  que  plus  ils  fero- 
ient  de  mal , êc  plus  nous  aurions  de  pei- 
ne à décendre  à terre,  je  priai  le  Ca- 
pitaine de  ne  la  point  brûler,  & a ma 
conlideration , en  aiant  ôté  toutes  les  voiles 
êc  les  cordages , ils  la  raillèrent  aller  à la 
fortune  ôc  en  peu  de  tems  elle  arriva  à 
terre  à nôtre  vûë,  ils  dépouillèrent  de 
même  nôtre  lânbiquer , &:  l’aiant  aufîi 
laide  aller,  il  le  perdit  à nôtre  vûë.  Après 
cela  nous  prîmes  le  chemin  de  Damiette, 

pour 
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pour  faire  de  l’eau  à Pembouchûre  du  Nil: 
cette  refolution  nous  réjouit,  car  ce  nous 
eût  été  alors  un  grand  regai , que  de  bon- 
ne eau  fraîche , outre  qu’a  prochant  du  lieu 
où  nous  fouhaittions  d’être,  nous  efperi- 
ons  toûjours  de  trouver  quelque  expé- 
dient, pour  y décendre  Parement  : nous 
nous  aprochâmes  tant  que  nous  pûmes, 
Se  le  lendemain  Jeudi  trentième  Mai  fur 
les  dix  heures  du  matin  nous  nous  trouvâ- 
mes devant  Pembouchûre  du  Nil,  & la 
galiotte  y alla  faire  eau,  malgré  le  canon 
de  la  forterefle  : & nos  vaifleaux  en  vou- 
lurent faire  autant , & firent  bannière 
blanche  , tant  pour  voir  fi  on  nous  voudroit 
recevoir  à terre,  que  pour  voir  fi  on 
racheteroit  quelques-uns  des  efcîaves  qu’ils 
avoient  : nous  attendions  avec  grande 
impatience  qu’on  mit  la  bannière  blanche 
au  Château,  êc  nous  nous  préparions 
d’aller  bien- tôt  à Damiette  en  toute  fu- 
reté, quand  pour  nôtre  malheur  la  fèn- 
tinelie  qui  étoit  au  haut  de  Parbre  dé- 
couvrit quatre  voiles,  aufli-tôt  ils  chan- 
gèrent leur  bannière  blanche,  en  rouge,  je 
voulus  leur  reprefènter  quec’étoit  mal  agir 
de  courir  fur  des  voiles , qui  s’étoient  peut- 
être  approchez,  en  voyant  leur  bannière 
blanche  : mais  ils  me  répondirent 
que  puis  que  le  Château  n’a  voit  point  fait 
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bannière  blanche,  ils  n’étoient  obligez  à 
rien , de  forte  qu’ils  donnèrent  la  chafle  à ces 
quatre  voiles , 8c  le  Château  tira  pîufieurs 
coups  de  canon  fur  nous , mais  fans  aucun  ef- 
fet, finon  qu’ils  lêrvirent  peut-être  à avenir 
ces  laïques  de  s’enfuir  -virement.  Ils  s’en  làu- 
va  trois  6c  la  quatrième,  qui  était  une  lài- 
cotte,  fe  laifla  échouer,  6c  tous  les  gens 
qui  ctoient  dedans  fc  fauverent  à terre, 
on  y envoia  les  caïques  , qui  n’y  aiant  trou- 
vé que  du  bois,  dont  elle  étoit  chargée* 
6c  le  Reys  leuî,  qui  étoit  Grec,  ils  la  laif- 
ièrent  là,  6t  lui  aufii,  St  s’en  revinrent 
aux  vai  fléaux.  Le  lendemain  Vendredi 
trente  êc  unième  Mai  aiant  découvert  u- 
ne  laïque  à la  pointe  du  jour,  on  lui  donna: 
aufîi-tôt  la  chafle  jufque  vers  l’après  mi- 
di : en  la  pourfuivant  nous  entendîmes  ti- 
rer quatre  coups  de  canon,  6c  nos  Cor- 
iàires  croiant  que  ce  futquelque  autre  Cor- 
laire  qui  fut  arrivé  à la  côte , 6c  qui  don- 
nât la  chafle  à quelque  faicotte,  continüe- 
rent  à fuivre  cette  laïque  à force  de  voiles 
6c  de  rames;  pour  nous,  nous  faifions; 
toujours  des  vœux  contraires  aux  leurs* 
car  nous  prions  Dieu  qu’ils  ne  l’attrappaf- 
fênt  point,  failànt  toujours  compte  que' 
moins  ils  feroient  de  mal , 6c  meilleur  lè- 
roit  nôtre  parti;  toutefois  ils  firent  tant* 
qu’ils  l’approchèrent  un  peu,  6c  armèrent 
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les  caïques  , qui  allèrent  deflus  ; alors  ceux 
de  cette  laïque  voiant  qu’ils  ne  pou  voient 
plus  fuir , fe  rendirent , 6c  il  y eut  encore 
une  fàicotte , qui  roiant  cela , quoi  qu’el- 
le fut  à plus  de  fix  milles  de  nous , fè 
vint  rendre  d’elle  même  ,fans  qu’on  la  pour- 
fui  vit , afin  de  n’être  pas  mal-traitée  ; l’u- 
ne 6c  l’autre  n’étoient  chargées  que  de  ca- 
roubes ; fur  le  foir  la  gaîiotte,  quiétoit  al- 
lée chercher  fortune,  comme  elle  faifbit 
tous  les  jours , arriva  auprès  des  vai fléaux, 
6c  ils  nous  contèrent  qu’ils  a voient  trouvé 
u ne  gaîiotte  Turquefque , 6c  que  l’ayant  ab» 
Bordée  d’éperon , à éperon , ils  y trouvèrent 
grande  refiff ance , les  Turcs  qui  étoient 
dedans  aiant  l’épée  nue  dans  les  dents  6c  le 
moufquet  à la  main,  de  forte  que  n’y  trou- 
vant pas  leur  avantage , ils  fè  retirèrent  de 
la  proue  , 6c  l’attaquerent  par  la  pouppe, 
mais  ils  y furent  aufïî  mal  reçus  qu’à  la  pre- 
mière fois,  6c  même  les  Turcs  les  penfèrent 
prendre  : ils  donnèrent  encore  un  troifléme 
abord , fans  pouvoir  rien  faire , au  contrai- 
re les  Turcs  penferent  fè  rendre  maîtres 
d’eux, de  forte  que  voiant  trois  de  leurs  hom- 
mes morts,  6c  lept  de  bleïlèz,  ils  fe  re- 
tirèrent tout  honteux  ; dans  ce  combat  ils 
tirèrent  quelques  coups  de  courfier  , qui 
fut  le  canon  que  nous  entendîmes  le  ma- 
tin, & fi  ks  vaifîèaux  euflènt  été  du 
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côté  où  ils  entendoient  ces  coups  de  ca- 
non, comme  les  maximes  du  cours  le  de- 
mandoient,  ils  eufîènt  facilement  pris  cet- 
te galiotte,  mais  la  peine  de  quiter  une 
proie  certaine  pour  une  choie  qu’ils  ne 
voioient  point,  leur  fit  manquer  ce  beau 
coup  Ce  combat  nous  affligea , parce  qu’il 
empire  it  nos  affaires,  toutefois  nous  ne  laif- 
fames  pas  de  prier  nôtre  Capitaine  de  laif- 
fèr  aller  cette  fâicotte  qui  s’étoit  rendue 
d’elle  même,  afin  qu’allant  à Damiette, 
nous  allafîions  delrns , Ôv  que  ces  gens  té- 
moignaient à terre  qu’ils  nous  étoient  o- 
bligez,  de  ce  qu’on  leur  avoir  rendu  leur 
fâicotte  à nos  prières.  Comme  cette  fai- 
cotte  étoit  de  peu  d’importance  , ils  nous 
Paccorderent  fort  facilement,  ôc  en  aiant 
pris  dix  lacs  de  caroubîes  ils  nous  mirent 
defltis,  ôc  la  lai fièrent  aller  le  Samedi  pre- 
mier de  Juin,  Nous  priâmes  encore  ce  Ca- 
pitaine de  nous  donner  ce  Turc  qui  leur  a- 
voit  fait  faire  le  coup  de  Cafbel  Peregrino, 
puis  qu’aufîi-bicn  ils  lui  avoient  promis  la  li- 
berté devant  un  tableau  de  la  Vierge , Ô€ 
un  de  Saint  François , ainfi  que  leurs  fol- 
dats  nous  avoient  conté,  parce  qu’étant  a 
Damiette , il  dirait  à un  chacun  que  c’é- 
toit  nous  qui  lui  avions  procuré  3a  liber- 
té , n’ofmt  pas  bien  dire  comment  il  l’a- 
voit  eue,  & par  la  nous  aurait  exempté 


DE  LEVANT.  Ch.  LXIII.  729 

de  tout  danger,  mais  ils  nous  répondi- 
rent , qu’ils  le  vouloient  remener  vers  fon 
païs;  ce  qui  fit  un  peu  murmurer  quelques 
foîdats,  qui  difoient  qu’ils  ne  pouvoient 
manquer  d’aller  en  mal-heur,  puis  qu’on 
faufioit  la  parole  donnée  devant  l’Image 
de  la  Vierge.  Nous  allâmes  donc  fur  cet- 
te fâicotte  qui  venoit  de  Chypre  êc  alloit 
à Damiette,  nous  n’étions  pas  encore  là 
fans  danger,  car  fi  ces  Grecs  emTent  é- 
té  bien  méchans,  ils  auraient  cherché  le 
moien  de  nous  jetter  en  mer,  tant  pour 
fè  païer  du  peu  qu’on  leur  avoit  pris , par 
le  peu  de  hardes  qui  nous  étoit  refté,  que 
pour  venger  le  tort  que  faifoient  tous  les 
jours  les  Francs  aux  Grecs  comme  eux; 
aufïi  nous  prîmes  cette  refolution  pour 
nous  délivrer  de  tant  de  miferes  qui  nous 
accabl oient  fur  ce  vai fléau,  car  outre  la 
mauvaife  chere  que  nous  y faifions,  à la- 
quelle nous  11e  pouvions  pas  refifber  enco- 
re bien  long-tems  , nous  étions  tous  les 
jours  en  hazard  d’être  pris  êe  brûlez  vifs, 
ou  tout  au  moins  faits  efclaves , fi  on  eût 
pris  ces  Corfiires , comme  je  m’étonnois  à 
toute  heure  que  les  Turcs  fouffriflent  que 
ces  gens  bouchaliênt  l’entrée  de  Damiet- 
te, veu  qu’ils  rfavoient  qu’à  armer  cinq 
ou  fix  bonnes  laïques  ; mettant  fur  cha- 
cune cent  cinquante  ou  deux*  cent  hom- 

X 

P 7 mes^ 
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mes,  5c  venir  attaquer  ces  Corfàires 
qu’ils  enflent  pris  facilement,  outre  cela 
nous  étions  encore  a tout  heure  en  danger 
d’être  bleffez , fans  nous  ofèr  défendre  fî  les 
vaifléaux  enflent  rendu  combat,  car 
fi  nous  eufïions  pris  une  fois  les  armes, 
il  n’auroit  plus  falu  parler  de  mettre  le 
pié  en  terre  de  Turcs,  où  nous  aurions 
pu  être  reconnus  par  quelqu'un  qui  fè  fè- 
roit  échappé  ou  racheté  des  mains  de  ces 
Corfàires.  En  vérité  c’efl:  une  très-mi- 
ferable  vie  que  celle  des  Corfàires,  tant 
félon  Dieu,  que  félon  Te  monde,  5c  il 
n’y  a aflùrément  rien  que  je  ne  fifîe  pour 
m’en  délivrer,  fi  j’y  étois  engagé.  Quand 
nous  quitâmes  nos  Corfàires , nous  ê- 
rions  à quinze  milles  de  Damiette,  où 
nous  arrivâmes  au  bout  de  trois  heures, 
5c  comme  nous  fumes  au  lieu  où  l’eau 
du  Nil  fè  mêle  avec  celle  de  la  mer,  qui 
eft  à un  bon  mille  dans  la  mer  au  delà 
de  la  bouche,  car  on  voit  facilement  la 
différence  des  couleurs  de  l’eau  du  Nil  5c 


de  celle  de  la  mer,  il  vint  des  germes, 
pour  décharger  un  peu  nôtre  Saicotte,  par- 
ce que  les  vaiffèaux  ne  peuvent  à cet  en- 
droit paffèr  chargez,  à caufe  du  peu  de 
fond  qu’il  y a : ces  germes  font  propre- 
ment de  grans  bâteaux  fort  hauts  de  bord,, 
& fort  légers,  où  il  n’y  a aucune  cham- 
bre. 
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bre,  ni  couverte,  ni  tillac,  étant  tout  vui- 
des  par  dedans  pour  y mettre  beaucoup 
de  marchandifès  ; ils  vinrent  à fi  grande 
foule  fur  nous  , chacun  tâchant  d’y  être  le 
premier,  que  quelques-uns  d’eux  penfe- 
rent  pafïèr  fur  notre  faicotte,  êt  nous  per- 
dre: après  qu’ils  nous  eurent  un  peu  dé- 
chargez, & que  nous  fumes  paflèz  la  bou- 
che du  Nil,  nous  rechargeâmes  ee  que  les 
germes  nous  avoient  oté,  8c  allâmes  fur  ie 
Nil  en  demi-heure  â Damiette,  éloignée 
de  la  bouche  d’environ* deux  milles;  pour 
défendre  cette  bouche  il  n’y  a qu’une  mé- 
chante tour  en  forme  de  Château  , ou  il  y 
a quelques  canons  , qui  étoient  ceux  qui 
tiroient  fiir  les  Corfàires»  En  allant  fur  le; 
Nil  nous  bûmes  nôtre  faoul  de  bonne  eau, 
nous  fèmblant  être  paflèz  d’enfer  en  pa- 
radis , comme  nous  avions  paflé  de  la  mer 
fur  un  fleuve,  toutefois  nous  appréhen- 
dions toôjours  l’abord  a Damiette,  ou; 
étant  enfin  arrivez  nous  envolâmes  vite- 
ment  un  Religieux  chercher  la  maifon 
d’un  François  que  nous  favions  qui  y é- 
toit , n’y  aiant  pas  tant  do  danger  pour 
un  Religieux  que  pour  nous,  il  nous 
vint  bien-tôt  retrouver,  8c  aiant  don- 
né aux  Grecs  de  la  Saicotte  quelques  é- 
eus  que  nous  avions  fauve  des  Cbrfàires, 
car  ils  voulurent  être  païez,  ôt  même  bien 
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chèrement,  de  nous  avoir  amenez,  fans 
fc  vouloir  fouvenir  que  nous  leur  avions- 
fait  rendre  leur  fàicotte  ; nous  décendî- 
mes  à terre,  paflànt  par  deflus  la  galiot- 
te  qui  a voit  été  attaquée  le  jour  précèdent 
par  nos  Cor  fai  res  : nous  allâmes  au  logis 
de  ce  Marchand  François  qui  nous  reçut 
fort  bien,  il  nous  aprit  que  cette  galiot- 
te  venoit  de  Satellie,  6c  qu5ii  y avoitdei- 
fus  trois  cent  hommes,  avec  quinze  mille 
piaftres,  dont  ils  alloient  trafiquer  à là  Me- 
que,  6c  qu’il  y avoir  eu  un  homme  de  tué 
deflus,  6c  trois  bleflèz;  fi  nos  Corfaires 
euflént  bien  fait  leur  métier,  ils  fe  feraient 
faits  riches;  car  tous  ces  Turcs  étoient 
bien  vêtus , 6c  gens  de  rachapt,  étant  tous 
riches  ; d’abord  que  nous  nous  fûmes  un 
peu  repofez  , nous  allâmes  chez  l’Evêque 
des  Grecs  pour  lui  raconter  notre  mal- 
heur, afin  que  fi  on  nous  vouloir  mal-trai- 
ter,  il  nous  protégeât  , éc  témoignât  que 
nous  n’étions  point  Corfaires.  Puis  nous 
nous  tînmes  fort  cachez  à la  maifon , mais 
les  gens  du  pa'is , au  lieu  de  nous  maltrai- 
ter, plaignirent  notre  malheur,  6c  il  y 
eut  trois  Turcs  qui  nous  vinrent  voir,  6>C 
qui  nous  dirent  qu’ils  étoient  de  ceux  qui  à- 
voient  été  fur  cette  barque  qui  vint  choquer 
la  nuit  nôtre  fànbiquer,  6c  qu’ils  s’étoient 
jettez  à la  nage , 6c  nous  demandèrent  des 

non- 
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nouvelles  de  leurs  compagnons  efclaves, 
nous  leur  en  demandâmes  des  neuf 
autres  qui  s’étoient  jettez  à la  nage  avec 
eux,  mais  ils  nous  dirent  qu’ils  ne  iàvoient 
ce  qu’ils  étoient  devenus  , aflïïrément  ils 
s’étoient  noiez , aufïi  faut-il  avoir  un  grand 
courage , pour  nager  durant  plus  de  deux 
lieues.  Nous  ne  vimes  guère  Damiette,  Damîee* 
qu’en  y arrivant,  n’ofânt  aller  par  les  rues, te’ Vlilc* 
& nous  remarquâmes  que  c’efb  une  belle 
ville,  bien  bâtie,  6c  fort  longue,  toute- 
fois moins  longue  que  Rolfette,  elle  s’ap- 
pelloit  anciennement  Velujîum , elle  efb  fi-  Ancien- 
tuée  fur  le  bord  d’une  branche  du  Nil,  qui 
fe  décharge  dans  la  mer  deux  milles  au  def»  Pcio. 
fous  de  cette  ville,  & qui  fait  un  angle  üum> 
du  Delta . 

CHAPITRE  LXIV6 

DE  NOTRE  DEPART  DE 
Damiette , & de  notre  arrivée 
au  Caire . 

LE  Mardi  quatrième  Juin  nous  nous  em-  ûe, 
barquâmes  pour  le  Caire  dans  une  pe-<teDa* 
tite  barque  que  nous  prîmes  à nous , mais  ™u”ie 
le  vent  n’étant  pas  bon , nous  fîmes  peu  caiie 
de  chemin,  jufqu’au  Jeudi  fîxiéme  Juin, 

que 
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que  le  vent  fê  fàifànt  bon  pour  nous  , nous 
Manfou-  pafiàmcs  devant  Manfbura , que  nous  avions 
2a* VJ  €‘  à nôtre  gauche  ; c’effc  une  ville  bien  bâtie, 
5c  longue,  nous  ne  nous  y arrêtâmes  point: 
le  Vendredi  fétiéme  Juin  nous  palïames 
«amme-  ^evant  Sammenud  qui  étoit  à notre  droite 
nud , vii-  c5elï  une  ville  qui  paraît  allez  belle,  mais 
u’  elle  ell  ancienne  5c  ruinée:  le  Samedi 
m etc-  huitième  Juin  nous  palïames  Metegamr  , 
fuie!*  CR*  étoit  à nôtre  gauche , ville  encore  allez 
jolie,  c’eli  la  moitié  du  chemin  de  Da- 
miette  au  Caire.  Le  Lundi  dixiéme  Juin 
nous  palïames  le  matin  à Pendrait  ou  le 
fleuve  fè  divilè  en  deux  canaux,  dont 
P un  va  à Damiette,  5c  P autre  à Roflètte, 
5c  enfin  nous  arrivâmes  fur  les  onze  heu- 
Soaîac.  res  du  matin  à Boulac,  où  nous  païâmes 
une  piaftre  chacun,  Sc  de  là  nous  vin- 
mes  fur  des  ânes  au  Caire,  où  les  Mar- 
chans  furent  étonnez  de  nous  voir  en  fi 
mauvais  état,  car  je  n’avois  pas  feule- 
ment des  paboutches,  les  aiant  perdues 
à la  bataille,  ôc  mes  habits  étoient  une 
camifoîe,  un  caleçon  5c  mon  capot.  Ils 
avoient  pourtant  apris  que  nous  avions 
été  pris  deux  fois  par  les  Corfaires, 
car  on  le  fàvoit  tout  du  long  de  la  cô- 
te , Et  ils  croioient  bien  que  nous  feri- 
ons allez  à Malte, 5c  je  le  penlài  aufïï  plu- 
Ceurs  fois , car  les  Corlàires  nous  difoicnt 

que 
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que  s’ils  fàifcient  une  prile  qui  en  valût  un 
peu  la  peine,  comme  quelque  groflèeaïque 
chargée  de  ris , ils  renverièroient  le  bord  à 
Malte. 

CHAPITRE  LXV. 

DE  LA  PUBLICATION  DU 
croisement  du  Nil , 

LA  publication  de  la  merveilleufe  croi£ 

- r 1 r 1 men*  08 

lance  du  Nil  le  commence  tous  les  ans  nu. 
la  veille  ou  le  jour  des  Apôtres  S.  Pierre 
5c  S.  Paul,  e’efl-à-dire,  le  28.  ou  le  29. 
du  mois  de  Juin , 5c  quoi  que  ladite  eau 
commence  prefquc  toujours  à croître  de- 
puis le  16.  ou  20.  du  mois  de  Mai,  on  ne 
commence  à le  crier  que  l’un  des  deux  jours 
fufdits  lorsqu’elle  a déjà  allez  cru , c’eft-à- 
dire , de  fix  pics  5c  demi  à huit  pics.  Le 
pie  eft  de  24,  doigts.  La  précédente 
année  le  jour  qu’on  commença  à crier  le 
croilîêment  du  Nil , il  avoit  cru  de  lept  pics 
5c  demi,  5c  cette  année  il  avoit  cru  de  huit 
félon  le  dire  des  crieurs  , qui  pourtant 
encore  que  le  Nil  croifîè  chaque  jour  de 
fèpt,  huit  ou  dix  doigts,  nfen  crient  ordinai- 
rement que  de  deux, ou  trois  ou  quatre , com- 
me ils  demeurent  d’accord  enfemble , 5cgar- 
dent  le  furplus  juique  vers  la  fia,  qu’on  doit 


Superfti- 
îionen 
Egypte 
iur  le  fait 
du  Nil, 
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bien-tôt  après  couper  la  levée , alors  ils  a- 
joûtent  chaque  jour  une  partie  de  ce  qu’ils 
ont  gardé  avec  ce  qu’il  eft  cm  véritable- 
ment le  jour  qu’ils  crient,  6c  quoi  qu’il 
n’ait  cru  que  de  cinq  ou  fix  doigts , ils  crie- 
ront qu’il  eft  cru  de  23  ou  24  doigts , a- 
fin  de  réjoiiir  le  peuple,  fous  l’efperan- 
ce  d’une  bonne  année , 6c  gagner  davan- 
tage ; 6c  ainfi  à la  fin  leur  compte  eft  toû- 
jours  jufte.  Ils  ont  encore  une  autre  rai- 
fon,  pour  laquelle  ils  gardent  quelques 
doigts  pour  la  fin , c’eft  parce  que  s’ils  cri- 
oient  tout , il  fe  trouverait  quelqu’un  qui 
regarderait  l’eau  de  mauvais  œil,  com- 
me ils  difent,  car  un  homme  voiant  un 
bel  enfant , ou  toute  autre  chofe , 6c  difint 
qu’il  eft  beau , s’il  n’ajoûte  auffi-tôt , Dieu 
lui  donne  longue  vie , ou  quelque  autre 
lemblable  bénédiction , ils  appellent  ce- 
la le  regarder  de;  mauvais  œil , 6c  croient 
qu’il  arrivera  malheur  à cét  enfant . Il  en 
eft  des  bêtes  , 6c  de  toute  autre  chofe, 
comme  des  enfans,  c’eft  pourquoi  ils  met- 
tent de  l’ail  6c  autres  femblables  chofes  à 
leur  enfans  pour  les  rendre  laids , 6c  ain- 
fi  s’ils  difoient  toute  la  croiflànce  du  Nil, 
ils  craindraient  que  quelqu’un  ne  dit , l’eau 
eft  bien  crue  en  peu  detems,  fins  y ajoû- 
ter  de  fouhait  de  bénédiction  6c  que  par 
ces  paroles  il  ne  fit  décroître  le  Nil , ce 


DE  LEVANT.  Ch,  LXV.  737 

qui  mettrait  à ce  qu’ils  croient  la  famine 
par  toute  l’Egypte  O11  commença  donc  Pubiïca- 
le  28  Juin  veille  de  S.  Pierre  8c  S.  Paul  à 
crier  l’accroifïêment  du  Nil,  qui  étoit  cru t*ent du 
à la  mefure  du  G.  Seigneur  de  8.  pics,  le  * 

29.  il  crut  de  2.  doigts,  le  30.  de  2 d.  le 
premier  Juillet  3.  doigts,  le  2.  deux  d.  le 
3. 2.d.  le  4.  3.  d.  le  7.  2 d.  le  6.3  d.le  7. 
quatre  â.  le  8.  2.  d.  le  9.  3 d.  le  10.  4.  d. 
le  11.  3.  d.  le  12.  3.  d.  le  13- 7-  d.  le  14.4. 
d.  le  17.4.  d.  le  16.7.  d,  le  17  4.  d.  le  18. 

4.  d.le. 19  3 d.  le  20.  3.  d.  le  21.  3.  d.  le 
22.  4.  d.  le  23.  3.  d.  le  24. 4 d.le 27.  3.  d. 
le  2 <5.  3.  d.  le  27.  4.  d.  le  28,  7.  d.  le  29, 

7.  d.  le  30  8.  d.  le  3 1 6 . d.  Le  premier 
Août  7.  d le  2.  4.  d le  3.  4.  d.  le  4.  3.  d* 
le  7.  3.  d.  le  6.  4 d.  le  7.  3.  d.  le 8.  3. d.le 
9.  3.  d.  le  10  4.  d.  le  1 1.  7.  d.  le  12.  10. 
d.  le  13.  17.  d.  le  14.  Oufifallah,  qui  eft 
à dire , abondance  de  Dieu , 8c  par  là  s’en- 
tend qu’il  eft  aux  16.  pics,  defquels  s’il  en 
manquait  un  doigt,  on  ne  pourrait  pas  ou- 
vrir le  Hhalis  , car  fi  le  Bacha  l’avoit  ou- 
vert avant  qu’il  eût  cru  les  16.  pics  entiers, 

8c  que  l’année  ne  fût  pas  bonne,  les  Fer- 
miers du  Grand  Seigneur  en  Egypte  ne  fe- 
raient obligez  de  rien  païerau  G.  Seigneur, 

8c  le  Bacha  en  répondrait , 8c  l’ouvrant  a- 
près  qu’il  a cru  les  16.  pics  , il  n’eft  point 
mponfable  de  la  fertilité  ou  fterilité  de  l’an- 
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née , mais  fl  étant  cm  de  1 6.  pics , il  ne  l’ou- 
vre pas  , & qu’après  il  diminué , il  en  eft 
refponlable  aufîi  bien  que  s’il  l’a  voit  ouvert 
trop  tôt.  Ce  jour  ils  crièrent  12.  doigts  Le 
1 J.  jour  le  Hhalis  fut  ouvert , ainfi  que  je  di- 
rai ci-après , &:  ils  ne  crièrent  que  l’OufF  al- 
lah  , & le  lendemain  16.  ce  qu’il  a cru  de 
plus , difâns  tant  de  doigts  fur  le  pic  fuivant, 
lavoir  le  16.  8.  d.  qui  font  14.  d.  du  17. 
pic,  le  17.  4.  d.  qui  font  18  d du  i7.p.le 
18.  3.  d.  qui  font  21.  d.  du  i7.p.le  19.  2. 
d.,  qui  font  23^.  du  17.  p.  le  20. 2.  d.  qui 
font  un  doigt  du  18.  p le  21.2.  d.  qui  font 

3.  d.  du  18.  p.  le  22.  le  Nil  ne  crut  point, 
Ikon  ne  cria  rien,  le  23. 2.  d qui  font  f.  d. 
du  18.  p.  le  24  3.  d-  qui  font  8.  du  18.  p* 
le  2f.  1.  d.  qui  font  9.  d.  du  i8.p.  le 26.20 
d.  qui  font  11.  d.  du  18.  p.  le  27.  4.d.qui 
font  if.  d.  du  18.  p,  Ie28.7-d.quifont22. 
d.du  i8.p.le29.  6.  d.  qui  font  4.  d,  du  19. 
p.  le  30.4.  d.  qui  font  8.  d.du  19  p.le3i. 
4»d.  qui  font  12  d.  du  19.  p.  Le  premier 
de  Septembre  6.  d.  qui  font  18.  d dü  19.  p. 
le  2.  f.  d.  qui  font 23. d.du  19. p. le 3. 6.  d. 
qui  font  f.  d du  20.  p.  le  4. 4.  d.  qui  font.  9. 
d.  du  20.  p.  le  f.  f.d  qui  font  14  d.du  20. 
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22.  p.  le  vingt-troifiéme  rien , parce  qu’el- 
le commença  â décroître.  Et  le  vingt-qua- 
trième, qui  efb  le  jour  de  la  fête  de  la  làin» 
te  Croix  au  Calandrier  des  Grecs,  on  ne 
compte  ni  ne  crietplus , quand  elle  croîtroit 
comme  elle  fait  quelquefois , jufqu’en  Octo- 
bre, 8c  il  faut  remarquer  qu’elle  décroît  tout 
doucement,  8c  quaii  de  la  même’  façon 
qu’elle  a cru,  julqu’en  Mai  fuivant. 

CHAPITRE  LXVI. 

DES  CEREMONIES  El  RE- 
joüiÿam'es  qui  Je  font  à P ouverture  du  Hhaiis 


T E Mécredi  quatorzième  Août,  ce- c«cm© 
**^lui  qui  mefore  tous  les  jours  Peau 
du  Nil  quand  il  croît,  reçut  un  caf-  nmc«s  à 
tan  du  Bacha,  à caufè  que  Peau  étoit^/du 
crue  de  foife  pics,  8c  le  Jeudi  quinzié- Hhaiis, 
me  Août  nous  allâmes  à Boulac  pour  voir 

les 


Aeabas, 

gioffts 

barques. 
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les  préparatifs  de  l’ouverture  du  Hha- 
]is , nous  y vimes  toutes  les  Aeabas 
rangées,  ils  appellent  Aeabas  de  grofles 
barques  larges,  fur  la  pouppe  defquelles 
ils  placent  une  fale  ou  Divan  de  bois 
peint  6c  doré  faite  à la  mode  des  cham- 
bres de  leurs  maifons,  cette  fàle  fera  lar- 
ge de  quinze  ou  douze  bons  pas , 6c  lon- 
gue environ  d’autant,  avec  des  baluftres 
de  menuiferie  tout  à l’entour  tout  cela  efl 
doré,  6c  rempli  de  quantité  de  lettres  Ara- 
bes d’or , 6c  par  dedans  ils  y mettent  plu- 
fieurs  beaux  tapis  6c  couffins  à leur  mode, 
le  defîus  efl:  tout  plein  de  bannières  de  plu- 
fieurs couleurs,  brodées  d’or,  6c  un  fanal; 
fur  celle  du  Bacha , il  y a trois  fanaux.  Ou- 
tre cela  ils  mettent  au  haut  de  l’antenne  u- 
ne  belle  grande  flamme,  6c  fur  la  proue  il 
y a plufieurs  fauconneaux  ; fur  celle  du  Ba- 
cha il  y en  avoit  dix,  6c  fur  la  pointe  de 
ladite  proue  il  y a la  figure  de  quelque  a- 
nimal , faite  de  bois  doré,  comme  un  lion, 
tigre,  aigle;  6c  autre;  fur  celle  du  Bacha 
il  y avoit  une  hydre.  Tous  les  Beys  ont 
chacun  la  leur,  6c  le  Sou  Bachi,  6c  plu- 
fieurs autre  Officiers  ont  encore  chacun  les 
leurs , y en  aiant  une  partie  des  moindres 
faites  en  formes  de  galiotte.  Sur  les  7.  ou 
8.  heures  du  matin  le  Bacha  arriva  avec  la 
Cavalcade  accoutumée  ; quand  il  va  à 

quelque 
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quelque  fête  femblable  5 il  eft  monté  fur  un 
l^u  cheval  richement  enharnaché,  il  avoit 
à fa  tête  un  fort  beau  bouquet  de  Diamans; 
on  égorgea  des  moutons  en  trois  ou  quatre 
endroits  lorsfqu’il  pafiâ , 6c  lorfqu’il  voulut 
entrer  dans  fa  barque,  on  en  égorgea  en- 
core deux  ou  trois  fur  le  bord  de  Peau;  é- 

y 

tant  entré  dans  fa  barque  ou  Acaba,  avec 
tous  les  Beys,  il  prit  le  chemin  du  vieux 
Caire,  6c  alors  toutes  les  autres  Acabas  le 
faî  lièrent  avec  leurs  fauconneaux,  6c  le  lui- 
virent  chacune  en  leur  rang  ; celle  du  Ba- 
cha,  outre  qu’elle  étoit  remorquée  par  trois 
barques,  avoit  encore  déploié  fa  voile,  qui 
étoit  de  plufieurs  couleurs,  avec  cinq  gran- 
des rofes  rouges  de  pièces  rapportées  fur 
cette  voile,  6c  derrière  elle  fuivoit  une  pe- 
tite galiotte  toute  couverte  de  bannieress 
dans  laquelle  étoient  plufieurs  tambours, 
flûtes , trompettes , 6c  autres  iêmblables  in- 
ffrumens  ; plufieurs  avoient  encore  des  ga- 
liottes  Iêmblables  pleines  de  muficiens;  en- 
fin cela  compofoit  une  flotte  fort  agréable  à 
la  vûë,  6c  où  Poliie  prenoit  aufli  grande 
part , car  c’étoit  un  grand  plaifir  de  voir  fur 
le  Nil  toutes  ces  Acabas  qui  étoient  plus  de 
quarante,  6c toutes  ces  belles  voiles  de  plu- 
fieurs couleurs,  avec  des  fleurs  de  pièces 
rapportées , 6c  toutes  ces  bannières , 6c  flam- 
mes voltigeantes  qui  étoient  une  fort  bel- 
Tome  IL  le 
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le  chofe  , le  bruit  des  canons  n’étoit  pas 
épargné  ni  le  fon  d’une  infinité  d’in- 
Itrumens , avec  les  acclamations  du  peu- 
ple. Ils  s’en  allèrent  ainfi  tout  douce- 
ment tirant  de  tems  en  tems  leurs  fau- 
conneaux, jufqu’à  la  aigue  qui  empêche 
l’eau  d’entrer  au  Hhalis  , nous  ne  vimes 
pas  cette  ouverture , par  la  grande  con- 
ïufion  , qui  y eft  alors  , mais  c’efl 
peu  de  chofè  , il  y a là  une  quantité 
de  gens  de  néant  , qui  attendent  que 
le  Bacha  pafle  , :6c  .de  chaque  côté  de 
la  digue  il  y a une  tour  de  carte  avec 
des  murailles  de  même  matière  , qui 
viennent  jufqu’à  la  digue  , le  tout  bordé 
de  fufées  volantes  , êt  lorsque  le  Bacha 
pafle  devant , on  met  le  feu  à ces  fu- 
fées , qui  iè  donnent  le  feu  l’une  à l’au- 
tre , en  même  tems  tous  ces  gens 
rompent  la  digue  avec  des  piques,  des  pel- 
les, êc  autres  fèmblables  inftrumens  , êc 
otant  cette  terre  , font  paffage  à Peau; 
il  y a des  barques  chargées  de  fruits  êc 
de  confitures  à leur  mode,  qu’on  leur  jet- 
te dans  l’eau  , ôc  on  a le  plaiflr.de  les  voir 
nager  pour  en  avoir  quelque  piece.  Ce- 
pendant le  Bacha  paffe  outre , Ôc  s’en  va 
droit  à fon  Serrail,  qui  eft  là  auprès  au  mi- 
lieu du  Nil,  vis-à-vis  du  vieux  Caire,  & 
refie  là  durant  les  trois  jours  que  durent  les 

faix 
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Lux  de  joie  ; aufll  tôt  qu’on  a commencé 
à rompre  la  digue  , le  Sou-Bachi  , ou  fon 
Lieutenant,  (comme  il  fut  cette  année)  s’en 
vint  à cheval  le  long  du  Hhalis,  Scpaffant 
environ  fur  les  onze  heures  du  matin  de- 
vant la  maiiôn  du  Gonful  de  France  , il 
s’arrête  , 8c  fait  tirer  deux  fufées  volantes, 
8c  leConflil  lui  fait  donner  cinq  ou  fix  pia- 
lires,  qui  lui  font  dues  tous  les  ans  à cette 
ceremonie  ; il  en  fait  autant  aux  autres 
Confùls.  Vers  le  midi  l’eau  vint  afièz  ra- 
pide devant  le  quartier  des  François  , par- 
lant outre  avec  la  même  rapidité  , £c  étant 
remplie  de  canaille,  comme  j’ai  décrit  à 
l’ouverture  du  Hhalis  de  l’année  précéden- 
te : environ  ce  tems-là  on  ouvre  auili  le 
Hhalis  d’Alexandrie,  par  lequel  l’eau  du 
Nil  va  à Alexandrie  remplir  les  citernes, 
8c  tous  les  autres  Hhalis.  Le  loir  de  ce 
même  jour  nous  allâmes  avec  une  ca'ique 
au  vieux  Caire  , 8c  dès  que  nous  en  ap- 
prochâmes , nous  commençâmes  à voir 
de  chaque  côté  à terre  , 8c  fur  l’eau, 
quantité  de  grandes  ligures  faites  de 
plu  (leurs  lampes  difpofées  pour  faire  ces 
figures  , comme  des  Croix  , des  Mos- 
quées , des  étoiles  , des  Croix  de  Mal- 
te , des  arbres  , 8c  plufieurs  autres  fèmr 
blables  en  nombre  infini,  depuis  le 
commencement  jufqu’au  bout  du  vieux 

2,  Caire  ; 
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Caire  ; il  y avoit  2.  flatuës  de  feu  , répre- 
fontant  un  homme  ôc  une  femme  : plus  on 
voit  cela  de  loin  , ôc  plus  il  paroît  beau  : 
ces  figures  font  deux  machines  de  bois  quar- 
rées  : hautes  de  deux  piques , qui  font  cha- 
cune dans  un  bâteau  , on  les  met  toutes 
deux  devant  le  Palais  où  on  mefùre  Peau , 
6e  où  demeure  le  Bacha  durant  les  trois 
jours  de  réjouïfîànce  ; Pune  eil  d’un  côté 
de  Peau , 6c  Pautre  de  l’autre , chacune  à dix 
pas  de  terre , laifïànt  un  large  pafiàge  ; en- 
îr’elles  aux  barques  6c  bâteaux  ; on  em- 
plit  ces  machines  de  lampes  depuis  le 
haut  jufqu’en  bas , ôc  on  les  allume  quand 
le  jour  finit;  à chacune  de  ces  figures  il  y a 
plus  de  2000.  lampes  , qui  font  difpofées 
de  telle  foite  , que  de  tous  cotez  on  voit 
un  homme  6c  une  femme  de  feu , outre  cela , 
toutes  les  Acabas  ou  barques  du  Bacha  6c 
des  Beys  font  encore  pleines  de  lampes , ÔC 
de  leur  muiique  de  trompettes,  flûtes  ôc 
tambours , qui  fe  fait  prefque  toujours  en- 
tendre, avec  cela  on  tire  quantité  defufées 
volantes,  lances  à feu,  pétards,  fufées  {im- 
pies, coups  de  canon , demoufquet,  ÔC  au- 
tres femblables  , de  forte  que  toutes  ces 
lampes  en  fi  grande  quantité  avec  ce  tin- 
tamarre du  fâîpêtre  , 6c  celui  de  la  mu- 
fique  , font  une  confufion  allez  agréa- 
ble , ôc  qui  afîùrément  infpire  de  la  joie 

aux 
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aux  plus  melancholiques  ; tout  cela  dure 
jufqu’à  minuit,  après  quoi  chacun  fè  reti- 
re , les  lampes  reliant  allumées  toute  la 
nuit,  hors  celles  que  le  vent  6c  les  fufées 
rompent  6c  éteignent.  Ils  font  cette  ré- 
jouïîîance  durant  trois  nuits.  Cette  ou-coutu* 
verture  du  Hhalis  a été  fort  célébré  de  tout  me.des 
tems , meme  chez  les  anciens  Egyptiens  , Egyp- 
corame  choie  qui  nourrit  le  pais  , de  ils  % ^ 
lacrinoient  tous  les  ans  à cette  ceremonie , turc  du 

J î-2  V>  a lie 

un  garçon  de  une  fille  fur  qui  le  fort  tom-  ‘ * 
boit , leur  coupant  la  gorge , puis  les  j er- 
rant dans  le  Nil  , en  mémoire  dequoi  les 
Turcs  encor  aujourd’hui  font  ces  figures 
fiufdites  d’un  homme  6c  d’une  femme , qu’ils 
empli  fient  de  feu,  6c  s’en  divertifiènt  ainii 
durant  toutes  les  trois  nuits  dédiées  à cette 


réjoüiilance , 6c  quand  l’eau  efi:  fort  haute 
il  y a des  gens  qui  nagent  dans  le  Hhalis  avec 
des  chaînes  de  fer.  J’ai  vu  pafièr  un  de  ces  Nsgcur 
nageurs , à qui  même  la  ceremonie  ne  man- 
quoit  pas , il  étoit  précédé  d’un  grand  bâ-  nese 
teau  chargé  de  gens , dont  les  uns  batoient 
le  tambour,  les  autres  avoient  des  arque- 
bules  pour  tirer  fiir  ceux  qui  jetteroient  des 
pierres , 6c  enfuite  il  venoit  au  milieu  d’u- 
ne vingtaine  de  gens  tous  à la  nage  : il  a- 
voit  les  mains  liées  derrière  le  dos,  6c  les 
piés  liez  avec  une  chaîne  de  fer  pefant  dix 
livres , il  étoit  droit  dans  l’eau , difcourant 

5 avec 
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avec  ceux  quiétoient  autour  de  lui  : on  ne 
voioit  point  qu’il  fit  aucun  mouvement  : 
il  étoit  fuivi  de  cinq  ou  fix  barques  pleines 
de  gens  tout  prêts  à le  prendre,  au  cas  qu’il 
allât  à fond;  il  vient  ainfi  dans  Peau  depuis 
le  vieux  Caire  où  commence  le  Hhalis, 
jufqu’au  lieu  où  finit  ledit  Hhalis  , qui  eft 
une  bonne  lieue.  Il  a pour  recompenfe 
une  vcfte  & mille  maidins  du  Bacha,  êc 
outre  cela  il  quête  par  la  ville , 6c  arnafie 
encore  quelque  choie.  Il  pâlie  ainfi  deux 
fois  en  deux  jours  difiêrens.  Il  y en  a en- 
core un  autre  qui  nage  enchaîné  6c  entouré 
de  même  d’un  bout  du  Hhalis  à l’autre 
comme  le  premier, 6c qui  tient  une  tafte  de 
cahvé  ai  chaque  main , ÔC  une  pipe  de  tabac 
à la  bouche,  6c  ne  renverfe point  le  cahvé 
qui  eft  dans  les  taflês.  Il  pâlie  auffi  deux 
fois , 6c  a la  même  recompenfe  que  l’autre. 
Ces  nageurs  ne  font  cela  que  le  Vendredi, 
de  forte  qu’on  les  peut  voir  durant  quatre 
femaines» 


CH  A- 
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DE  VA  R R IV  VE  DU  BEF  DE 
Girge  au  Caire. 

LE  Mécredi  quatrième  Septembre  Meh- 
met  Bey  qui  étoit  pour  lors  Bey  de 
Girge , arriva  proche  du  Caire , 6c  le  logea 
à Bezeten  au  delà  du  vieux  Caire , fous  des 
tentes.  Ce  Bey  avoit  été  efcîave  d’utl 
certain  Haly  Bey  qui  mourut  Pan  mil  fix 
cent  cinquante  cinq , étant  Bey  de  Girge  5 
qui  eft  éloigné  du  Caire  de  douze  ou  quinze 
journées  en  remontant  le  Nil  ; il  étoit  ex- 
traordinairement riche.  Durant  fa  vie  il  fit 
quatre  de  lès  efclaves  Beys , dont  celui-ci  en 
étoit  un,  êt  après  f à mort  celui-ci  fut  Bey 
de  Girge.  Quand  cet  Haly  Bey  mourut, 
il  laiflà  80000.  chameaux  , ÔC  environ  au- 
tant d’ânes  : & outre  cela  un  riche  treibr 
de  quantité  d’argent  monoié  & de  plu- 
fieurs  pierreries  ; entre  lefquelles  étoit 
une  tafiè  faite  d’une  turquoife  qui  valloit 
plus  de  100000,  écus.  Cet  homme  fai- 
foit  grande  dépenfe  durant  qu’il  vîvoit,  &£ 
il  n’y  avoit  point  de  jour  où  il  ne  dépen- 
dit à i à maifon  du  Caire  1000.  écus 
quand  il  n’y  étoit  point,  & beaucoup  da- 
vantage quand  il  y étoit.  Son  fucceflêur  donc 
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fut  ce  Mehmet  Bey,  qui  n'étant  pas  aimé 
du  Bacha , il  lui  envoia  deux  Agas  Pun  a» 
près  Pautre  lui  faire  commandement  de  fa 
part  de  venir  au  Caire  rendre  compte  de 
ce  qu’il  devoit  au  Bacha,  car  ce  Beylic  eft 
dépendant  du  Bachalic  du  Caire  ; le  Bacha 
avoit  intention  de  l’attirer  au  Caire  fous  ce 
prétexté,  puis  lui  ôter  ce  Beylic,  6c  le  don- 
ner à un  autre,  8c  il  n’a  voit  découvert  ce 
fecret  à perfonne.  Ce  Bey  qui  fc  doutoit 
bien  du  defièin  du  Bacha,  aiant  au  com- 
mencement méprifé  fes  commandemens  , 
prit  la  refolution  de  venir  : mais  comme  le 
Bacha  fut  qu’il  venoit  avec  une  grande  fui» 
te , il  lui  envoia  un  Aga  pour  le  faire  re- 
tourner fur  fes  pas.  Cet  Aga  le  trouva  à trois 
journées  du  Caire , 8c  lui  expofà  l’ordre  qu’il 
avoit, dont  celui-ci  fè  moqua,  8c  continua 
fon  chemin  jufqu’à  ce  qu’il  fut  auprès  du 
Caire  : le  Jeudi  cinquième  Septembre  tous 
les  Beys  8c  autres  gens  de  qualité  Pallerent 
vifiter , comme  aufli  toute  la  milice  du  pais  ; 
tous  les  Beys, 8c  leCadiîefquer,quin’étoit 
pas  ami  de  ce  Bacha, a voient  refblu  enfem- 
ble  de  faire  le  Bacha  Manfoul,au  cas  qu’il 
reçut  mal  ce  Bey,  parce  qu’outre  qu’ils 
lui  étoient  tous  amis , iis  fe  fbutiennent 
toujours  Pun  Pautre  contre  le  Bacha.  Il 
fit  fbn  entrée  au  Caire  le  Samedi  fèptié- 
me  Septembre , 8c  pour  bien  voir  cette 

entrée* 
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entrée  9 j’allai  au  Cara  Meïdan  , qui  eft 
une  grande  cour  ou  place  dans  le  Palais 
du  Bacha  , au  bout  de  laquelle  font  les 
écuries.  Cette  place  eft  fort  large  êc 
fpacieufe , elle  eft  toutefois  plus  longue 
que  large.  Le  Baclia  décendit  dans 
cette  place  êc  entra  dans  un  Kieusk , qui 
eft  environ  au  milieu  de  la  longueur  de 
cette  place  à main  droite  en  y entrant  de 
la  Romeiie  : le  Bacha  l’alla  attendre  en 
ce  lieu,  parce  que  ce  Bey  ne  le  voulut 
point  aller  trouver  dans  fon  appartement, 
craignant  de  n’y  être  point  le  plus  fort. 
Là  fe  rendirent  tous  les  gens  des  Beys , St 
tous  les  Efpahis , Tchiaoux , Muteferacas , 
enfin  toute  la  milice,  tous  prêts  à com- 
battre , car  comme  ils  ne  favoient  point  le 
defiein  du  Bacha , êc  que  d’un  autre  côté 
ils  voioient  ce  Bey  bien  accompagné , ils 
doutoient  qu’il  ne  ralût  fe  battre.  Ces  gens- 
des  Beys  jouèrent  environ  deux  heures  de 
la  dgerit  ou  zagaye,  où  j’eus  un  grand  di- 
verti iTement  , car  je  les  voiois  de  près,  êc 
à mon  aile,  êc  fans  danger  , au  lieu  qu’à 
la  campagne  quand  ils  voient  un  Chré- 
tien, ils  lui  dardent  fouvent  leur  dgerit. 
Après  cela  ils  fë  rangèrent  tous  en  bel  or- 
dre afièz  ferrez  ; êc  en  même  tems  on  vit 
entrer  dans  cette  place  par  la  porte  oppo- 
fée  à celle  qui  va  à la  Romeiie , les  Ara- 
bes 
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bes  de  ce  Bey  armez  de  piques  6c  de  faites 
larges  de  quatre  doigts,  aiant  chacun  leur 
crochet  de  fer  large  d’un  doigt , 6c  grand 
comme  la  main, avec  un  manche  de  bois, 
pour  ramafler  leurs  piques  en  courant,  a- 
près  qu’ils  les  ont  dardées  fur  quelqu’un , 
fans  décendre  de  cheval , comme  ceux  qui 
fe  fervent  de  flèches , portent  un  fer  en- 
viron de  même , avec  lequel  ils  ramafîènt 
les  flèches  qu’ils  trouvent  à terre , à quoi 
ils  font  fort  adroits  les  uns  6c  les  autres» 
Ils  portoient  ces  crochets  dans  leur  man- 
che ; du  relie  ils  étoient  tous  fort  bien 
montez , 6c  allez  bien  vêtus  pour  des  A- 
rabes  ; ils  paflerent  au  nombre  de  plus  de 
3000  6c  parmi  eux  étoient  les  1 6.  Cachefs 
ou  Ballifs  qui  font  lujets  à ce  Bey,  ôc  fon 
Sous  Bachi.  Après  ces  gens  venoit  le 
Toiig  du  Bey,  qui  ell  une  queue  de  che- 
val au  bout  d’une  pique, 6c un  beau  grand 
drappeau,  puis  paflerent  plus  de  deux  mil- 
le arquebuflers  à cheval  bien  vêtus,  aiant 
chacun  leur  arquebulè  devant  eux,  6c  à 
leur  côté  leur  fabre , les  quarante  derniers 
de  ces  gens  - là  étoient  vêtus  de  jaques  de 
maille,  brailars,  6c  même  avec  la  calotte 
de  fer,  6c  la  coifle  pendante  de  maille,  en- 
fin fls  étoient  tout  couverts  de  mailles , ils 
étoient'  foi  vis  des  gens  de  pié  du  dit  Bey, 
appeliez  Semhin  ou  Secban.  Ce  font  des 

gens 
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gens  qui  n’ont  point  d’autre  païe  que  cel- 
le qu’il  leur  donne,  n’en  recevant  point 
du  Grand  Seigneur,  ils  étoient  environ 
quatre  cent  tous  bien  en  ordre , aiant  cha- 
cun un  gros  moufquet  fur  l’épaule,  tous 
leurs  moiifquets  étoient  bien  dorez , 6c  il 
y en  avoir  qui  en  portoient  de  gros  com- 
me de  petits  fauconneaux , avec  leur  labre 
à leur  côté:  après  venoient  fix  chevaux 
menez  en  main , comme  on  fait  devant  le 
Bacha , eniuite  pafferent  plufieurs  T chiaoux 
du  Caire  , puis  les  Agas , puis  plufieurs 
Janifîaires,  tous  avec  leurs  bonnets  de  ce- 
remonie , puis  les  deux  Pages  dudit  Bey 
de  Girge,8e  les  huit  du  Bacha, avec  leurs 
bonnets  d’argent  doré,  6c  de  belles  plu- 
mes : enfin  venoit  le  dit  Bey  de  Girge  ; il 
étoit  âgé  d’environ  quarante  ans , mais  de 
bonne  mine  ; après  lui  venoit  toute  fa  mai- 
fon  au  nombre  de  trois  cent  perfbnnes 
tous  bien  en  ordre  ; les  dix  premiers  é- 
toient  vêtus  de  velours  vert , avec  un 
grand  cofet  de  même  étoffe , tout  couvert 
de  plaques  d’or,  ôc  de  beaux  arcs  6c  car- 
quois remplis  de  belles  flèches , 6c  le  labre 
au  côté  : les  dix  d’après  étoient  vêtus  de 
latin  jaune,  portant  chacun  une  pique,  un 
écu  ôc  le  labre  ; tous  les  autres  étoient  suf- 
fi bien  vêtus,  6c  av oient  chacun  une  ca- 
rabine ôc  le  fabre,  6c  fur  la  fin  il  y avoit 

6 dix 
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dix  de  ces  gens  jouant  des  timbales , 6e  au- 
fant  de  trompettes  6c  flûtes  ; outre  cela  il 
y avoit  plus  de  60.  chameaux,  montez 
tous  chacun  par  un  homme  jouant  des  tim- 
bales, ils  étoient  difperfèz  en  plufîeurs 
endroits  de  cette  cavalcade , de  for- 
te que  cela  failbit  un  grand  bruit  : tout  ce- 
la le  rangeoit  dans  le  Gara  Meïdan,  mais 
quoi  qu’il  Ibit  bien  grand , ils  n’y  purent 
tenir  tous  avec  la  milice  du  Caire , 6c  il 
Mut  qu’une  bonne  partie  paflat  dans  la 
Romeile , pour  faire  place  aux  autres. 
Quand  ce  Bey  fut  proche  du  Kieusk,  il 
décendit  de  cheval , 6c  entra  au  Kieusk , 
où  le  Bacha  l’attendoit.  Il  lui  fit  donner 
le  cahvé,  le  fbrbet,  6c  le  parfum,  6c  puis, 
un  caftan  , 6c  à tous  fes  Officiers  chacun 
un  caftan  ; pendant  qu’il  étoit  là , j’allai 
au  bout  de  la  Romeile  à une  avenue  allez 
étroite  par  où  il  devoir  palier  ; nous  le  vi- 
mes  peu  de  tems  après  palier  par  là  lui  6c 
tous  les  liens  file  à file.  Je  comptai  tous 
ceux  de  lès  gens  qui  eurent  un  caftan,  6c 
J’en  trouvai  108,  ils  pafîèrent  en  même  or- 
dre qu’ils  étoient  venus  ; le  Kiaya  du  Ba-~ 
cha  reconduifit  ce  Bey  jufqu’à  fa  maiibn  % 
qui  n’étoit  pas  loin  de  là  ; cependant  cela 
fut  extraordinaire , car  ce  n’eft  pas  la  cou- 
tume que  le  Kiaya.  du  Bacha  reconduife 
un  Bey  ; il  ialuoit  tout  le  monde  d’un,  cô- 
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té  & d’autre,  ÔC  chacun  lui  fbuhaitoit 
hautement  mille  benediétions.  Tous  les 
Turcs  & gens  du  pais  étoient  fort  étonnez 
de  voir  tant  de  gens  ; 6c  difbient  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Roi  fi  paillant  que  lui  ; en 
effet  le  Bey  de  Girge  eft  très-puiftant  quand 
il  eft  bien,  aimé  de  les  liijets , qui  font  tous 
guerriers,  de  forte  qu’il  ne  craint  pas  me- 
me le  Grand  Seigneur  quand  il  eft  à Gir- 
ge : fk  toutefois  un  an  après  cette  entrée 
le  Bacha  du  Caire  aiant  fait  la  guerre  à ce-- 

• • . O 

îui-ci,  qui  paroi doit  fort  aimé  de  les  fti- 
jets,  il  le  prit,  & le  fit  étrangler  audi- tôt,, 
aiant  été  abandonné  de  les  Arabes,  dans 
îelquels  étoit  toute  la  confiance,  comme 
c’étoit  auflî  là  plus  grande  force  , mais  on 
croit  qu’ils  avoient  été  gagnés  par  le  Ba- 
cha. Ce  Bey  retint  dans  la  maiibn  zooo.. 
de  lès  gens  pour  là  garde , Sc  le  refte  s’en 
retourna  à Bezeten , & à la  Rode,  qui  eft 
une  maiibn  de  plaifir  vis-à-vis  du  vieux: 
Caire,  qui  lui  apparténoit , mais  ils  ve- 
ndent tous  les  jours  dans  la  ville  aprendre 
des  nouvelles  de  leur  Maître,  parce  qu’il 
le  défioit  qu’bn  ne  lui  fit  quelque  mauvais 
tour  , c’eft  pourquoi  quand  il  alîoit  par  k 
ville,  il  menoit  plus  de  trois  milles  hom- 
mes à cheval  avec  lui.  Ce  Bey  prefenta 
au  Bacha,  tant  en  chevaux  qu’en  argent, 
quatre  vingt-bourlès , ôc  on  faifbit  compte 
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que  ce  voiage  lui  coûterait  trois  cent  bour» 
les , aulïi  avoit  - il  apporté  avec  lui  deux 
mille  bourfos , qui  font  cinquante  millions 
de  maidins,  ou  bien  quinze  i ijifi.  pias- 
tres , 1 7.  maidins  cent  quinze  mille  cent 
cinquante  une  piaftre  dix  fopt  maidins. 
Quand  ce  Bey  étoit  à Girge,  on  égor- 

geoit  tous  les  jours  cinq  cens  moutons 

pour  là  Maifon. 

CHAPITRE  LXVIII. 

DE  V ARRIVE' E D'UN  A MB  AS- 
fadeur  d? Ethiopie  au  Caire , avec  les  pre~ 
fens  end  il  conduifoit  pour  le 
Grand  Seigneur. 

Arrivée  % U mois  d’Octobre  ïl  arriva  au  Caire 
â\.  un  Ambafîàdeur  d’Ethiopie,  qui  a- 
d5Ethio-  Voit  plufieurs  prefèns  pour  le  Grand  Sei- 

pie  au  r o r,  r A 

Caire,  gneur,  ce  efitrautre,  un  ane  qui  avoit  u- 
ne  peau  fort  belle,  pourvû  qu’elle  fût  na- 
turelle , car  je  n’en  voudrais  pas  répondre, 
ne  l’aiant  point  examinée;  cet  âne  avoit 

sebeauté  râie  ^os  n°ire ? tout  le  relie  du 
extraor-  corps  étoit  bigarré  de  raïes  blanches,  ÔC 
dmaue.  raïes  tannées  alternativement , large  cha- 
cune d’un  doigt, qui  lui  ceignoient  tout  le 
corps:  là  tête  étoit  extrêmement  longue 
& bigarrée  comme  le  corps,  les  oreilles 

étoient 
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étoient  fort  larges  par  en  haut , comme  cel- 
les d’un  buffle , 6e  noires , jaunes  6e  blan- 
ches : fes  jambes  étoient  bigarrées  de  mê- 
me que  le  corps , non  pas  le  long  des  jam- 
bes, mais  à l’entour  jufqu’au  bas,  en  fa- 
çon de  jarretière , le  tout  avec  tant  d’or- 
dre 6e  de  mefure  qu’il  n’y  a point  d’Ala- 
gia  il  bien  varié  6c  proportionné,  ni  de 
peau  de  tigre  ou  de  léopard,  fi  belle:  Il 
mourut  a cet  Ambafiàdeur  deux  ânes  pa- 
reils par  les  chemins,  6c  il  en  portoit  les 
peaux , pour  prelènter  au  Grand  Seigneur, 
avec  celui  qui  étoit  vivant.  Il  menoit  en- 
core plufieurs  petits  eiclaves  noirs  de  Nu- 
bie 6e  autres  confins  d’Ethiopie , de  la  Ci- 
vette , 6e  autres  femblables  choies  precieu- 
fes , pour  ion  prefent,  Ces  petits  noirs , 
comme  j’ai  dit  ailleurs,  fervent  pour  gar- 
der les  femmes  dans  le  Serrait,  après  qu’on 
les  a châtrez.  Cet  Ambafiadeur  étoit  un 
vieillard , qui  avoit  eu  le  bout  du  nez , le 
bout  de  la  levre  d’enhaut , 6e  celui  de  la 
levre  d’en-bas  un  peu  coupez  ; mais  qui  au 
refte  étoit  fort  bien  fait  6e  de  bonne  mine, 
il  étoit  vêtu  en  Cofte,  portant  le  tulban 
comme  eux , 6e  parloit  fort  bon  Italien  ce 
qui  me  donna  occafion  de  l’entretenir  ; il 
me  dit  qu’il  s’appelloit  Michaël,  qu’il  é« 
toit  natif  de  Tripoli  de  Syrie,  6e  qu’il  a- 
voit  fait  3 . ou  4.  Voiagesen  Chrétienté; 
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iî  me  témoigna  même  qu’il  étoit  Catïiofi-. 
que  Romain , mais  qu’il  n’ofbit  en  Ethio- 
pie fè  déclarer  pour  tel-,  mais  feulement 
pour  Abyflin  , c’eft-à-dire , de  la  Religion 
des  Coftes.'  Il  y avoit  quatre  vingt  mois 
qu’il  étoit  parti  de  Gontliar Ville  Capita- 
le d’Ethiopie  : Il  avoit  été  fi  long-tems  en 
chemin  à caufe  des  vents  contraires  qui  re- 
gnoient  fur  la  mer  Rouge,  par  laquelle  il 
étoit  venu , que  d’environ  cent  perfonnes 
qu’il  menoit  avec  lui , tant  de  fes  fërvi- 
teurs,que  d’efclaves  pour  prelenterauGrand 
Seigneur,  il  en  étoit  mort  trente  ou  qua- 
rante. S’il  avoir  pris  le  chemin  de  terre, 
il  ferait  venu  plus  vite,  car  de  Gonthar, 
jufqu’à  Schoiiaken  il  y a environ  un  mois  ÔC 
demi  de  chemin , & de  Schoiiaken  juiqu’au 
Caire , par  chameaux  quarante  ou  cin- 
quante jours  ; mais  il  ne  put  prendre  cette 
voie,  à caufe  de  ion  train.  Il  me  raconta 
plufieurs  chofès  touchant  le  Roiautne  d’E- 
thiopie, que  je  rapporterai  ici. 

CHAPITRE  LXIX. 

D E V.  E T H I 0 P I E. 

L’Ethiopie , ou  pais  des  Abvfiins , ap- 
pelle en  Arabe,.  Abefch , d’où  vient 
le  mot  d’Abyffîn , efi  un  grand  Empire , qui 
a plus  de  fept  mois  de  circuit , il  confine  du 
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côté  d’Orient , avec  la  mer  Rouge  ôc  Zan- 
guebar , du  Midi  avec  Zeïla,  Aouià,  Na- 
na,ôcc.  du  Couchant  avec  le  païs  des  Nè- 
gres ôc  la  Nubie,  & du  côté  du  Septen- 
trion, avec  les  pais  de  Nubie  Ôc  de  Bugie^ 
parce  qu’il  faut  traverser  la  Nubie  pour  ve- 
nir d’Ethiopie  en  Egypte,  en  décendant 
le  Nil.  Il  v a environ  cent  ans  que  Greyn  Gr«y& 
Mahomed,  Roi  de  Zéila,  dont  les  haoi- 
tans  font  tous  Mores,  s’empara  de  toute 
l’Ethiopie,  dont  le  Roi  fc  fàuva  en  une  mon- 
tagne, ôc  envoia  demander  du  fecours  au 
Roi  de  Portugal,  qui  lui  en  envoia  aufli- tôt  ; Le  Roi 
mais  le  Chef  de  ce  fecours,  à peine  étoit 
entré  dans  le  pais , qu’il  s’en  voulut  retour-  court  es» 
ner , voiant  qu’on  y mangeoit  de  la  chair  [“iopie* 
crue  : Toutefois  fon  frere  Dom  Chriftofle 
eut  plus  de  courage , ôc  ne  voulut  pas  s’en 
retourner  fans  rien  faire,  il  s’avança  dans 
le  païs,  avec  environ  trois  cent  Arquebu- 
fiers,  combatit,  défît,  ôc  tua  le  Roi  More, 
puis  rétablit  le  légitimé  Roi  d’Ethiopie  : 

En  recompenfè  de  ce  forvice , le  Roi  d’E- 
thiopie donna  dans  fon  Roiaume  des  Etats 
à tous  les  Portugais  qui  reflerent,  ôc  il  y 
a encore  à prêtent  de  leurs  enfans,  ou  en- 
fans  de  leurs  enfans  dans  le  païs.  Le  pe- 
re  du  Roi  d’aprefont  étoit  bon  Catholique, 
mais  il  y a trente  ÔC  quelques  années  qu’é- 
tant mort,  la  Reine  & femme,  qui  étoit 
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fort  ennemie  des  Jefliites , notant  pas  Ca- 
tholique, 6e  qui  avoit  fouffeit  foit  impa- 
tiemment qu’ils  gouvernaient  Pefprit  du 
feu  Roi  fbn  mari  , porta  Pefprit  de  fbn 
fils,  qui  avoit  fuccedé  à fbn  Roiaume,  à 
perfecuter  tous  les  Catholiques  Romains , - 
de  telle  forte,  que  les  Jefuites  furent  obli- 
gez de  fe  fâuver,  6c  il  fit  mourir  tous  les 
Capucins  qui  s’y  trouvèrent  ; depuis  on  a 
encore  fait  mourir  trois  Capucins  à Schoiia- 
ken,  car  le  Roi  d’Ethiopie, fâchant  qu’ils 
vouloient  entrer  en  fon  Roiaumé,  envoia 
des  gens  au  Gouverneur  de  Schoiiaken  ,le 
prier  de  faire  mourir  ces  trois  Religieux 
Francs:  le  Gouverneur  de  Schoiiaken 
auffi-tôt  leur  fit  couper  la  tête,  6c  en- 
voia ces  trois  têtes  au  Roi  d’Ethiopie, qui 
lui  envoia  pour  recompenfè  trois  lacs  de 
poudre  d’or,  lui  promettant  autant  de  facs 
de  poudre  d’or,  qu’il  lui  envoieroit  de  tê- 
tes de  Francs,  6c  depuis  quinze  ou  fèize 
ans,  on  en  a fait  mourir  encore  deux  au- 
tres dans  la  Province  d’Oïnadaga,  dont 
l’un  fè  nommait  P.  Fioravanti , 6c  l’au- 
tre P.  Francefco.  Enfin,  ce  Roi  elt  tout- 
à-fait  ennemi  des  Francs,  qu’il  accufe  d’ê- 
tre Heretiques , 6c  d’avoir  voulu  mettre  la 
Couronne  fur  la  tête  à un  fien  Ennemi  ; 
de  forte  qu’il  faudrait  qu’un  Franc  qui 
voudrait  entrer  dans  ce  pais , t pafiàt  pour 

Arme- 
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Arménien  ou  Cofte;  car  le  Roi  êc  tout 
fon  peuple,  lont  de  même  Religion  que 
les  Coftes.  Ils  ne  croient  qu’une  Nature  croian- 
êc  une  volonté  en  T e s u s«C hrist:  Au cf:^s E~ 
bout  de  huit  jours  ils  circoncirent , comme  p ïens. 
les  Juifs , 6c  quinze  autres  après  ils  baptr- 
fènt.  Avant  que  les  Jefuites  y al  la  fient , ils 
ne  baptifoient  qu’à  trente  ou  quarante  ans, 
lis  difent  la  Melle  comme  les  Coftes  , 
mais  leurs  Livres  d’Eglifo  font  en  langue 
Ethiopienne  r Leur  Patriarche  dépend  de  patî;ar. 
celui  d’Alexandrie , 6c  lorfque  ledit  Patriar-  ^;e0^E' 
che  des  Abyffîns  effc  mort,  ils  envoient  des  dépend 
Députez  à celui  d’Alexandrie  , pour  le  |eA1^ 
prier  de  leur  en  envoier  un  autre , 6c  lui  andiie. 
affemblant  fon  Clergé,  choifit  le  plus  ca- 
pable d’entr’eux , qu’il  leur  envoie , 6c  on 
n’entend  plus  parler  de  lui  en  Egypte, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  mort.  Avec  tout  cela  5 
cet  Ambafîàdeur  nous  difoit  que  la  plupart 
des  gens  du  païs  font  Catholiques  Ro- 
mains dans  le  cœur. 

Le  Roi  d’Ethiopie  a quatre  Rois  qui 
lui  paient  tribut  : lavoir  le  Roi  de  Sen- 
nar , qui  paie  fon  tribut  en  chevaux.  Sen- 
nar  eft  un  pais  fort  chaud.  Le  Roi  de 
Naria , qui  paie  fon  tribut  en  or.  Le  Roi 
de  Bugia  , & celui  de  Dangala  : Naria  effc 
un  bon  pais , 6c  c’efl:  dans  ce  païs-là  que 
font  les  mines  d’où  on  tire  l’or  qui  paflè 
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dans  les  côtes  de  Sofîàla  & de  Guinée  : 
Ces  mines  ne  font  pas  profondes  ; comme 
en  plusieurs  autres  pais  : c’eft  de  ce  païs- 
là  auili  qu’on  apporte  les  Civettes.  Il  ne 
me  femble  pas  hors  de  propos  de  dire  ici 
quelque  choie  des  civettes,  qui  font  allez 
rares  en  nôtre  païs,  pour  mériter  qu’on 
les  confidere  où  on  les  trouve  : on  les  ap- 
pelle chats  de  civettes  ; elles  viennent  de 

Jà.  J 

Naria,  comme  j’ai  dit  à cette  heure,  & 
on  les  prend  avec  des  lacets.  Les  Juifs 
du  Caire  en  tiennent  pïufîeurs  chez  eux, 
où  on  les  peut  voir  , en  achetant  d’eux 
quelques  dragmes  de  civette  ; cet  animal 
efb  gros  ôc  grand  comme  un  allez  gros 
chien  ; il  a le  muleau  pointu , les  yeux 
petits , les  oreilles  petites , les  barbes  com- 
me un  chat , là  peau  eit  toute  tachetée  de 
blanc  & de  noir,  avec  quelques  taches  ti- 
rant vers  le  jaune , il  a la  queue  grolie  ÔC 
longue  prefque  comme  celle  d’un  renard. 
Cet  animal  clt  foit  làuvage , ÔC  s’il  m or- 
doit  une  perfonne,  je  croi  qu’il  ne  feroit 
pas  peu  de  mal.  Les  Juifs  les  tiennent^ 
dans  de  grandes  cages  de  barreaux  de  bois 
quarrez , où  ils  les  nourrilîént  de  chair  de 
mouton  & de  beuf  toute  crue,  coupée  en 
petits  morceaux  : lorfqu’ils  en  veulent  ti- 
rer ce  qu’on  appelle  de  la  civette  f qui  eft 

de; 
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de  la  lueur  de  cet  animal , 6c  qui  a fi  bon- 
ne odeur,  ils  lui  font  tourner  le  derrière  à-F.^°"dê 

fourrent  entre  les  bar-  civette, 
tâchent  de  lui  prendre 
la  queue;  quand  iis  la  tiennent,  ils  lui  pren- 
nent aufli  les  deux  pies  de  derrière;  6c 
pendant  qu’un  d’eux  le  tient  par  la  queue 
6c  par  les  piés  de  derrière,  à demi  hors  de 
la  cage , îaiflânt  tomber  fur  fon  dos  la  por- 
te de  la  cage,  qui  fe  haulle,  un  autre  ou- 
vre une  certaine  malle  de  chair  que  ces  bê- 
tes ont , 6c  qui  eft  faite  comme  un  gofier 
fendu , 6c  avec  une  Ipatule  de  fer  tire  tou- 
te la  lueur  qui  eft  dedans  des  deux  cotez. 

Les  mâles  ont  cette  piece  entre  leurs  tefti- 
cules,  6c  leur  membre,  qui  eft  comme  ce- 
lui d’un  chat  : Les  femelles  ont  cette  pie- 
ce entre  le  fondement  6c  la  nature , on  ne 
tire  à chacun  de  ces  animaux  cette  lueur, 
que  deux  fois  la  lemaine , 6c  de  chacun  on 
en  tire  à chaque  fois  environ  une  dragme, 
félon  ce  que  j’ai  pû  voir.  Lorlqu’on  tire 
cét  excrement  ou  fueur,  elle  eft  blanche, 
tirant  fur  le  gris , mais  petit  à petit  elle  le 
change  au  bout  de  quelque  tems  en  une 
couleur  fort  brune.  Elle  a une  odeur  fort 
douce  de  loin , mais  de  près  elle  put , ou- 
tre qu’elle  entête  fort.  Il  y a autant  de 
fortes  de  ces  fueurs  de  civettes  , que  de 
chats-civettes , car  des  unes  elle  eft  plus 

grife 


vec  un  bâton  qu’ils 
reaux  de  la  cage,  ils 
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grife  ou  blanche , ou  tirant  fur  le  jau- 
ne, ou  plus  féche  des  unes  que  des  au- 
tres ; ÔC  toutefois  on  les  mêle  toutes  en- 
h ne  femble.  Au  relie,  il  ne  faut  pas  qu’on 
point  de  & perfuade  pouvoir  jamais  avoir  de  pure 
civette  civette,  car  les  Juifs  la  falsifient,  &c  fi  on 
gu*e*  la  croit  pure  , l’aiant  vu  tirer  de  l’animal , 
on  fe  trompe  ; car  avant  qu’on  vienne 
chez  eux,  ils  frottent  le  dedans  de  cette 
mafiè  de  chair,  d’un  peu  de  quelque  hui- 
le, ou  autre  choie  lëmbîable,  afin  que  ce- 
la fe  mêlant  avec  la  fiieur  qui  y ell , fiafiè 
plus  de  poids,  8c  quand  il  n’y  doit  venir 
peribnne,  ils  la  tirent  pure,  puis  la  mé- 
langent. Pour  voir  fi  cela  étoit  vrai , j’al- 
lai une  fois  chez  un  Juif  qui  en  avoit , fins 
l’avertir  auparavant,  (car  à caufe  que  je 
lui  en  avois  acheté  un  peu , & promis  d’y 
retourner  une  autre  fois  , il  me  deman- 
doit  toutes  les  fois  qu’il  me  voioit , fi  je 
viendrois  un  tel  jour  ) 8c  voulant  lui  fai- 
re tirer  de  la  civette , il  me  dit  que  ce  n’é- 
toit  pas  le  jour  qu’il  avoit  coutume  d’en 
tirer,  8c  y étant  retourné  une  autre  fois  à 
un  des  jours  aufquels  il  m’avoit  dit  qu’il 
en  tiroit  ordinairement , fins  l’avoir  averti 
auparavant , il  ne  voulut  pas  encore  m’en 
tirer,  difint  qu’il  étoit  empêché,  ce  qui 
me  confirma  dans  tout  ce  qu’on  m’en  a 

dit. 
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xEt  Au  relie  iis  tiennent  ces  bêtes  extrê  ' 
-mettent  cheres,  car  aiant  demandé  à ce 
Juif,  6c  encore  à d'autres  , combien  ils 
me  vouloient  vendre  un  chat  - civette , ils 
m’ont  tous  dit  cent  lequins  Dangala  ell 
-la  Capitale  de  la  Nubie,  le  Roi  de  Dan-  pibie de 
gala  ell  le  Roi  des  Barberins , qui  font  cer- ia  Nucie* 
tains  noirs,  de  Religion  Mufulmanne,  qui 
viennent  en  troupe  au  Caire  pour  1èr vir, 
ils  font  allez  limples,  au  relie  fort  ndel- 
les,  Ôc  lervent  pour  peu  de  cholè,car  leur 
donnant  deux  maidins  par  jour , ou  un 
maidin  en  les  nourrilîànt , vous  en  avez  * 
toute  forte  de  fervice  : Ils  vont  vêtus  d’u- 
.ne  chemife  bleue,  ils  tre lient  leurs  che- 
veux entierèment , 6c  les  frottent  d’une 
certaine  huile  pour  fe  garder  la  tête  de  ver- 
mine : au  Caire , quand  ils  ont  quelque  di£ 
pute,  ils  vont  devant  leurs  Scheiks,  qui 
font  de  leur  nation , qui  les  accordent , 6c 
les  condamnent  quand  ils  le  jugent  à pro- 
pos , à une  amende  pécuniaire  , dont  ils 
font  bonne  chere  enfemble.  Ils  aiment 
fort  la  chair  de  crocodile , êc  quand  quel- 
que Franc  en  a fait  écorcher; ils  viennent 
prier  qu’on  leur  en  donne  la  chair,  qu’ils 
accommodent  avec  une  allez  bonne  faullè, 

6c  en  font  un  grand  feftin.  Quand  ces 
gens-là  ont  amafie  dix  ou  douze  piaflres, 
ils  s’en  retournent  riches  en  leur  pais., 

pourvu. 
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pourvû  qu’ils  ne  foient  point  détrouflez 
par  les  Arabes , qui  leur  font  fouvent  ce 
mauvais  tour;  c’efl;  pourquoi  iis  s’en  re- 
tournent en  compagnie , comme  ils  vien- 
nent. Le  Roi  de  Dangala  paie  au  Roi 
d’Ethiopie  le  tribut  en  toiles.  Les  Pro- 
Gonjan  > vinces  d’Ethiopie  font  Goujan  (où  le  Roi 
Beghan-  tjent  un  yjce  _ R0{  ^ Beghandir  , Dam- 

Dambia,  £>ia  Amara , ( qui  effc  une  grande  Pro- 
Dâ.  vmce,  ou  il  y a quantité  de  montagnes, 

TeUté  avec  bons  Châteaux)  Damoud  , Te- 
Eame-*  gré,  Barncgas,  Outre  cela,  il  y a plu- 
froviâ-  fieurs  Provinces  gouvernées  par  des  Prin- 
ces d’£-  ces  qui  font  vaffaux  du  Roi  d’Ethiopie, 
èiuopie,  Royaume  d’Ethiopie  contient  24. 

Tambours,  ou  24.  Vice-Rois.  La  ville 
capitale  s’appelle  Gonthar  , 8c  effc  dans 
la  Province  de  Dambia.  L’Ethiopie  efo 
froide  ( me  difoit  cet  Ambaflàdeur  ) com- 


Les  E- 
thio- 
piens 
croient 
que  c*eft 
un  péché 
de  châ- 
trer un 
homme. 
Liberté 
des  fetn 
mes  en 
Ethio- 
pie. 


me  Alep  6c  Damas  , feulement  les  pais 
proches  de  la  mer  Rouge , 6c  les  pais  de 
Sennar  font  chauds.  Le  Roi  d’Ethiopie 
a plus  de  cent  femmes  ,6c  il  ne  tient  point 
d’Eunuques  pour  les  garder,  parce  qu’ils 
croient  que  c’eft  un  péché  de  châtrer  un 
homme,  c’eft  pourquoi  les  femmes  y ont 
la  même  liberté  qu’en  Chrétienté,  Ce  Roi 
eft  fort  facile  à approcher, 6c  les  plus  pau- 
vres l’abordent,  6c  lui  parlent  fort  facile- 
ment. Il  tient  tous  fes  enfans  à une  mon- 


tagne 
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tagne  nommée  Oüohhni , dans  la  Provin-  Enfans 
ce  de  Oïnadaga , cette  montagne  eft  éloi- 
gnée  de  deux  journées  de  Gonthar;  au 
haut  de  la  montagne  il  y a comme  une  ci-  numoà* 
terne,  où  on  les  décena  tous  les  foirs,  6c 
le  jour  on  les  tire  de  là , 6c  on  les  laide  pro- 
mener là  auprès  : 6c  quand  le  Roi  efr  mort, 
onehoifitleplusfpiritueld’entr’eux,  8c  on 
le  fait  Roi , fans  avoir  égard  à Paineflè: 

6c  lorsqu’il  a des  enfans,  il  fait  mettre  fes 
freres  prifonniers  autre  part , 6c  fait  mettre 
les  enfans  à Oüolihni.  Le  lieu  ou  on  en- 
terre les  Rois,  s’appelle  Ayëfiîs,  6c  c’eft 
comme  une  grotte  ; on  y met  les  vieux  i’on  en» 
d’un  côté,  6c  les  jeunes  de  l’autre.  Il  y lu 
avoit  autrefois  là  uneEgliiedc  même  nom, 
du  teins  des  Jefuîtes,  en  ce  même  lieu  il  y 
a une  fort  belle  Bibliothèque,  où  fe  trou- Bell?  bî- 
vent  toutes  fortes  de  livres  en  toutes  for*  qùe'dtT 
tes  de  langues  6c  en  grand  nombre,  on^è’s* 
les  montre  à ceux  qui,  demandent  à les thi0£iSa 
voir.  Cet  Ambaflàdeur  m’affûra  qu’il  a* 
voit  entré  dans  cette  Bibliothèque,  6c  je 
m’imagine  que  c’efb  l’ancienne  Bibliothè- 
que des  anciens  Ethiopiens.  L’Ethiopie 
efl  un  bon  pais , 6c  abondant , y aiant  blé , 
orge,  6cc.  Les  plus  grands  defeits  de  ce 
païs-là  n’ont  pas  trois  eu  quatre  journées  ; 

6c  toutefois  quand  le  Roi  va  par  pais, 
il  loge  toujours  fous  une  tente.  Les  mai- 
Toms  IL  R fbns 
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^ons  des  grands  Seigneurs  font  comme  au 
Caire , c’eft-à-dire  fort  fimples  en  com- 
paraifon  de  celles  d’Europe,  les  autres  ne 
font  que  de  boue,  Il  y a en  ces  païs  des 
gens  de  tous  métiers  , hormis  des  orlo- 
geurs.  Il  n’y  a point  en  ce  païs-là  de  cha- 
meaux , mais  des  millets , ânes , bœufs , & 
chevaux.  Les  gens  de  ce  païs  mangent  tous 
de  la  chair  crue,  excepté  le  Roi,  qui  la 
mangent  mange  cuite , 8c  boit  du  vin  de  rai  fin , les 
cîLii  autres  ne  boivent  que  du  vin  d’une  eipece 
«me,  millet  ou  bléfàrafin,  mais  il  eff;  auffi 
fort  que  le  notre , 8c  de  Peau  de  vie, 
aufli  faite  de  même  grain.  Ils  vont  vêtus 
à la  Franque  , 8c  s’habillent  de  draps , ve- 
lours , 8c  autres  étoffes  venant  par  la  mer 
Rouge.  Ils  ont  des  arquebufos,  que  les 
Turcs  leur  portent.  Dans  leur  païs  il 
n’y  a pas  plus  de  ^eo.  ou  400.  Turcs, 
qui  leur  fervent  à la  guerre  avec  des  arque- 
bufos. Ils  ne  fo  fervent  point  pour  le 
trafic  de  pièces  de  métal  marquées , com- 
me les  Européens,  mais  leur  monoie  eft 
Manofe  t0^e>  en  picces  de  quinze  ou  vingt  pics, 
pi«3  M de  l’or , qui  fo  donne  au  poids , 8c  d’un  cer- 
tain fol  , qu’ils  reduifont  en  petits  morce- 
aux quarrez  comme  des  morceaux  de  la- 
voir , 8c  ces  morceaux  de  fol  fervent  de 
monoie.  Ils  taillent  ce  fol  vers  les  bords 

cinq  ou  fix  fournées  a- 

vant 


de  la  mer  Rouge 
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vaut  que  d’arriver  du  Caire  à Dangala, 

6c  ces  lieux  où  ils  taillent  le  fel  s’appellent 
Arho.  Ils  ont  chez  eux  la  nation  des 
Galles , qu’ils  appellent  en  Ethiopien  Cha-  Nation 
va,  qui  cft  un  peuple  vagabond  enEthio-feess^al' 
pie , comme  les  Arabes  dans  les  deferts  chava, 
d’Arabie  , ces  Galles  font  riches  en  bétail , 

6c  font  toujours  la  guerre  aux  Ethio- 
piens ; ces  fortes  de  gens  n*ont  point  d’ar- 
qnebules  , ni  autres  armes  à feu  ; mais 
iis  ont  des  lances  6c  des  targues.  Au 
relie  on  parle  tant  de  différentes  langues  £™gue* 
en  Ethiopie , que  cet  Ambaflàdeur  me  di-  PC  1 
foit , que  il  Dieu  a fait  72.  langues  , il 
croioit  qu’elles  fc  parloient  toutes  72. 
en  Ethiopie.  Je  demandai  à cette  Ex- 
cellence quelques  nouvelles  de  la  fource 
du  Nil,  6c  voici  ce  qu’il  m’en  a dit.  L’ori- 
gine du  Nil  eft  une  fontaine  qui  fort  de  ter- 
re  dans  une  granae  plame  ou  il  y a plu- 
fieurs  arbres  ; cette  fontaine  s’appelle 
Oüembromma  , 6c  eft  dans  la  Province  0üem* 
appellée  Ago.  Elle  fait  là  un  lieu  fort  biomr 
délicieux , réjailliilànt  en  haut  par  pluileurs  ™ne. 
endroits  ; ledit  Ambaflàdeur  m’aflura  qu’il  As°.»n<r 
avoir  été  plus  de  douze  fois  avec  le  Roi  «. 
d’Ethiopie  palier  plulieurs  jours  au  bord  de 
cette  fontaine,  elle  eft  éloignée  de  Gon- 
thar  ville  capitale  d’Ethiopie  de  douze  jour- 
nées : cette  fontaine  roule  fes  eaux  vers 

R z le 
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le  Nort  par  un  long  chemin , 6c  après  avoir 
palfé  fept  cataraétes  ou  eafcades  , qui  font 
des  lieux  fort  hauts  , d’où  elle  tombe  à 
plomb , failànt  un  grand  bruit  à chacune 
de  ces  chûtes  , 6c  après  avoir  traverfé  tou- 
te l’Egypte,  elle  vient  mêler  les  eaux  dans 
la  mer  Mediterranée , par  les  deux  bou- 
ches de  Rolîètte  6e  de  Damiette.  Or  la 
caulè  du  croillêment  du  Nil  li  régulier  en 
Eté,  n’eh:  autre  choie,  linon  que  lorsque 
l’Eté  eft  en  Egypte,  ils  ont  l’hiver  en  E- 
thiopie,  ,6c  durant  trois  mois  il  y fait  des 
pluies  continuelles  , dont  les  eaux  vien- 
nent de  toutes  parts  en  torrens  le  join- 
dre à cette  lource  , qu’elles  augmentent 
extraordinairement  , 6c  toutefois  il  n’y 
a point  de  montagnes  proche  de  cette 
fource  ; car  les  montagnes  qui  en  font  les 
plus  proches  , font  les  montagnes  des 
Juifs  , dont  je  .dirai  ci-deÛbus  quelque 
choie,  6c  elles  en  font  éloignées  de  vingt 
journées.  Il  eh:  donc  faux  de  dire  que 
ta  four-  ce  fleuve  tire  là  fource  d’un  lieu  inconnu, 
jfJuN»1  comme  aulli  que  ceux  qui  habitent  à 
point  in-  l’entour  des  cataractes  du  Nil  font  lourds, 
^o^nuë.  & encore  ce  que  difent  quelques-uns,  que 
le  Grand  Seigneur  paie  tribut  au  Roi 
d’Ethiopie,  pourlaiiler  couler  le  Nil  par 
fon  canal  ordinaire,  car  il  ne  p:ut  pas  le 
détourner.  Les  montagnes  des  Juifs 
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font  deux  , qui  s’appellent  l’une  Semaïn  Semaïn 
8c  l’autre  Sallemt  : elles  étoient  autrefois  Saiierm  ’ 
habitées  par  des  Juifs  , qui  le  rendirent  gnes  des 
puiilàns  fous  un  Chef  Juif  nommé  Ghi- 
dhon,  ce  que  voiant  le  Roi  d’Ethiopie , il  dhon 
alla  çontr’eux  , les  reduifit  à leur  devoir , 

&C  afin  qu’ils  n’en  fifièrit  pas  une  autre  fois J 
autant , il  les  tira  de  ces  montagnes , 8c  les 
plaça  dans  une  plaine  habitée  par  des 
Chrétiens , qu’il  envoia  dans  lefclites 
montagnes  5 où  il  y a toujours  beaucoup 
de  nége, 

CHAPITRE  LXX. 

DE  DES I NE  OU  REJOUISSANCE 
publique  qui  fe  fit  au  Caire  de 
mon  tems „ 

AU  mois  de  Novembre  on  fit  au  Cai-  Efîne, 
re  une  Efine  , c’eil:  - à - dire , une  ré- 
joüiflance  publique  3 à caufe  de  deux  Châ-  biîquc, 
teaux  que  les  Turcs  avoient  pris  en  Hon- 
grie. On  l’annonça  le  8.  Novembre 
après  midi , y aiant  en  chaque  quartier  un 
homme  qui  la  crîoit,  ôcle  chef  descrieurs 
alloit  avec  un  Caftan  avertir  les  Confuls^ 

8c  amafioit  des  aumônes  par  les  rues  : ils 
la  crièrent  par  fêpt  jours  à commencer 
Je  Samedi  neuvième  Novembre  à l’heure 
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des  Vêpres  , quoi  qu’elle  n’eût  coutume 
de  durer  que  trois  jours  : dès  le  matin  du- 
dit Samedi  on  tira  le  canon  du  Château 
qui  le  continua  tous  les  matins , tant  que 
dura  l’Efine,  & alors  chacun  commença  à 
travailler  devant  fa  porte,  n’y  aiant  (i  pau- 
vre, qui  ne  vueille  en  ces  occafions  dé- 
penfèr  quelque  choie  en  lampes  ou  étof- 
fes ; c’eft  une  fort  belle  chofe  à voir,  8e 
principalement  la  nuit,  qu’on  peut  aller  a- 
vec  plus  de  liberté  & de  fureté  que  le  jour, 
en  quelque  tems  que  ce  ioit,  car  on  ne 
connoît  pas  à la  lumière  des  lampes  , fï 
vôtre  tulban  cil  blanc  ou  autrement , 8t 
ainfi  on  ne  fait  fî  vous  êtes  Chrétien  ou 
Turc.  On  voit  toutes  les  rués  bien  éclai- 
rées de  lampes , mais  principalement  quel- 
ques-unes où  il  y en  a grande  quantité, 
comme  devant  les  maifons  des  Beys  8c  au- 
tres gens  de  qualité  , 8c  encore  chez  eux. 
Outre  cela  on  voit  les  rués  tapiiîêes  de  bel- 
les tentes , de  beaux  draps  , 8c  autres  étof- 
fes , entr’autres  il  y a certaines  rués  dont 
on  voit  toutes  les  boutiques  tapiilées  de 
brocard  8c  autres  étoffés  d’or  8c  de  foie. 
On  voit  encore  en  plufieurs  endroits  de  plai- 
dantes figures  de  Chrétiens  Francs  , qui 
leur  donnent  grand  divertifièment  ; outre 
les  tapiflèries  8e  les  lampes,  qu’on  voit  aux 
maifons  des  Beys  , ils  font  expofér  à l’en- 


DE  LEVANT.  Ch.  LXX.  771 

trée  quantité  d’armes  de  toutes  pièces , mo- 
rions , corielets , chemifès  de  maille , mous- 
quets, même  épées,  targues,  6cc.  qui  font 
rangées  en  bel  ordre;  les  Confuïs  font 
obligez  de  faire  aufli  grande  fête,  quand 
même  ce  ferait  une  réjoüiflance  pour  une 
victoire  remportée  fur  leur  propre  nation 
par  les  T urcs , autrement  on  leur  ferait  une 
avanie,  6c  ainfl  'quand  ils  font  une  Efine 
pour  quelque  viétoire  remportée  fur  les 
Vénitiens  , le  Confiai  de  Venifè  eft  obligé 
de  faire  comme  les  autres , s’il  ne  veut  païer 
le  lendemain  une  greffe  avanie.  Là  on  ex- 
pofe  , outre  les  tapiflêries  6c  les  lampes, 
plufieurs  beaux  tableaux , que  les  T urcs  re- 
gardent avec  grand  plaifir,  principalement 
quand  c’eft  quelque  beau  vifàge , ne  pou- 
vant iê  perfiiader  qüe  nous  aions  de  telles 
beautez  en  Chrétienté.,  ni  même  qu’il  y en 
ait  dans  le  monde  : les  femmes  y viennent 
aiifli , aiant  permiflion , comme  au  Baïram 
de  Sortir , pour  voir  la  fête , non  pas  toutefois 
les  principales  Dames , comme  celles  du  Ra- 
cha  6c  des  Beys , 6c  autres  gens  de  haute  qua- 
lité, mais  celles  qui  font  de  moindre  confi- 
deration.  Tout  cela  eft  de  grande  dépenfe 
aux  Confuls  6c  à tous  ceux  qui  veulent  paraî- 
tre ; car  outre  les  centaines  de  lampes  6c  les 
tapiflêries  qu’il  faut  louer,  c’eflla  coutume 
de  donner  le  cahvé  à tous  ceux  qui  viennent 
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voir  ce  qu’il  y a devant  la  maifon  ; Sc  fi  ce 
font  des  gens  d’honneur  8c  de  qualité,  on 
leu r donne  encore  le  fbrbet , v oire  m ême  les 
confitures.  Et  pour  cela  il  y avoit  devant  la 
maifon  de  chaque  Conful  une  tapifiérie  ten- 
due , qui  traverfoit  la  rue , 8c  tout  à l’en- 
tour des  tapififeries , y aiant  feulement  un 
paflàge,  defious  , il  y avoit  plufieurs  cen- 
taines de  lampes,  8c  quantité  de  tableaux, 
comme  suffi  aux  avenues  de  la  rue , ce  fous 
cette  tapifiérie  contre  la  muraille  de  chaque 
coté  de  la  rue  rdufieurs  chaifès  avec  de  ri- 
ches couffins , fur  lefquelles  s’affeoient  tous 
ceux  qui  venoient , 8c  à peine  quelqu’un 
étok-il  nouvellement  venu  , fi  chétif  fût- 
il  , qu’on  lui  apportoit  du  cahvé  8c  du  tabac  , 
de  forte  que  cela  alloit  haut , car  depuis  le 
grand  matin  jufqu’à  deux  ou  trois  heures 
après  minuit  il  venoit  plufieurs  milliers  de 
perfonnes.  Cette  fête  finit  le  V endredi  quin- 
ziéme Novembre  au  matin,  de  forte  que 
l’Efine  ne  dura  que  fix  jours , quoi  qu’ils 
euffent  crié  fêpt  jours  , à caufè  que  le  me- 
nu peuple  faifoit  trop  de  dépence,  8c  ne 
gagnoit  rien , car  pendant  cc  tems-là  il  étoiî 
défendu  de  travailler: 
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DES  DESERTS  DE 
St,  Mâchoire . 

IL  faut  encore  voir  les  defèrts  de  Saint  voiage 
Machaire  , où  font  les  quatre  Monafte-  feur?sd|ê 
res  de  Saint  Machaire , des  Syriens,  de  Bal-  s*™  ^ 
iarion , & de  notre  Dame.  Te  ne  les  ai  pas  ^cht^ 
vûs,  pour  avoir  toujours  différé  de  jour  à 
autre  : toutefois  j’en  mettrai  ici  une  relation 
que  j’ai  eue.  Il  faut  s’embarquer  à Rou- 
lac  avec  un  ou  deux  Janifiaires , & décen- 
dre jufqu’à  un  village  nommé  Terrana,  où 
il  y a un  Cachef,  auquel  il  eft  bon  de  faire 
quelque  petit  prefent  de  confitures,  ou  au- 
tres chofes  femblables , afin  d’en  être  mieux 
protégé.  Enfuite  les  Jamflàires  vont  vi- 
fiter  ledit  Cachef , auquel  ils  font  lavoir 
que  leur  compagnie  defire  aller  aux  deferts' 
de  Saint  Machaire  . aufii-tôt  le  Cachef  or- 
donne à deux  de  fès  gens  & à deux  Scheïks 
Arabes  de  fe  préparer  pour  accompagner 
les  voiageurs  , Se  il  fait  apprêter  des  mon- 
tures Pour  ce  qui  eft  du  prix,  on  tâche 
de  tirer  le  meilleur  marché  que  l’on  peut, 
qu’il  faut  conclure  en  prefènce  du  Ca- 
chef, Sc  avant  le  départ , car  fi  on  atten- 
dait au  retour,  ils  en  feraient  païerdavan- 

R j tage 


DiiSjViî* 

ligfr. 


Movü” 
ft  de 
Saint 
M ach  ai- 
le. 


774  VOYAGE 

tage  : Pour  Pordinaire  on  donne  pour  al- 
ler St  revenir  deux  piaftres  pour  chaque 
cheval  ou  chameau  , St  une  piaftre  pour 
chaque  âne  , St  pour  les  cavaliers  qui  ac- 
compagnent trois  ou  quatre  piaftres  cha- 
cun, St  c’efh  pour  Phomme  Se  le  chevaL 
Ceux  qui  veulent  dépenfèr  peu  , doivent 
s’accompagner  au  Caire  d’un  des  Religieux 
des  Monafleres  dudit  defèrt , lequel  s’o- 
bligera de  les  conduire , St  ramener  au  Cai- 
re , St  ils  décendront  avec  lui  fur  le  fleu- 
ve jufqu’à  un  village  nommé  Dris,où  let 
dits  Religieux  ont  une  maifon.  Là  le  Re- 
ligieux fera  bien  de  prendre  avec  lui  un  A- 
rabe  connu  dans  la  montagne  , St  après 
avoir  fait  donner  des  ânes  à chacun , ils 
commenceront  le  voiage.  On  va  premiè- 
rement au  Monaftere  de  Saint  Machaire  r 
éloigné  de  Terranne  d’une  journée,  il  eft 
droit  à l’Occident,  Ce  Monaftere  eft 
très-ancien  , auffi  eft-il  fort  ruiné  , fes 
murailles  font  très-hautes.  Il  y a plufleurs 
fàints  corps,  mais  un  fèul  eft  approuvé  de 
l’Eglifè  Romaine , (avoir  celui  de  Saint  Ma- 
chaire. Il  y a encore  cinq  ou  fîx  belles 
tables  d’autel  de  marbre.  On  voit  dans 
l’enclos  du  lit  Monafïere  comme  une  grof* 
fè  tour  quarrée  dans  laquelle  on  entre  par 
un  petit  pont  le  vis.,  il  y a une  Eglifè,  St 
un  puits  % Se  tout  ce  qui  efl  neceflàire  pour 


t 
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le  fèrvice  de  l’Eglifè  Sc  la  nourriture  ché- 
ri ve  des  Religieux,  qui  s’y  retirent 
quelquefois , lorfqu’ils  fe  voient  tyranni- 
fez  Se  pourfuivis  des  Arabes  étrangers , ils 
fe  réfugient  dans  cet  efpece  de  donjon , Sc 
lèvent  lepontlevis,  c’eft  pourquoi  ils  con- 
fervent  en  ce  lieu  ce  qu’ils  ont  de  plus  pré- 
cieux dans  le  Monaftere , particulièrement 
tous  leurs  livres  qu’ils  eftiment  beaucoup , êc 
nul  des  Religieux  n’ofèroit  en  vendre  ou  di- 
vertir aucun  , fur  peine  d’ Anathème  : il  y a 
ainfî  des  tours  dans  tous  les  trois  autres  Mo- 
nafteres  dont  nous  parlerons  ci-après.  Ce 
Monaftere  ici  eft  le  plus  grand  , mais  le 
plus  ruiné,  particulièrement  l’Eglifè  qui 
paroît  avoir  autrefois  été  très-belle.  11 
n'y  a point  de  jardin  ; Peau  que  boivent  les: 
Religieux  de  ce  Monaftere  eft  un  peu  fi- 
lée. De  Saint  Machaire  on  va  à un  au- 
tre, nommé  Ambabichoye,  qui  eft  au  Ambahe- 
Nord,  Se  il  n’y  a de  l’un  à l’autre  que  trois  Mona- 
ou  quatre  heures  de  chemin.  Dans  ce  che- 
min  fe  voit  une  quantité  de  petites  éminen- 
ces ou  élévations  de  terre,  de  la  largeur 
d’un  pas , qui  coupent  le  chemin  Se  s’éten- 
dent bien  avant  dans  le  defèrt  Occiden- 
tal , Se  les  Religieux  difènt.  Se  trouvent: 
écrit  dans  leurs  livres  qui  font  fort  an- 
ciens, que  cette:  élévation  fut  faite  par 
les  Anges  pour  fèrvir  de  chemin  aux  Her~ 
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mites  qui  s’égaroient  fouvent  lorfqu’ils  »Ve- 
noient  le  Dimanche  à la"  Mefîè  au  Mona- 


TSikîi  flere,  6c  pour  cela  ils  l’appellent  Tarik 
^ 5 €*  el  Malaike , c’efl-à-dire , le  chemin  des 


Anges.  On  voit  aufîi  dans  le  chemin 
plufieurs  mafiires,  qui  font  des  relies  de 
plufieurs  Monafteres  qui  ont  été  autre- 
fois, à ce  que  difènt  les  Religieux,  au 
nombre  de  trois  cent  à l’entour  de  cette 


montagne , mais  â prefent  les  ruines  qui 
refirent  ne  montrent  pas  qu’ils  y en  ait  tant 
eu , il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  fè  perfua- 
der  que  ce  fnflènt  des  Monafteres  parfaits, 
mais  feulement  de  petites  maifonnettes, 
que  chaque  fèculier,  qui  fe  vouloit  retirer 
dans  le  defert , 6c  vivre  en  Religieux , fè 
bâtifïbdt  lui-même,  6c  le  Dimanche  6c 
autres  Fêtes  ils  étoient  obligez  de  fe  trou- 
ver au  Monaflere  le  plus  proche,  pour  y 
faire  le  Service  divin  , 6c  dans  ledit  Mo- 
nafhere  étoit  l’Abbé  avec  nombre  de  Re- 


ligieux de  refidence,  6c  lorfque  quelque 
Religieux  vouloit  vivre  plus  aufcerement, 
6c  que  le.Superieur  letrouvoit  affez  par- 
fait pour  cela,  il  lui  permettoit  de  fortir 
-du  Couvent,  6c  d’aller  demeurer  plus  loin 
dans  la  montagne,  où  il  fe  bâtifîoit  un 
petit  Hermitage , 6c  là  il  vivoit  en  gran- 
de aufrerité , filence , 6c  continuelle  mé- 
ditation 3 c’eft  ce  qu’en  difent  les  Reli- 
gieux. 
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gïcux.  Il  ne  fait  pas  bon  fa  ivre  ce  che- 
min des  Anges,  ni  avoir  la  curiofîté  de 
s’en  trop  informer  des  Arabes  , car  aufii- 
tôt  ils  concluroient  que  l’on  ferait  venu  au 
defert  pour  chercher  quelque  trefor  caché 
dans  l’êtenduë  d’icelui , êc  dont  ils  croient 
que  les  Francs  ont  connoifTance.  Parmi 
ces  mazures  on  voit  les  refies  d’un  Mona- 
flere  qui  étoit  bâti  en  l’honneur  de  Saint 
Jean  le  Petit,  & fe  nomme  Juhhana  el 
kafir , où  paroît  encor  un  dôme , ôc  là  eil 
le  bâton  fec,  qui  étant  arrofé  de  ce  bon 
Hermite  par  commandement  de  fon  Su- 
périeur, rut  changé  en  un  bel  arbre  qui 
refie  encor  aujourd’hui , pour  faire  paraî- 
tre le  mérité  de  PObedience.  Les  Reli- 
gieux appellent  cet-  arbre  chadgeret  el  taa , chad- 
c’efl- à-dire,  l’arbre  d’oheïflance.  Le 
naftere  d’Ambabichoye  efl  le  plus  agréable  bïe» 
des  quatre,  car  il  y a une  belle  Eglife , un 
beau  jardin  , ôc  de  bonne  eau  : il  y a une 
grade  tour  comme  à celui  de  Saint  Machai- 
re.  Il  y avoit  force  corps  Saints , qui  fu- 
rent brûlez  l’an  mille  fix  cens  cinquante- 
fix  le  jour  des  Palmes,  par  une  étincelle 
qui  tomba  d’un  cierge  qu’on  avoit  laiflé  al- 
lumé , en  - fuite  les  Religieux  fâchez  d’a- 
voir perdu  leurs  Saints, voulurent  faire  ac- 
croire qu’ils  avoient  été  enlevez  par  un 
Marchand  François  qui  étoit  allé  vers  ces 
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quartiers  pour  acheter  du  natron  ; mais 
voiant  qu’ils  n’en  pouvoient  tirer  ce  qu’ils 
s’étoient  propofèz , quoi  qu’il  en  ait  coûté 
quelque  argent  à ce  Marchand,  ( car  les 
Turcs  ne  perdirent  pas  cette  occafion)  ils 
apportèrent  en  leur  Eglifè  quelques  corps 
morts  qu’ils  deterrerent , 8c  firent  accroire 
que  c’étoient  leurs  Saints  qui  étoient  fortis 
des  vai  fléaux  François,  8c  étoient  revenus 
à leur  Eglile.  D’Ambabichoye  on  va  à 
àfonaf  un  autre  Monaftère  appelle  le  Monaftere 
*ere  de  des  Syriens  , qui  n’eft  diftant  d’Ambabi- 
a^ddeit  choyé  qu’un  quart  de  lieue,  ce  Monaftere 
de  saint  eft  petit,  mais  fort  agréable,  8c  le  mieux 
îç.achaî*  ajufté  de  tous.  Il  y a de  bonne  eau.  On 
y voit  deux  belles  Eglifes , l’une  pour  les 
Syriens  , 8c  l’autre  pour  les  Coftes , ou 
font  force  reliques.  En  icelui  fo  voit  le 
^âtonde  bâton  de  Saint  Ephrem  , qui  étoit  venu 
t€&,‘  vifiter  un  autre Hermite, 8c  aiant  laifle  fon 
bâton  à la  porte  , pendant  qu’il  parloit 
avec  celui  qu’il  étoit  venu  vifiter,  ce  bâ- 
ton prit  racine  8c  fleurit , 8c  à prêtent  eft 
un  bel  arbre  8c  grand,  8c  ne  le  voit  en 
Egypte  que  celui-là  feul  de  fon  efpece  : du 
Monaftere  des  Syriens  on  va  à la  monta- 
gne des  pierres  d’aigle , 8c  en  y allant  on 
, voit  la  mer  féche , qui  fut  féchée , à 
cequedïfent  les  Religieux,  par  les  prières 
des  Hermites  qui  vïvoient  là  auprès,  en 

ce 
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ce  tems-là  , ôc  particulièrement  de  fàint 
Machaire , à caufe  que  les  Corfaires  qui 
venoient  en  cette  mer  les  tourmentoient 
beaucoup , elle  eft  appellée  bahr  el  malame .,  Bahr  ci 
c’eft-à-dire  , Mare  convïcij.  Il  s’y  trouve malame* 
force  pétrifications  de  bois  & de  quelques 
os  convertis  en  pierre , qui  font  allez  cu- 
rieufes.  Au  bord  de  cette  mer  vers  l’Oc- 
cident  eft  la  montagne  des  pierres  d’aigle , 
appellée  Dgebel  el  mafqué,  on  y creufe , Monta- 
en  terre,  6c  on  y trouve  principalement sne ^ 
dans  le  tems  de  la  chaleur  plufieurs  pierres  d’ïgle, 
d’aigle  de  diverfe  uroftéur,  ainfi  appellées  , ^^üe'e 
parce  que  les  aigles  les  portent  dans  ei  mar- 
ieurs nids , pour  conferver  leurs  petis  des  quCi 
ferpens,  elles  ont  plufieurs  vertus,  les  Re- 
ligieux difent  qu’il  s’y  voit  ordinairement 
plufieurs  aigles  II  ne  faut  s’arrêter  que 
le  moins  qu’on  pourra  à ce  lieu , crainte 
des  Arabes.  De  la  montagne  dés  pierres 
d’aigle  on  va  en  failânt  un  triangle  au 
quatrième  Monaftere  , Ôc.  tout  ce  chemin 
d’Ambah; choyé  jufqu’à  ce  dernier  Monafte- 
re le  fait  en  un  jour  : ce  Monaftere  ici 
eft  appellé  Dir  el  Syadet  , c’eft-à-dire , 
Monaftere  de  Notre-Dame,  il  eft  fortsyad«f 
grand , mais  un  peu  ruiné,  il  y a un  jardin 
Ee  une  belle  Eglilè , l’eau  y eft  falée,  cepen- 
dant il  y a plus  de  Religieux  en  ce  Mona- 
ftere qu’aux  trois  autres,  à caufè  qu’iî 
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y a un  meilleur  revenu,  ils  ont  là  quelques 
reliques.  De  ce  Monaftere  on  va  au  lac 
Biquet  ei  du  Natron,  appellé  birquet  el  natroun,  6c 
nanout?,  feulement  de  deux  lieues  dudit 

Monaftere  j ledit  lac  eft  aftfez  curieux  à voir, 
6c  paroît  comme  un  grand  étang  glacé, 
fur  la  glace  duquel  feroit  tombé  quelque 
peu  de  nege;  ce  lac  eft  divifé  en  2.  le  plus 
Septentrional  fe  fait  par  une  eau  qui  lourd 
de  deftous  terre , fans  qu’on  remarque  le 
lieu , 6c  le  méridional  fe  fait  par  une  grollé 
fource  qui  boüillonne , il  y a bien  de  Peau 
de  la  hauteur  du  genou , qui  lourd  de  la  terre, 
6c  incontinent  le  congèle  6c  forme  comme 
de  grandes  pièces  de  glace  , 6c  generale- 
Sîf®  ment  le  natron  fe  fait  6c  parfait  en  un  an 
de  fct  par  cette  eau , qui  eft  rougeâtre  ; au  deftus  il  y 
a un fèl rouge, de  l’épaiflèur  de  ftx  ou  fèpt 
doigts , puis  un  natron  noir,  dont  on  fe  fert 
en  Egypte  pour  la  lefîive  , 6c  enfin  eft  le 
natron  qui  eft  quafi  comme  le  premier  fel , 
mais  plus  folide.  Au  deffus  eft  une  petite 
fontaine  douce , qu’on  nomme  aain  eî  goz, 
tous  les  jours  il  arrive  audit  lac  quantité 
de  chameaux,  qu’on  charge  dudit  natron. 
Dudit  lac  on  va  à un  autre,  où  fe  voitenvi- 
SeiPyra-ron  le  tems  de  la  Pentecôte  du  fel  qui  fè 
Appelle  forme  en  pyramide,  6c  pour  cela  eft  appel- 
c«  Arabe  fe|  pyramidal  , 6c  en  Arabe  melh  el 

Sacto-€  mactoum.  Dudit  lac  on  rétourne  coucher 
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à un  des  Monafteres , 8t  le  lendemain  on 
revient  au  Nil  où  on  attend  que  quelque 
barque  pafle  pour  aller  au  Caire,  ou  à Rof- 
fette , fi  on  n’a  retenu  celle  avec  laquelle  on 
eft  venu. 

CHAPITRE  LXXIL 

DE  V EGYPTE  , DU  NIL  , DES 
Crocodiles  , & des  Chevaux 
marins » 

L’Egypte  appeïlée  des  Hebreux  Mif-  Egypte 
raïin , 8c  nommée  encor  à prefent  Mafr  ou  Maft» 
en  Arabe,  8c  Mifr  en  Turc,  eft  bornée 
du  côté  du  Levant  de  la  mer  rouge  8c  des 
deferts  de  l’Arabie  ; du  Midi , des  Roiaumes  ^ophe 
de  Bugie  8c  de  Nubie;  du  Couchant,  desd’Esyp“ 
deferts  de  Lybie  ; 8c  du  Nort,  de  la  merte% 
Mediterranée  ; ce  pais  eft  fi  bas  qu’on  ne 
le  découvre  point  de  la  mer  , qu’on  ne 
foit  tout  contre , c’eft  pourquoi  ceux  qui  y 
vont  fè  doivent  tenir  fur  leurs  gardes. 
L’Egypte  n’a  point  de  ports  propres 
pour  les  vai féaux  fur  la  Mediterranée  au- 
tres qu’ Alexandrie  , 8c  le  Bouquer , qui 
eft  plutôt  une  rade  qu’un  port  : le  fleuve 
du  Nil  la  traverfé  en  longueur,  8c  pre- 
nant fon  cours  du  Midi  au  Nort,  vient  Cours 
fe  décharger  dans  la  mer  Mediterranée  enEgyp- 
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par  deux  bouches,  fur  le  bord  defquelles 
il  y a deux  belles  villes,  lavoir Roflétte du 
côté  du  Couchant , ôc  Damiette  du  côté 
du  Levant , à deux  milles  au  delà  defquel- 
les  il  mêle  fes  eaux  avec  celles  de  la  mer* 
êc  par  cette  diviflon  fait  une  Ile  triangulai- 
re dans  PEgypte  : cette  Ile  triangulaire  a 
été  appellée  des  anciens  Grecs  Delta,  à 
caillé  qu’elle  forme  la  figure  de  ce  caraéte- 
re  A.  Un  des  cotez  de  ce  triangle  eft  ba- 
tu  de  la  Mer  Mediterranée  du  côte  du  Sep- 
tentrion, 3c  les  deux  autres  font  bornez 
des  deux  branches  du  Nil  qui  fe  diviie  à la 
pointe  de  ce  triangle,  de  forte  que  les  trois 
pointes  ou  angles  de  ce  triangle  font,  l’un 
le  fufdit  lieu  où  fc  diviie  le  Nil,  le  fécond 
ell  Roflette  , & le  troifiéme  Damiet- 
te: ce  premier  angle  eft  également  éloi- 
gné des  deux  autres , lavoir  de  Roflette  & 
de  Damiette,  & dudit  angle  au  Caire  il 
y a cinq  ou  flx  lieues,  de  forte  que  le  Nil 
n’a  que  ces  deux  bouches  qui  foient  naviga- 
bles aux  grans  vaifléaux  : car  quoi  qu’il  en 
ait  quelques  autres,  ce  ne  font  que  des  mit- 
féaux  : ce  fleuve  eft  plus  large  que  la  plus 
grande  largeur  de  la  Seine,  mais  il  n’eft 
pas  fort  rapide , fi  ce  n’eft  à fes  catara&es  9 
où  il  tombe  de  fi  haut , qu’on  dit  qu’on  en 
entend  le  bruit  de  fort  loin.  Quand  il  eft 
débordé  , il  fèmble  une  petite  mer.  L’eau 
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en  eft  fort  trouble  6c  bourbeufe  , mais  tkm  pour 
011  a une  invention  pour  la  rendre  claire  , do 
car  on  fe  fert  en  ce  païs-là  de  grans  vaifr  nîl 
féaux  de  terre  blanche  tenant  environ  qua- 
tre féaux  d’eau , quand  ils  font  pleins  d’eau  , 
on  frotte  le  dedans  du  vaifîèau  avec  deux 
ou  trois  amandes  tout  au  plu  , jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  toutes  réduites  en  eau,  Sc 
en  un  quart-d’heure  l’eau  devient  très-clai- 
re, 6c  pour  cela  la  plupart  de  ceux  qui  ap- 
portent l’eau  aux  maifons  ont  une  pâte  d’a- 
mandes , de  laquelle  ils  frottent  les  vaiC* 
féaux,  aînfl  que  j’ai  dit  ci-defïus.  Au  re- 
lie cette  eau  eft  fî  faine  , qu’elle  ne  fait  ja- 
mais mal , quelque  quantité  qu’on  en  puift* 
fè  boire  ; parce  qu’elle  vient  de  fort  loin , 
fâvoir  de  l’Ethiopie  , de  forte  que  dans  ce 
long  voiage  8c  par  un  pais  fi  chaud , le  fo- 
leil  a leloifir  de  la  cuire,  6c  de  lui  ôter  tou- 
te fà  crudité,  aufîi  en  rend-on  autant  en 
fueur  qu’on  en  peut  boire  : enfin  ils  n’ont 
point  en  Egypte  d’autre  eau  à boire,  c’eft 
pourquoi  les  villes,  bourgs  6t  villages  font 
pour  la  plupart  fur  le  bord  du  fleuve,  6c  les 
villages  principalement,  y font  en  fi  grand  ^ 
nombre  qu’on  n’en  quite  prefque  pas 
un  , qu’on  n’en  voie  un  autre  , les  mai- 
fons de  ces  villages  font  toutes  bâties  de 
terre  : ce  fleuve  n’efb  pas  fort  abon- 
dant en  poifîon,  6c  nous  ne  mangions  au 
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Caire  qu’un  bon  poifion  du  Nil  qu’ils  ap- 
pellent variole  , encore  eft  - il  rare  , mais 
il  y a quantité  de  crocodiles , qui  font  peut- 
être  eau  le  de  la  rareté  du  poifion , les  cro- 
codiles font  animaux  amphibies , car  ils 
vivent  dans  l’eau  8t  fur  la  terre , ils  ont  la 
tête  plate  defliis  & defïous , les  veux  mé- 
diocrement gros  êc  fort  obfcurs  , ce  qui  a 
fait  dire  à plusieurs  qu’ils  pleurent  toû- 
jours  depuis  qu’ils  font  pris  , mais  c’eft  u- 
ne  fable:  le  mufeau  long,  Sc  pointu,  bien 
garni  de  dents  longues  Ôc  fort  aigues , & 
point  de  langue  : tout  le  corps  eft  tout 
d’une  venue  gros , le  dos  eft  couvert 
t’écailles  relevées  , comme  têtes  de  gros 
doux  de  porte  cochere,  de  couleur  grifâ- 
tre  , 6v  qui  eft  fi  dure , qu’elle  eft  à l’é- 
preuve d une  halebarde  ; ils  ont  une  lon- 
gue queue  couverte  d’écailles  comme  le 
corps  , défions  le  ventre  ils  ont  la  peau 
blanche , êc  allez  tendre  , ils  ont  quatre 
pattes , courtes  , mais  allez  grofiês , les 
deux  de  devant  ont  chacune  cinq  doigts , 
mais  celles  de  derrière  n’en  ont  que  qua- 
tre ; enfin  le  crocodile  eft  très-femblabîe 
au  lézard  , il  croît  toujours  tant  qu’il  vit  ; 
êc  il  y en  a de  plus  de  20.  piés  de  longueur , 
les  plus  petis  que  j’aie  vu  étaient  de  de- 
mi-pié.  Cet  animal  eft  le  fèul  avec 
l’hippopotame , qui  en  mangeant  remue 
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h mâchoire  fuperieure , 6c  11e  remue  point 
l’inférieure  ; au  refie  il  a une  grande  force , 6c 
comme  j’en  faifbis  un  jour  écorcher  un  de 
huit  piés  de  long,  après  qu’on  Peut  ren- 
verfé  fur  le  dos  , quatre  perfonnes  fe  mi- 
rent chacun  les  deux  piés  fur  lui,  durant 
qu’on  lui  fendoit  le  ventre , 6c  il  fe  re- 
muoit  avec  tant  de  force , qu’il  les  faifoit 
tomber  tous  quatre  de  defîus  lui  ; il  a auflî 
la  vie  bien  dure  , car  quand  on  Pécor- 
che  , après  qu’on  lui  a tout-à-fait  cou- 
pé la  gorge,  6c  ouvert  le  ventre,  fl  fa 
gueule  pouvoit  attraper  quelque  chofe,  el- 
le ne  la  quiteroit  jamais  ; comme  il  arri- 
va une  fois  à un  More  que  j’ai  connu , qui 
après  en  avoir  écorché  un  pour  un  Fran- 
çois , qui  en  vouloit  garder  la  peau  , 6c 
après  lui  avoir  coupé  6c  ièparé  la  gorge  d’a- 
vec la  tête , ÔC  en  avoir  ôté  toute  la  chair , 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  plus  que  la  peau  a- 
vec  la  tète,  il  lui  délia  lemufèau:  alors 
cette  gueule  lui  attrapa  un  doigt  de  la  main  s 
qu’il  lui  coupa  tout  net  avec  les  dents. 
La  chair  de  crocodile  n’efl  pas  mauvai- 
fe , mais  elle  efl  un  peu  fade  , 6c  n’cft 
point  du  tout  venimeufe,  comme plufieurs 
croient,  car  j’en  ai  goûté,  6c  l’ai  trouvée 
bonne  ; les  Barberihs  en  mangent  fort  vo- 
lontiers , 6c  en  font  un  grand  feflin.  Ces 
animaux  font  fort  amis  de  la  chair  humai- 
ne 
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ne , 6c  pour  cela  ils  fe  rendent  redoutables 
le  long  du  Nil,  tant  aux  petits  garçons,  - 
qu’ils  dévorent  allez  fou  vent  , lorsqu’ils 
vont  fur  le  bord  du  fleuve  faire  leurs  ne- 
cefîîtez , car  ces  méchans  animaux  le  tien- 
nent cachez , qu’aux  hommes  mêmes , qu’ils 
luprennent  quelquefois  dans  les  bâteaux , 
car  ils  lè  drefîènt  la  nuit , 6c  avançant 
leur  mufeau  dans  la  barque , tâchent  d’en 
attraper  quelqu’un  qu’ils  tirent  dans  l’e- 
au , 6c  après  cela  ils  en  viennent  facile- 
ment à bout,auffi  ne  voit-on  pas  qu’aucun 
fehazarde  volontiers  à nager  dans  le  Nil, à 
caufe  de  cela  : c’eft  encore  une  fable  toute 
pure , de  dire  que  le  crocodile  pleure  com- 
me un  enfant,  pour  attirer  a foi  du  monde 
qu’il  puiffe  devorer,  cela  eft  inconnu  en  ce 
païs-là  : pour  prendre  ces  animaux  on  fait 
quantité  de  folles  au  bord  de  l’eau , qu’on 
couvre  de  bâtons  6c  autres  choies  lèmbla- 
bles,  puis  quand  ils  viennent  à palfer  fur 
ces  folles  , principalement  lorsque  Peau 
croît , qui  eft  le  tems  auquel  on  en  prend  le 
plus,  parce  qu’ils  s’éloignent  alors  davan- 
tage, ils  y tombent,  6c  n’en  peuvent  plus 
fortir  , alors  on  les  îaille  là  jeûner  plufîeu'rs 
jours,  puis  on  leur  decend  de  certains  lacets 
à nœuds  coulans,  avec  quoi  on  leur  lie  le 
mufeau , puis  on  les  tire  de  là , 6c  on  les 
apporte  à la  contrée  des  Francs.  Les  Mo- 
res 
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res  difent  qu’il  y a au  vieux  Caire  un  Tlifîm 
contre  les  crocodiles , qui  fait  qu’ils  ne  pafl- 
iênt  jamais  le  vieux  Caire  ; mais  cela  eft 
faux , car  il  y en  a à Roffette  6c  à Damiet- 
te , 6c  il  s’en  voit  fur  le  chemin  du  Caire , 
non  pas  véritablement  en  quantité,  parce 
qu’ils  s’éloignent  ordinairement  de  la  mer, 
mais  au  moins  il  y en  a quelques-uns  ; il 
n’en  vient  point  dans  le  Hhalis  du  Caire  , 
parce  comme  je  croi,  qu’il  eft  étroit , mais 
s’ils  y pafloient , ils  feraient  un  grand  ravage , 
car  quand  Peau  y coule,  il  eft  tout  plein  de 
nageurs. 

11  y a encore  dans  dans  ce  fleuve  des  hip-  ?o?am« 
popotames , ou  chevaux  marins , 6c  il  s’en  lc 
prit  un  â Gilge  Pan  1 6y  8.  qu’on  amena  auffi- 
tôt  au  Caire , où  je  le  vis  la  même  année 
au  mois  de  Février , mais  il  étoit  mort.  Cet 
animal  étoit  de  couleur  quan  tannée  , il 
avoir  le  derrière  tirant  fort  à celui  du  bu- 
lle , toutefois  fes  jambes  étoient  plus 
courtes , de  greffes  ; fa  grandeur  étoit  iem- 
blable  à celle  du  Chameau , fbn  mufle  à 
celui  d’un  beuf  il  avoir  le  corps  deux 
fois  gros  comme  un  beuf,  la  têts  pareil- 
le à celle  d’un  cheval , 6c  auffi  grofle  , 
les  yeux  petis  , une  encolure  fort  gref- 
fe , l’oreille  petite  , les  nafeaux  fort  gros 
6c  ouverts  , les  pies  très-gros , 6c  af- 
fez  gratis , 6c  prefque  ronds  , 6c  avec 
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quatre  doigts  chacun,  comme  ceux  du  cro- 
codile, la  queue  petite  comme  un  éléphant, 
8c  peu  ou  point  de  poil  fur  la  peau , non 
plus  que  l’elephant  ; il  avoit  à la  mâchoi- 
re d’en-bas  quatre  dents  grofles  6c  longues 
d’un  demi-pié , dont  deux  étoient  cro- 
chues 8c  grofles  comme  des  cornes  de  beuf, 
8c  il  y en  avoit  une  à chaque  côté  de  la  gueu- 
le, les  deux  autres  droites,  6c  de  même 
grofleur  que  les  deux  crocs,  étoient  en- 
tre les  fufdits  deux  crocs  , 6c  avançoient 
en  long  en  dehors.  Plufieurs  difoient  d’a- 
bord que  c’étoit  un  buffle  marin,  mais  je 
reconnus  avec  quelques  autres  que  c’étoit 
un  cheval  marin , veu  la  defeription  qu’en 
font  ceux  qui  en  ont  écrit.  11  fut  amené 
mort  au  Caire  par  des  Janiflaires , qui  le 
tüerent  à coups  de  moufquet  à terre  , où 
il  étoit  venu  pour  paître  ; ils  lui  tirèrent 
plufieurs  coups  fans  le  faire  tomber,  car  à 
peine  la  baie  perçoit-elle  toute  la  peau , com- 
me j’ai  remarqué,  mais  ils  lui  en  tirèrent 
un  qui  lui  donna  dans  la  mâchoire,  6c  le 
jetta  bas.  Il  y avoit  long  tems  qu’on  n’a- 
voit  vu  de  ces  animaux  au  Caire.  Pour 
revenir  au  Nil,  ce  fleuve  fait  toute  la  fer- 
tilité de  l’Egypte  , s’il  manquoit  une  an- 
, née  de  croître , la  famine  feroit  en  ce  païs, 
detofde-  6c  même  s’il  croifloit  moins  de  feifè  piés  , 
méat  du  q y auroit  une  très  grande  difette,  aufîî  s’il 
* 1 ’ * crois- 
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croifloit  juiqu’à  vingt  • quatre  piés  , il  af- 
famerait encore , parce  que  Peau  couvrant 
la  terre  trop  long  - tems , la  hifon  de  fè- 
mer  fe  pafièroit  ; quand  il  fe  retire  , il 
îaifTe  une  boue  grade  & nitreufè  fur  la  ter- 
re , qui  engraiflê  tellement  ladite  terre  , 
qu’elle  ne  rapporterait  rien  par  trop  de 
graille , fi  on  ne  femoit  du  fable  par  de£> 
fus  devant  que  d’y  rien  planter  ni  fèmer, 
de  forte  qu’ils  ont  la  même  peine  à met- 
tre du  fable  fur  la  terre  pour  la  dégraif* 

1er  , que  nous  à y mettre  du  fumier  pour 
l’engraifîèr.  Ce  n’eft  pas  à dire  pour  ce- 
la qu’il  n’y  pleuve  point,  comme  plu  (leurs 
rêveurs  nous  veulent  fureaccroire en  Chré- 
tienté ; s’alambiquant  i’efprit  pour  trou- 
ver les  raifons  d’un  être  de  raifbn , car  il 
pleut  fort  à Alexandrie  , 5c  à Roflètte  il  pleut 
aufîi;  mais  au  Caire,  qui  efl  plus  haut , ^€iE§f 
il  y pleut  moins , 5c  toutefois  j’ai  vû  pleu- 
voir chaque  année  bien  fort  durant  deux 
jours  dans  le  mois  de  Décembre,  & il  y 
tonna  en  même  tems  de  telle  forte,  que 
la  nuit  du  onzième  au  douzième  du  même 
mois , le  tonnerre  tua  un  homme  au  châ- 
teau , quoi  que  perfonne  n’eut  jamais  en- 
tendu dire,  que  le  tonnerre  eût  tué  qui  que 
ce  foit  au  Caire,  il  y fait  aufîi  froid  en 
Décembre,  comme  je  l’ai  éprouvé,  mais 
non  pas  iufqu’au  poinéE  qu’on  aie  befoin 
Tme  II  8 de 
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de  fè  chaufer.  Aux  autres  fâifons  il  y 
fait  extrêmement  chaud  , Sc  principale- 
ment  en  Eté.  Il  y a en  Egypte  depuis 
Sh£gyp-  Janvier  jufqü’en  Mars  la  chafiê  des  beçcaf- 
fons,  en  Mai  celle  des  oifèaux  jaunes  ou 
loriots , qui  ne  font  que  des  pelottons  de 
graille , & des  tourterelles  fàuvages,  qui 
font  fort  bonnes,  car  pour  les  doraeftiqu.es 
elles  ne  valent  rien  ; en  Septembre  encore 
les  oifeaux  jaunes  S c les  tourterelles  fini  va- 
ges , qui  repafiènt,  êc  dans  le  même  tenus 
les  aloiiettes  , qui  durent  jufiqu’à  la  fin  de 
l’année.  En  vérité  ce  pais  non  feule- 
ment eft  très  - fertile  , mais  encore  fort 
agréable  , ce  n’efb  pas  fans  raifon  que 
j’ai  dit  ailleurs,  que  l’Egypte  efl  un  paradis 
terreftre , habité  par  des  diables  : maîsafîuré- 
ment  les  incommodités  qu’on  y reçoit  de 
ceux  qui  le  gouvernent , en  contrebalan- 
cent bien  les  pîaifirs  , comme  je  dirai  ci- 
ddlous*  Ce  pais  rapporte  quantité  de 
blés  & d’herbages  de  toutes  fortes,  mais 
point  de  fruits  ni  de  vin  , car  il  rfy  vient 
que  fort  peu  de  raifins , qui  font  de  ces  gros 
raifins  noirs  qui  ont  la  peau  fort  épaiffe  & 
peu  de  jus.  Il  y croît  planeurs  beaux 
arbres  que  nous  n3avons  point  ici , &■ 
Arbres  principalement  des  palmiers  , des  fyeomo- 
« Egyp- res  ou  figuiers  de  Pharaon,  qui  font  au- 
tres que  ce  que  nous  appelions  fy comores  , 

car. 
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car  ceux  d’Egypte  font  les  vrais  fy como- 
res , ils  portent  des  figues  qui  font  ata- 
chées  contre  la  tige , 6c  ne  font  point  bon- 
nes , &z  cependant  les  Mores  les  mangent 
bien;  il  y a auffi  les  cafliers  qui  font  de  fort 
beaux  arbres  , ils  ont  toujours  fleurs  St 
fruits , leurs  fleurs  font  jaunes,  St  ont  u« 
ne  odeur  fort  agréable,  qu’elles  font  fon- 
tir  de  loin  : je  ne  parle  point  de  plufieurs 
autres  plantes , comme  la  Colocafle , le 
Papyrus,  Stc.  qui  font  décrites  dans  Prof 
perÀlpinusi 

OH  A PITRE  LXXnî. 

DES  MOEURS  DES 
Egyptiens , de  la  Femme  qui 
tire  les  vers  des  oreilles 
des  enfans , & de  la 
langue  Arabe. 

LE  Caire,  ville  principale  de  PEgypte,  tecai- 
appellée  en  Arabe  Mafi  , St  en  Turc^kdT 
Miir , ainfi  que  toute  la  Province  d’Egypte, 
dont  elle  cû  la  Capitale , efl:  habitée  de  plu-  en  Ai  abc 
fleurs  Nations  differentes,  qui  peuvent  être  ^fur? 
rangées  fous  quelques  genres,  car  il  y aies 
gens  du  païs,quitfont  ouMufalmans  ouChre-  vlu: lï 
tiens,îesMufulmans  dupaïs  font  lesMores,les 
Chrétiens  font  les  Coftes  ; outre  cela  il  y a les 
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Chrétiens,  Turcs  6c  Juifs  étrangers  , les 
Chrétiens  étrangers  font  ou  Francs  ou 
Grecs.  Je  parlerai  ici  premièrement  des 
Mores , après  avoir  dit  deux  mots  des 
Egyptiens  en  general.  Les  gens  du  païs 
gener a^enient 9 tâllt  Mufulmans  que  Chre- 
ôcs  e-  tiens.,  font  tous  bafannez , ils  font  très  mé~ 
gypusr.s.  cfjans  ? gratis  coquins,  lâches,  parefiéux, 
hypocrites , grans  péderafles , larrons , traî- 
tres, fort  avides  d’argent,  voire  capables 
de  tuer  un  homme  pour  un  maidin  j enfin 
ils  font  parfaits  en  tous  vices , ils  font 
poltrons  au  dernier  degré  , auffi  ne  fe  bâ- 
tent- ils  pas  volontiers , mais  quand  ils  ont 
quelque  di fièrent  entr’eux , ils  s’injurient 
fort,  6c  font  un  très  - grand  bruit,  comme 
s’ils  fe  youloient  égorger.,  & toutefois 
ils  s’en  remettent  au  premier  qui  pafie  , 
qui  les  met  d’accord  , puis  tous  enfemble 
avec  les  afiifians  ( car  il  s’y  amafiè  toujours 
beaucoup  de  monde  , ) levant  les  mains , 
font  la  priere  qu’ils  appellent  Fatha,  ( j’en- 
tens  quand  ils  font  Mores , ) après  cela 
ils  font  meilleurs  amis  que  jamais.  Ces 
mifèrabîes  font  tenus  des  Turcs  comme 
des  efclaves  , ou  plutôt  comme  des  chi- 
ens, car  ils  les  gouvernent  le  bâton  à 
la  main  , 6c  un  Turc  aflbmmera  de  coups 
un  More  , fans  qu’il  s’ofè  revancher  9 
aufîi  quand  ils  parlent  à un  Turc , 
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e’efi:  avec  refpeét.  Ils  travaillent  à la  ter» 
ié,6c  la  cultivent  entièrement  , £c  fi  mangent 
ils  de  fort  mauvais  pain , 6c  pas  leur  faoul , 
quoi  que  le  pais  foit  fort  fertile , auffi  font- 
ils  de  fi  mauvais  naturel,  qu’ils  veulent  être 
bien  batus  , 6t  en  aiment  bien  davantage 
ceux  qui  les  bâtent  , comme  les  chiens* 

6c  fervent  fort  bien  quand  ils  font  bien  frot- 
tez , au  lieu  qu’ils  font  insupportables  6c  ne 
veulent  rien  faire  quand  ils  font  doucement 
traitez.  Ils  font  fort  pauvre  vie  , 6c  leur 
nourriture  la  plus  ordinaire  ef  l du  fromage 
fille  qu’ils  appellent  dgibn  halum , avec  de  halyfjba 
fort  mauvais  pain  ; leurs  pains  font  larges  ftom  gs 
comme  nos  affiettes  , faits  comme  dés 
poupelins  , 6c  ne  confiilent  qu’en  deux 
pièces  de  pâte  rondes  6c  menues  comme 
du  parchemin  , mifês  l’une  fui  Pautre,  qui' 
ont  été  'montrées  au  feu  , de  forte  qu’on 
mangeroit  bien  un  dé  ces  pains  en  trois 
bouc  liées  ; mais  il  efl  fi  mauvais  tant  pour 
fa  noirceur  que  pour  être  mal  fait , peu 
cuit  ôc  plein  de  cendres  6c  de  charbons., 
que  je  ne  m’y  fuis  jamais  bien  accou- 
tumé , auffi  en  donne- 1-  on  huit  pour  un 
maidin,  qui  vaut  fèpt  îiards.  Pour  leur 
deflèrt  ils  fueent  des  cannes  de  fiicre.  Ifs 
font  auffi  grans  mangeurs  de  melons  or- 
dinaires , melons  d’eau  , 6c  autres  choies 
femblables  , dont  ils  ont  une  très-gran» 
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de  abondance  êc  quantité  de  ibrtes  que 
nous  n’avons  point  , mais  ils  n’ont  pas 
tous  le  moien  d’en  manger  quoi  qu’ils  foint 
à grand  marché  Ils  vont  vêtus  comme 
les  Turcs  quand  ils  en  ont  le  moien,  j’en- 
tens  les  Mores , car  les  Chrétiens  ne 
portent  ni  vert  ni  tulban  blanc , mais  la 
plupart  font  à demi  nuds,  & il  y en  a beau- 
coup qui  n’ont  qu’une  chemife  bleue  fur 
le  corps.  Ces  gens  » là  font  fort  ignorans , 
de  cependant  ils  ont  des  fecrets  qui 
iurprennent  les  plus  habiles  gens,  ôc  pîu- 
lieurs  croient  que  ce  font  fecrets  de 
magie , car  de  voir  un  homme  qui  va  prendre 
une  vipere  au  milieu  de  la  campagne  9 
h manie  de  tous  les  cotez,  lui  ouvre  la 
gueule,  met  fon  doigt  dedans,  fans  qu’el- 
le lui  fafle  aucun  mai,  cela  me  femble  fort 
.extraordinaire.  Ils  en  apportent  des  facs 
tous  pleins  à la  ville  , êt  les  vendent  aux 
Apotiquaires:  il  en  vient  fouvent  à la  contrée 
des  François  , ôt  ils  fourrent  librement 
la  main  dans  leur  fâc,d’où  ils  en  tirent  une 
poignée  Une  fois  y aiant  à la  contrée  de 
France  un  de  ces  drôles  qui  manioit  fês 
viperes , on  apporta  un  poulet  qu’on  fit 
mordre  à une  deiciites  viperes , Sc  auili- 
tôt  il  mourut , 6e  ainfi  on  voit  bien 
qu’il  faloit  que  le  More  eût  fur  lui  quelque 
choie  qui  le  preièrvât  de  pareil  accident. 

Mak 
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Hais  je  11e  fai  que  dire  d’une  femme  Mo- 
re qui  demeure  tout  auprès  de  la  contrée 
de  France,  au  bout  d’un  eu  de  fac,  et  qui 
tire  les  vers  des  oreilles  des  enfans.  Quand 
un  enfant  ne  fait  que  crier , & qu’on  con 
noît  qu’il  efl  malade  , on  le  porte  à cette 
femme,  qui  couche  l’enfant  de  coté  fur 
fes  genoux  r puis  elle  lui  gratte  l’oreille , 
& on  voit  des  vers  comme  ceux  qui  s’en- 
gendrent de  la  farine  corrompue  , qui 
lèmblent  tomber  de  l’oreille  de  l’enfant  3 
puis  le  retournant  fur  l’autre  côté,  elle 
lui  gratte  l’autre  oreille,  d’où  il  tombe  des 
vers  comme  de  la  première,  êc  ils  tombent 
de  toutes  les  deux  environ  dix  ou  douze 
en  tout  5 , qu’elle  ferre  dans  un  linge 
qu’elle  donne  à ceux  qui  lui  ont  apporté 
l’enfant-,  qui  coniervent  ces  vers  dans  ce 
linge  à leur  maifon  en-fuite  elle  leur  rend 
l’enfant,  qui  effectivement  ne  crie  plus: 
elle  me  dit  une  fois  qu’elle  faifoit  cela  par  le 
moien  de  certaines  paroles  qu’elle  difoit.  II 
y eut  un  Médecin  françois  grand  Phificien 
qui  regarda  cela  fort  attentivement,  ôc 
me  dit  qu’il  ne  comprenoit  pas  comment 
cela  fè  faifoit , mais  qu’il  favoit  bien  que 
fi  un  enfant  avoit  quelq  u’u  n de  ces  vers  dans 
la  tête  , il  mourrait  bien  vite  Enfin 
les  Mores  8c  les  autres  habitans  du 
Caire  de  quelque  Religion  qu’ils  foient  , 
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prennent  cela  pour  une  grande  vertu , Sc 
lui  en  donnent  à chaque  fois  de  bons  mai- 
dins.  Ils  difent  que  ce  fècret  eft  en  Ça 
famille  depuis  long-tems.  Tous  les  jours 
on  voit  palier  dans  la  contrée  pluneurs 
cnfans  qui  crient , qu’on  lui  porte  , Sc 
ceux  qui  veulent  voir  cela,  n’ont  qu’à  fuivre, 
pourvû  que  ce  ne  (oient  pas  des  Mufti  1 man- 
nes qui  les  portent , car  il  s’en  enfuivrort 
avanie  : mais  quand  ce  lont  femmes  Chré- 
tiennes ou  Juifves,  on  y entre  facilement, 
&:  on  donne  quelques  maidins  àcette  tireu- 
fe  de  vers.  La  langue  qui  fe  parle  en 
ÿrLqn  Egypte  eft  la  langue  Arabe , qui  eft  une 
ïfijpte.  langue  dérivée  de  l’Hebraïque , mais  elle 
eft  fort  ample , Sc  plus  qu’aucune  autre 
dont  j’aie  entendu  parler,  auffi  eil -elle  en 
ufàge  en  grande  quantité  de  pais  ; elle  eft 
fort  difficile  à prononcer , car  il  y a beaucoup 
de  mots  qu’il  faut  tirer  de  la  gorge  ; auffi 
les  Turcs  à Conftantinople  (e  voulant 
divertir,  font  venir  devant  eux  des  Arabes , 
qu’ils  font  parler  en  cette  langue  , cepen- 
dant c’eft  leur  langue  Sainte , car  leur 
Alcoran  êc  toutes  leurs  prières  font  en 
Arabe  , Sc  ils  difènt  communément  que 
la  langue  Turque  fert  en  ce  monde  , ÔC 
qu’en  Paradis  on  parlera  la  langue  Arabe, 
&.  en  enfer  la  Perftenne  , qui  toutefois  eft 
belle , Sc  fait  la  meilleure  partie  des  Poe- 

lies 
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Iles  ôc  Chânfons  Turques  , mais  comme 
ils  haïffent  extrêmement  les  Perfens,  ils 
médifent  de  tout  ce  qui  les  regarde. 

CHAPITRE  LXXIV. 

DE  LA  CIRCONCISION  DES 
filles  des  Mores  & des  Santons 
d?  Egypte, 

LEs  Mores  font  Mahometans  , mais  ils  c;?C0r^ 

1 r n • ■ 1 rr,  CïhonS 

ont  quelques  iuperitîtions  que  les  Turcs  des  fines 
n’ont  pas,  car  les  Mores  circôncifènt  leurs  MoïeSs 
filles , leur  coupant  un  petit  morceau  de 
ce  qu’on  appelle  Nymphe  , & ce  font  des 
femmes  qui  font  cette  circoncifion  des  fil- 
les. Les  Turcs  ne  font  point  cela  , ils 
circôncifènt  feulement  les  garçons.  Com- 
me les  Mores  font  de  grans  hypocrites  9 
auffi  ont -ils  chez  eux  plufieurs  fortes  de 
Santons.  Ils  ont  les  Dervichs  qui  dan- 
fënt , defqucîs  j’ai  écrit  étant  à Con- 
fiant! nople  , mais  outre  ceux  - là  ils  en  ont 
bien  d’autres, qu’ils  honorent  fort,  entr’au- 
tres  il  y en  à qui  font  autant  horribles  que 
les  dan  leurs  font  agréables  , je  n’en  ai 
pas  vu  à Conftantinople  à caufè  qu’ils 
font  leurs  ceremonies  trop  tard , ( quoi 
qu’il  y en  aie  vers  Topane  , ) mais 

au  Caire  je  les  ai  vu  plufieurs  fois  fort  fa- 
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cilement,  parce  qu’ils  ont  une  petite  Mos- 
quée dans  la  contrée  de  France.  Ils  vont 
vêtus  prefque  de  même  que  ceux  qui  dan- 
fent , aiant  des  bonnets  de  feutre  de  mê- 


me. Ces  gens  font  leurs  prières  beau- 
coup plus  de  fois  q ue  ne  font  les  autres  Mu- 
sulmans, mais  principalement  le  Mardi  §£ 
le  jeudi  fur  le  dix  ou  onze  heures  du  foin 
Ils  s’afemblent  tous  à la  Mofquée  au  cri 
de  celui  qui  monte  au  haut  de  la  tour*  puis 
ils  le  mettent  à chanter  certains  verætsde 


PAlcoran , qu’ils  répètent  plufleurs  fois  , 
de  forte  qu’ils  en  ont  pour  jufqu’au  jour  * 
frappant  de  teins  en  tems  des  mains  l’une 
contre  l’autre  , joiiant  de  certains  tam- 
bours & autres  fomblables  inflrumens  : 
mais  fur  le  milieu,  après  avoir  bien  chanté 
de  PAlcoran  , ils  fe  lèvent  tous  droits  , 
& fo  mettent  en  rond  l’un  auprès  de  l’au- 
tre , alors  le  chef  chante  fort  haut  certai- 
nes prières,  & cependant  les  autres  difont 
êc  répètent  continuellement  prefque  fans 
prendre  haleine  , Allah  , qui  veut  dire 
Dieu  , faifànt  à chaque  fois  une  inclina- 
tion de  Peflomac  fort  profonde  ; de  forte 
que  l’effort  qu’ils  font  à prononcer  ce 
mot  , qu’ils  tirent  du  fond  de  Peflomac  , 
fans  cefler  ni  prendre  prefque  haleine , avec 
c;  qu’ils  plient  Peflomac  fl  fou  vent  dans 
ces  inclinations  * les  fait  paroître  com- 


me 
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me  des  pofiedez , 6c  principalement  fur 
la  fin  , que  n’aiant  prefque  plus  d’haler* 
ne,  il  y en  a un  qui  touche  fùr  ün  tam- 
bour autant  vite  qu’il  fe  peut,  6t  les  au- 
tres prononcent  ce  mot  Allah  âufiï  vite  9 
& prefque  autant  de  fois  comme  il  tôuclîe 
fur  le  tambour  ; aufïi  les  voit -on  êcnmct 
comme  des  chiens  enragez  , 6c  il  y en 
a à qui  le  fàng  vient  par  la  bouche,  du 
grand  effort  d’eftomkc  qu’ils  font , cela 
dure  près  de  demi  heure , mais  fur  la 
fin  , ils  ne  difent  plus  que  hou  , c’eff-à- 
dire  , lui  , qui  vaut  autant  que  de  dire 
Dieu  , parce  que  la  force  leur  manque 
pour  pouvoir  prononcer  Allah  , de  forte 
qu’à  les  entendre  fur  la  fin  , ils  fèmblent 
des  porcs  qui  grognent;  après  cela  ils 
s’afieient  comme  auparavant , & fe  repo- 
ftnt  un  peu  , chantant  d’autres  prières  , 
puis  ils  fe  relevent  fur  la  fin , 6c  recommen- 
cent cette  belle  mufique  ,jufqu’à  trois  fois, 
après  quoi  ils  continuent  à chanter  comme 
auparavant.  J’en  ai  eu  fou  vent  la  tête 
rompue  à Roiîette , où  il  me  femble  qu’ils  en 
font  encore  plus  qu’en  un  autre  lieu , car 
j’avois  la  fenêtre  de  ma  chambre  devant  leur 
Mofquée  : je  logeois  dans  un  han , n’aiant 
pas  voulu  quiter  ce  Gentilhomme  Chiot 
avec  qui  j’étois  venu  de  Chio.  Mais  au 
Caire  dans  h contrée  de  F rance , ils 
i H ~ S 6 ont 
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ont  une  petite  Mofquée , dans  laquelle  ils 
font  ce  fabat  tous  les  Mardis  8c  les  Jeudis 
à deux  heures  de  nuit  environ  ; là  on  les 
voit  facilement  de  la  rue , en  fe  mettant 
vis- à»  vis  de  la  porte  de  leur  Mofquée,  car 
il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  entrer 
dedans , ni  même  de  mettre  le  pié  fur  le 
leuiî  de  la  porte.  Ces  gens  prennent 
bien  de  la  peine  à fe  damner  On  voit 
toûjours  parmi  leurs  procelîions  de  ces 
fous  , qui  écornent  comme  des  enragez, 
êc  aiant  les  yeux  fermez  prononcent  hou , 
êc  il  y a de  chaque  côté  un  homme  qui  les 
foutient  de  peur  qu’ils  ne  tombent  ; êc 
ceux  qui  peuvent  être  le  plus  long-tems 
en  cette  extafe , car  ils  croient  qu’ils  font 
dors  en  extafe  , font  les  plus  faints.  Il 
y a encor  en  Egypte  des  Santons  qui  vont 
tout  nuds , comme  j’en  ai  vû  plufieurs  qui 
n’avoient  abfolument  rien  fur  leurs  corps, 
ni  Hiver  ni  Eté  , mais  il  ne  fait  pas  là  fort 
froid  , & ils  fè  laifîènt  encore  par  mortifi- 
cation venir  les  cheveux  êc  le  poil.  Ces 
gens  font  fort  honorez  , & vont  chez  les 
principaux  de  la  ville  , à l’heure  du  diner 
fe  mettent  à table,  dînent,  puis  s’en  vont, 
c’efl  une  bénédiction  pour  la  maifbn  ; 
ces  coquins  font  fort  lâcifs,  tant  à l’un  qu’à 
l’autre  fexe  , 8c  ce  n’eft:  point  une  fable 
que  plufieurs  femmes  ne  pouvant  engroi- 
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fèr,  leur  baifentavec  grand  refpeéfc  le  pria? 
pe,  & même  elles  fe  font  quelquefois  en- 
grofîer  par  eux.  Il  y avoit  autrefois  un  de 
ees  gens -là  qui  portent  une  grofP*  pierre 
attachée  à ion  bal  anus,  êc  les  femmes  le 
lui  baifoient  encore  volontiers,  pour  en* 
grofîer.  D’autres  mangent  des  ferpens  , 
6c  il  y en  avoit  de  mon  tems  un  au  Caire 
qu’on  appelloit  Scheïk  des  ferpens  , ce 
drôle  avoit  toûjours  grande  fuite  de  Scheïks 
6c  autres  du  peuple  quand  il  fortoit  ou  re- 
venoit  à la  maifon.  je  ne  lui  ai  pas  vû 
manger  des  fêrpens,  mais  plufieurs  qui 
Pont  vû  me  l’ont  afluré , 6c  perfbnne  n’en 
doute.  J’ai  encore  vû  au  Caire  un  San- 
ton qui  avoit  un  tulban  large  comme  une 
meule  de  moulin  8c  qui  pefoit  plus  de 
cinquante  livres  , il  étoit  tout  compofé 
de  plufieurs  petites  pièces  de  differentes 
couleurs  : chacun  lui  venoit  baifer  la  main 
avec  grand  refpeci  5 la  pelànteur  de  fon  tul- 
ban le  faifbit  aller  fort  doucement , 8c  a- 
vec  une  grande  gravité.  Il  y a encore 
des  Santons  de  plufieurs  fortes,  6c  enfin 
il  y en  a aflèz  en  Egypte  pour  armer  plu- 
fieurs Galeres.  Les  Turcs,  qui  ne  font 
pas  du  tout  fi  fuperftitieux  que  les  Arabes* 
ne  les  confiderent  pas  tant,  6c  il  y a eu  au- 
trefois au  Caire  un  Bacha  qui  faifbit  met- 
tre tous  ces  faineans  aux  Galeres  autant 
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qu’il  en  trou  voit  r Ils  ont  auffi  des  San- 
tons morts  , à la  mémoire  defquels  ils 
portent  grand  refpeét;  il  y en  a d’en  ter- 
rez fur  les  chemins  & fur  les  ponts,  8C- 
quand  les  Mores  trouvent  quelqu’un  de 
de  ces  fèpulcres  , ils  demandent  au  Santon 
qui  eft  dedans , permifîion  de  palier  par  ce 
chemin  ou  fur  ce  pont.  Mais  il  me  fëm- 
ble  que  le  principal  des  Santons  morts 
qu’ils  reverent  en  Egypte,  eft  SidiAhmet 
el  bedovi,  car  étant  au  Caire  j’en  ai  vû par- 
tir le  neuvième  juillet  grande  quantité  de 
gens , pour  aller  à une  certaine  foire  qui 
fe  tient  à un  village  nommé  Menitegamr 
dans  Pile  ou  Delta  d’Egypte  , du  côté  du 
canal  de  Roftétte:  on  y tient  cette  foire  r 
à caufe  que  là  eft  enterré  le  fufdit  Scheïk  , 
qu’ils  vont  prier  , 6c  il  vient  du  monde 
de  toutes  les  parties  de  l’Egypte  à cet- 
te foire  & dévotion.  Us  difènt  qu’en  ce 
tems-ià  ce  Sidi  Ahmet  el  bedovi  delivre 
tous  les  ans  trois  efclaves  de  Malte,  &c  il 
ne  manque  pas  de  fe  trouver  là  trois  Mo- 
res qui  difent  qu’ils  ont  été  enlevez  là 
nuit  derniere  de  Malte  où  ils  étoient  efcla- 
ves. Un  jour  il  fè  trouva  là  un  Turc 
de  qualité  qui  avoit  été  efcîave  à Mal- 
te, & voiant  que  ces  coquins  affirmoicnt 
leur  menfonge  avec  tant  d’audace,  il  les 
interrogea  tant  qu’il  les  convainquit  de 
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fourberie.  Ils  racontent  plufîeurs  venus 
de  ce  fâint  d’enfer , defqueiles  ce  n’eft  pas 
k moindre  qu’il  ne  connut  jamais  femme  , 
mais  feulement  fon  âneflè  ; ils  content  en- 
core que  ce  Santon  avoir  quelque  droit 
qu’un  Bacha  lui  avoit  accordé;  un  jour  un 
autre  Bacha  lui  voulant  ôter  ce  droit  , il 
alla  à l’appartement  du  Bacha  , Sc  aiant 
été  introduit  devant  lui , il  lui  reprefenta 
qu’il  avoit  ce  droit  depuis  long-tems , ÔC 
qu’il  le  prioit  de  le  lui  confêrver  ; mais  au- 
près pi  mien  rs  prières,  voiant  que  le  Bacha 
étoit  inexorable , il  hauflà  un  peu  (bn  bon* 
net  d’un  côté , pour  en  faire  pancher  la 
pointe,  & dit  au  Bacha,  tu  ne  veux  pas 
me  confêrver  mon  droit,  le  Bacha  lui  dit, 
non;  alors  panehant  un  peu  plus  fon  bon- 
net, tu  ne  veux  pas,  dit-il-encor  au  Ba- 
cha 5 qui  lui  dit  encore  non; alors  inclinant 
beaucoup  fon  bonnet , le  Bacha  s’apperçut 
que  le  château  étoit  tout  panché,  &c  prêt 
à tomber  , car  3e  château  avoit  panché  à 
mefure  qu’il  avoit  incliné  fon  bonnet  , 
c’efl  pourquoi  le  Bacha  tout  effraie  l’afc 
fûra  qu’il  lui  conferveroit  fon  droit,  ÔC 
le  pria  de  remettre  le  château  en  fon  pre- 
mier état  , ce  qu’il  fit  en  red reliant  petit  à 
petit  fon  bonnet.  Ils  ont  une  telle  dévo- 
tion à ce  Saint , que  lorsque  la  caravanne 
de  la  Meque  part  dans  le  teins  de  cette 

foire* 
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foire,  il  y en  a plufieurs  qui  lai lient  îa  ca~ 
ta  vanne  & le  voiage  de  la  Meque  pour  vifî- 
ter  ledit  Saint.  Gette  dévotion  dure  quin- 
ze jours,  8c  il  eft  permis  à" toute  perfon- 
ne  , More , Chrétien  ou  Juif,  d’aller  à 
cette  foire.  Après  avoir  vifité  ce  Saint,  ils 
vont  à un  autre  qui  n’en  eft  pas  loin,  puis 
à un  autre,  jufqu’à  quatre  ou  cinq;  en^ 
fin  ils  emploient  un  mois  à ces  dévotions* 


CHAPITRE  LXXV* 

D E S C 0 F T E S. 

Les  Coftes  font  Chrétiens , mais  Jaco- 
bites,  c’eft-à-dire,  qui  fui  vent  l’Iiere- 
fie  d’Euthiches  & de  Diofcore , il  y en  a 
pourtant  quelques-uns  parmi  eux  qui  font 
orthodoxes  , & qui  font  appeliez  Malki- 
res.  Ils  ont  un  Patriarche  en  Alexandrie , 
qui  étend  bien  loin  fbn  autorité  , car 
c’eft  lui  quichoifitundefesReligieux  pour 
l’envoier  Patriarche  aux  Abyftins  en  Ethio- 
pie , ainfî  que  i’ât  dit  ci-devant.  Ces  Cof- 
tes  font  gem  fort  ignorans  , & groffiers  à 
tel  point  , qu’ils  ont  de  la  peine  à trouver 
parmi  eux  un  homipe  qui  loit  capable  d'ê- 
tre Patriarche  , ainfi  le  Patriarchat  étoit 
vacant  de  mon  tems  depuis  quelques  an- 
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nées  ; il  efl  vrai  que  c’étoit  encore , par* 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  amaflèr  une  fbmme 
d’argent  qu’il  faut  donner  au  Bacha  à cha- 
que nouveau  Patriarche,  afin  qu’il  le  re- 
çoive. Ils  ont  pîufleurs  hifloires  fabulen- 
fes  tirées  des  livres  apocriphes  qu’ils  ont 
encore  parmi  eux.  Nous  n’avons  rien  d’é-  (es  des 
crit  de  la  vie  de  Nôtre  Seigneur  durant  ion  p0?*,8. 

•t  a . ° i • î furleîus* 

bas  âge , mais  eux  ils  en  ont  bien  des  par-  chiifo 
ticularitez  , car  ils  difent  que  tous  les  jours 
il  décendoit  un  Ange  du  Ciel  , qui  lui  ap- 
portoit  à manger,  St  qu’il  paflbit  le  tems 
à faire  avec  de  la  terre  des  petits  oifèaux, 
puis  il  louffioit  defilis,  St  les  jettoit  après 
en  Pair,  Se  ils  s’envoloient.  Ils  difênt  qu’au 
jour  de  la  Cene  on  fèrvit  à Nôtre  Seigneur 
un  coq  rôti  ; Se  qu’alors  Judas  étant  fbr- 
ti  pour  aller  faire  le  marché  de  N ôtré  Sei- 
gneur , il  commanda  au  coq  rôti  de  fe  le- 
ver, St  de  firivre  judas  ; ce  que  fît  le  coq, 
qui  rapporta  en-fiiite  à Nôtre  Seigneur  que 
ludas  l’avoit  vendu , St  que  pour  cela  ce 
coq  entrera  en  Paradis  Ils  difent  la  Méf- 
ie en  Cofte  St  en  Arabe , St  lorfqu’ils  chan- 
tent la  Pafîion  , St  qu’ils  en  viennent  au 
lieu  ou  il  eft  dit  que  Judas  trahit  Nôtre  Sei- 
gneur, tout  le  peuple  crie  Arfàt,  c’efl-à- 
dire  , cornu , injuriant  ainfî  Judas  pour 
venger  Nôtre  Seigneur.  Et  quand  ils  11- 
fent  que  Saint  Pierre  coupa  Poreillé  au  fer- 

viteur 
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viteur  du  Grand  Prêtre  ; tout  le  peuple  crie, 
Alla  Boucros,  c’efi- à-dire, , Bien  vous  foit, 
Pierre , comme  s’ils  vouîoient  encourager  S. 
Pierre  par  leur  applaudiilèment.  Les  Cofi 
tes  fervent:  d’écrivains  du  Divan,  des  Beys, 
& des  villages, . 

G H A P I T R E:  LXXVI 


DES  FRANCS  QUI  DEMEURENT 
en  Egypte , & des  avanies  qu'on 
leur  fait. 


IL  y a pl  ufieurs  lieux  où  les  Francs  de* 
__  meurent  en  Egypte,  lavoir  le  Caire, 
Jtofîette , & Alexandrie  ; mais  c’eft  au  Caire 
que  demeurent  lès  Confuls  , à caufê  de  la 
refidence  du  Bacha  en  cette  ville  : Ils  ont 
leurs  Viœ-Confuk  à Roflètte  &c  à Ale- 
xandrie; & quelquefois  aufli  à Damiette. 
Il  y a au  Caire  un  Conful  François,  un 
eonfbis  Vénitien'  un  Anglais , 6t  un  Flamand , tOU- 
i.'uCiirc.  tes  les  autres  nations  qui  veulent  trafiquer 
en  ce  païs-îa , aufli  bien  qu’en  toute  l’étendue 
de  l’Empire  Turc,  vont  fous  la  bannière 
de  France,  comme  les  Mefîinois  , les  Gé- 
nois , Sec.  èc  le  Conful  de  France  les 
protégé.  Les  Confiais  qui  font  en  E- 
gypte  ont  tous  les  ansdes  deniers  du  Grand 
Seigneur  une  paie  de  nx  mille  maidins. 
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qui  font  deux  cens  piaftres  ; celui  de  Ve— 
nife  n’a  que  deux  mille  maidins , encore  eft> 
il  obligé  de  faire  fbn  prefent  à chaque  nou- 
veau Bacha  d’environ  deux  mille  piaftres , 
au  lieu  que  les  autres  en  font  quites  pour 
environ  mille;carc’èfi:  lacoûtume  que  quand 
il  y a un  Bacha  nouveau , ou  qu’un  Conful 
nouveau  entre  en  Charge , il  envoie  au 
Bacha  un  prefent  de  tant  de  vefres , & tant 
encore  à quelques  autres  Officiers  , cela 
étant  taxé  de  forte,  que  ces  prefens  mon- 
tent à plus  de  mille  écus,  fans  mille  autres 
choies  qu’il  faut  donner  prefque  tous  les 
jours  au  Sou~Bachi  & à plufieurs  autres  co- 
quins.  Après  avoir  envoié  le  prefent , le  coafui 
Conful  fait  demander  audience  au  Ba-^ra®ie 
eha , qui  lui  aiant  donné  jour , il  le  va 
voir , & le  Bacha  le  fait  alîeoir  vis-à-vis 
de  lui  dans  un  fauteuil , ou  bien  il  le  fait 
aiîcoir  près  ' de  lui  fur  fbn  Divan  , 8c 
quand  îe  Conful  prend  congé  , le  Ba- 
cha lui  fait  mettre  fur  le  dos  une  vefle  de 
brocard  , & une  au  premier  truche- 

ment, auquel  il  donne  encore  une  petite 
paie  , & augmente  celle  des  Janiflàires 

du  Conful  Autrefois  les  Confiais  éto» 
ient-confiderez  comme  les  Beys , mais 
à prefent  ils  font  bien  ravalez , ôt  on  en 
fait  fi  peu  d’état  principalement , en  E- 
gypte  , qu’un  Bacha  ne  craint  point 
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de  leur  faire  des  avanies  quand  il  lui  plaît, 
2c  pendant  que  j’étois  en  Egypte  , j’ai  vû 
manger  par  les  Turcs  6c  les  Juifs  à la  na- 
tion de  France  plus  de  quatre-vingt  ou  cent 
mille  piaflxes  en  un  an  parce  qu’en  Egyp- 
te les  Juifs  font  fort  puiflàns,  6c  ils  gou- 
vernent toutes  les  affaires  d’Egypte  j ce 
font  eux  qui  ont  la  Douane , 6c  qui  font 
les  Serafs  ou  Banquiers.  Outre  cela  ils 
tiennent  de  certains  Offices  près  du  Ba- 

JL  # 

cha  , qui  leur  font  avoir  fon  oreille , & 
iis  lui  donnent  tous  les  jours  de  nouvelles 
inventions  pour  faire  des  avanies  : trois 
de  les  principaux  Officiers , lavoir , le 
Schelebi  du  Bacha  qui  efr  un-  Office 
inventé  depuis  peu  d’années , le  SarafBachi, 
6c  le  Saraf  du  Bacha  y méditent  conti- 
nuellement, 6c;  ne  longent  qu’à  trouver 
le  moien  de  perlècuter  les  pauvres  Francs. 
Un  Turc  me  difoit  un  jour  que  les  Juifs 
fervent  aux  Turcs  de  chiens  de  chaflé , 
pour  attraper  Pargent  des  Francs,  car  les 
Turcs  ne  font  pas  allez  malicieux , ni  af» 
fez  lins  , pour  le  tirer  des  Francs  , puis 
quand  les  Juifs  ont  fait  bonne  chaflè,  les 
Turcs  leur  ôtent  tout,  j’ai  vû  empri- 
Ibnner  plufieurs  fois  les  Confit]  s-,  6c  tou- 
jours très  - injullement  ; un  vai fléau  An- 
glois  venant  en  Egypte  , fut  rencontré 
& pourfuiyi  de  fix  vailfeaux  Turcs  qui  ve- 
ndent 
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noient  de  Candie:  en  fuiant  il  tira  plusieurs 
coups  .de  canon , dont  il  tua  trois  Tanifi 
fàires  dès  que  lefdits  vai fléaux  furent 
arrivez  en  Egypte,  -6c  qu’on  fut  cela,  le 
Conful  Anglois  fut  emprifonnë,  6c  n’en  c^êf 
fo rtit  qu’au  bout  de  quelques  jours  ; mais  An£ioiSa 
cela  n’eft  rien  au  prix  de  ce  qui  arriva  quel- 
que tems  après.;  les  Turcs  aiant  chargé  des 
marchandifès  à Alexandrie  deux  vaifleaux  Mauvaf- 
Francois^  dont  l’un  était  au  Capitaine  S^ur  Tes 
Burbequi , 6c  l’autre  au  Capitaine  Crivil~Ersncs 

o1  -/y.  * t • • eaEgyp-, 

liers , oc  un  vaifleau  Anglois,  moiennant  te. 
bon  Naulis  ; le  Capitaine  Durbequi  au  lieu 
d’aller  à Conftantinople^  comme  il  devoir, 
s’en  alla  à Ligotirne  avec  defîèin  de  profi- 
ter des  marchandifès  qu’il  avoir  fur  fon 
vaifleau  ; le  Capitaine  Crivil  liers  Sc  î’Anglois 
Suivirent  bien - tôt  après  fon  exemple  ; 
après  cela  les  vaifleaux  n’ofoient  plus 
venir  de  Chrétienté  en  Egypte , craignant 
qu’on  ne  fe  vengeât  fur  eux  de  cette  per- 
te ; cependant  les  Juifs  aiant  eu  avis  de 
Ligourne  que  ces  Capitaines  y étoient  ar- 
rivez , en  donnèrent  auffi  * tôt  avis  au 
Bacha  , qui  difîlmuîant  pour  lors  , en- 
voia  aux  Conful  s par  un  Aga  un  com- 
mandement , portant  que  les  vaifleaux 
n’euflènt  rien  à craindre  , 6c  qu’ils  viol- 
ent en  toute  fûreté  comme  auparavant , 
exhortant  les  Confuls  d’en  donner  avis 

en 
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en  Chrétienté  ; chaque  Contul  fit  prefènt 
à PAga  cPune  vefte  valant  environ  fo.  plâ- 
tres , car  c’eft  une  réglé  generale  que  les 
Agas  ne  vont  jamais  vers  quelque  perfonne 
que  ce  foit  , Confiul  ou  particulier , 
Chrétien  ou  Turc,  qu’il  ne  foit  obligé 
de  leur  faire  un  prefènt , félon  la  qualité 
de  l’affaire  , foit  bonne  ou  mauvaifè  : peu 
de  jours  après  , comme  ils  crurent  que  les 
Confuls  avoient  écrit  -en  Chrétienté  , 
félon  ce  commandement , fur  lequel  les 
Gonfiils  fè  fioient  en  effet , un  beau  ma- 
tin il  vint  chez  chacun  d’eux  un  Agaavec 
desTchiaoux  & autres  coquins  femblables, 
qui  les  tirant  de  leur  maifbn  par  force 
comme  des  voleurs  , :-8c  les  mettant  fur 
de  méchans  chevaux  , fans  leur  donner  le 
te  ms  de  s’accommoder , l’un  étant  encore 
en  pantoufles  , l’autre  en  bonnet  de  nuit, 
les  menèrent  au  Château  en  prifon  avec 
toutes  les  rigueurs  imaginables  , 8c  mê- 
me ils  coururent  rifque  d’être  affommez 
par  les  rues-,  car  ces  pendarts  faifoient 
courir  le  bruit  que  les  Francs  avoient  vo- 
lé l’argent  du  Grand  Seigneur,  ce  qui  ir- 
ritait fort  le  peuple  : les  Confuls  Flamans 
& Vénitiens  furent  menez  de  même  façon, 
quoi  qu’ils  ne  fufient  point  engagez  dans 
cette  affaire,  suffi  ces  deux  derniers  à pei- 
ne furent-ils  au  Château  qu’on  les  renvoia  à 

leur 
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leur  maifon  , mais  il  ne  laifia  pas  de  leur 
en  coûter  cent  piaftres  à chacun  pour  les 
Agas  6c  Tchiaoux,  en  recompenfe  de  la 
peine  qu’ils  avoient  prifè  Les  deux 
autres  Confiais  furent  plufieurs  jours  en 
prfon , aiant  eu  même  les  premiers  jours 
les  fers  aux  pies,  6c  enfin  ils  ri’en  fortirent 
que  par  de  groilès  femmes  d’ argent,  que 
les  Nations  païerent,  pour  Savoir  leurs 
Confuls,  6c  avec  promeflè  qu’ils  firent  au 
Bacha  de  païer  dans  quelques  mois  la 
valeur  des  c'hargemens  defdits  vaifîeaux  ; 
6c  tous  les  .marchands  s’obligèrent  par  écrit 
pour  cela.  'Si  les  capitulations  faites  par 
Moniteur  de  Brèves  s’obfèrvoient  , ils 
n’uferoient  point  de  ces  violences  , non 
plus  que  de  celles  que  fai  vu  faire  par 
le  Sou-Bachi  , lequel  envoia  au  fôir  fès 
gens  dans  la  contrée  de  France  ; quelques 
Marchands  qui  le  promenoient  alors  dans  la 
place  qui  efb  au  bout  delà  contrée  les  aiant 
apperçus,  fe  retirèrent  chez  eux,  mais  ces 
coquins  les  pourfuivant  jufqu’au  haut  de 
leur  maifon,  les  en  arrachèrent  6c  les  menè- 
rent aufli-tôt , toujours  en  courant  très- 
vite  , en  une  infâme  prifbn  , fous  prétexté 
qu’ils  les  avoient  trouvé  dehors  à heures  in- 
dues car  il  eft  défendu  d’aller  de  nuit  par 
les  rues  ; mais  les  François  en  font 
exceptez  par  les  capitulations,  qui  por- 
tent 


Cowâs 
• ou  Rc* 
SOIS. 
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tent  que  le  Sou-Bachi  ne  doit  point  venir 
en  leur  contrée  ; ils  les  menèrent  toujours 
en  courant  de  peur  qu’on  ne  les  leur  ôtât , 
£c  pour  les  faire  aller  plus  vite , un  chacun 
d’eux  étoit  mené  par  deux  Cowas , l’un 
tenant  un  bras  ôc  l’autre  l’autre.  Ces  Co- 
was font  des  Recors  ou  Archers  Mo- 
res fort  grans  &£  robuftes  , qui  ont  pour 
tout  habillement  une  chemifë  bleue  cou- 
fuë  par  en-bas  comme  celles  des  femmes  3 
ils  portent  des  bâtons  auffi  longs  qu’eux, 
& gros  comme  le  bras  , êt  quand  ils  mè- 
nent quelqu’un  prifonnier  , ils  lui  déchar- 
gent de  tems  en  tems  quelques  coups  de 
leurs  bâtons,  qu’ils  tiennent  à deux  mains 
par  un  bout,  pour  mieux  frapper.  Ainiî 
ces  Meilleurs  étoient  traînez  chacun  par 

i 

deux  de  ces  grans  diables  , qui  en  allant 
leur  vuiderent  leurs  poches,  êc  leur  pri- 
rent même  les  anneaux  qu’ils  avoient  aux 
doigts,  mais  le  pis  fut  qu’il  y a voit  derriè- 
re eux  d’autres  Cowas  , qui  leur  mefure- 
rent  tellement  les  côtes  avec  leurs  bâtons, 
qu’ils  furent  obligez  d’en  garder  ie  lit,  du- 
rant quelques  jours*  Cependant  les  au- 
tres Marchands  aiant  jugé  que  fi  on  les  laif- 
foit  jufqü’au  lendemain  , il  en  coûteroit 
davantage  , s’en  allèrent  à l’heure  mê- 
me , quoi  qu’il  fût  onze  heures  du  fbir, 
avec  Monfieur  de  Begue,  qui  étoit  pou 
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lors  en  poileffion  du  Coniulat,  trouver  le 
S ou -Bac  ni , auquel  ils  donnèrent  une  bour- 
fè,  moiennant  laquelle  il  lâcha  les  prifon- 
mers , qui  revinrent  avec  les  autres.  Deux 
jours  après  le  Bacha  fît  mine  de  vouloir 
emprifonner  lefdits  Marchans , fous  pré- 
texte que  les  gens  du  Sou-Bachi  les  a voient 
trouvez  avec  des  femmes,  quoi  qu’il  fût 
faux,  6c  qu’ils  n’en  eufiènt  pû  même  ti- 
rer aucun  témoignage  de  quelques  Barbe- 
ri  ns  que  les  gens  du  Sou-Bachi  avoient  à 
la  même  heure  trouvé  dans  la  contrée  des 
Francs  , 6c  emprifbnné  exprès  en  même 
teins  que  lefdits  Marchans,  6c  il  coûta  en- 
core trois  bourfes  pour  accommoder  cet- 
te affaire.  Monfieur  Honoré  de  Bermond , 
dans  la  maiion  duquel  eit  depuis  pîufieurs  ^ 
années  le  Confulat  d’Egypte  , avoir  fait  Ber- 
deflèin  de  réraedier  à tous  ces  defordres,confu! 
6c  comme  il  eit  homme  de  cœur,  ôc  fort  Câi’ 
aimé  en  ce  p'aïs  là,  il  avoir  reiblu  de  por- 
ter fi  Charge  au  plus  haut  poinft  où  elle  ait 
jamais  été  , 6c  pour  cela  il  a voit  envoie 
fon  premier  truchement  à Confiant! no- 
pie  , avec  ordre  de  tirer  du  Grand  Sei- 
gneur plufleurs  corn mandemens , 6c  en- 
tr’autres  un  jour  pour  faire  pendre  au  Cai- 
re devant  fa  porte  deux  ou  trois  des  princi- 
paux Juifs , afin  d’ôter  aux  autres  Penvie 
de  ne  faire  plus  aucun  mal  au$  François  : 6c 
Tome  IL  T 5 un 


re. 
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lîn  autre  qui  n’étoit  pas  moins  important, 
lavoir , que  les  Juifs  n’euifent  plus  rien  à 
demander  aux  François  de  l’argent  qu’ils 
leur  avoient  prêté,  parce  -qu’ils  avoient  re- 
çu en  interet  deux  fois  plus  que  le  princi- 
pal , ( car  ils  prennent  par  intérêt  tous  les 
mois  un  pour  cent, -ajoutant  chaque  mois 
l’intérêt  au  principal , ce  qui  fait  un  gain 
incroiable  à tous  ceux  qui  n’en  auront  pas 
fait  la  fupputation,  car  tous  les  vingt-fix 
mois  environ  la  dette  double  ) Il  n’avoit 
point  épargné  Pargent  pour  ces  chofes  , 
M nfr  ^ l%i  ^es  aurait  facilement  obtenues  fi  Mon- 
dcSfgne  féur  de  Begue  ne  fût  point  venu  en  ce  tems- 
coniii.  caria  venue  rompit  tous  ces  deilèins , 
mit  la  nation  en  defordre , & coûta  à la- 
dite nation  plus  de  foixante  mille  piaftres, 
car  il  fit  au  Bacha  des  promdfe  de  grofi 
fes  fommes  pour  le  faire  recevoir  Confiai, 
6c  faire  embarquer  Moniteur  de  Bermond 
qui  fut  obligé  de  ceder  à cette  violence 
pour  quelque  teins.  Ce  qu’il  vouloir 
faire  avec  ces  commandemens  qu’il  avoit 
envoié  quérir  à Conilantinople , étoitbien 
quelque  choofê  pour  empêcher  qu’on  ne  fit 
tant  d’avanies , mais  pour  le  relie  il  leroit 
beibin  de  faire  renouveller  a la  Porte 
les  capitulations  que  fit  Monfieur  de  Brè- 
ves avec  Sultan  AmaC  pont  lors  Grand 

Sei- 
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Seigneur  : il  eft  vrai  que  cela  coûterait  u- 
ne  "bonne  iomme  d’argent , car  les  Turcs 
ne  font  rien  pour  rien  , mais  aufïï  après 
cela  on  ne  ferait  plus  fujet  aux  indignités 
qu’ils  font  à ceux  qui  vont  en  ces  païs-la 
un  peu  éloignez  de  Conflantinopîe  , corn- 
me  au  Caire.  Quand  un  Franc  pafîedans 
les  rues,  un  coquin  de  More  lui  crache 
au  nez  , un  autre  lui  décharge  un  coup  de 
bâton  5 6c  cependant  il  ne  faut  pas  feule- 
ment les  regarder  en  face,  de  crainte  qu’ils 
ne  vous  faflent  fur  îe  champ  une  avanie , 
car  fou  ventefois  quand  ils  ont  batu  un  Chré- 
tien , ou  même  donné  quelque  coup  de 
coûteau , quoi  que  le  Chrétien  ne  fè  fût 
pas  revanché  : ils  font  allez  fè  plaindre  au 
Cad  y , diffus  que  ce  Chrétien  les  avoit  batus.: 
Bc  c’eft  un  crime  pour  lequel  un  Chrétien 
mérité  d’avoir  le  poing  coupé , de  lever 
la  main  fur  un  Turc , mais  on  accommode 
virement  avec  de  Pargent  , 6c  plus 
ôn  diffère  , plus  il  en  coûte;  6c  même  il 
s’eft  vû  tel  Turc  , après  avoir  tué  un 
Chrétien  qui  ne  lui  faifbit  point  de  mal, 
s’aller  plaindre  au  Cady  , difànt  que  ce 
Chrétien  mort  l’a  voit  batu  , ou  avoit 
médit  de  la  Loi  de  Mahomet  , qui  eit 
un  crime  pour  lequel  un  Chrétien  méri- 
té d’être  brûlé  s’il  ne*  fè  fait  Turc  , 6c 

T % quoi 
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quoi  que  le  Cad  y voie  bien  ordinairem 
que  ce  font  des  fauiiètez  , il  condamne 
toujours  les  Chrétiens  , afin  de  manger 
quelque  argent,  & s’il  n’y  a rien  à prendre 
fur  celui  à qui  cette  difgrace. arrive,  en  s’en 
prend  à la  nation , à qui  on  fait  païer  l’avanie 
par  force.  J’ai  vu  encore  une  femme  paft 
fer  proche  d’un  François,  6c  l’aiant pouffé 
exprès  , fe  plaindre  qu’il  lui  avoit  donné 
un  coup  .de  poing  dans  le  fein  , 6c  qu’elle 
étoit  greffe , 6c  il  en  coûta  près  de  i oo. 
piaftres.  Il  y a encore* des  coquins,  qui 
acculeront  un  Chrétien  de  l’avoir  furpns 


$ 

ou 


chez  une  femme,,  mais  qu’ils  ne  l’ont  pû 
attraper,  parce  qu’il  s’eftfauvé,  il  fe  trouve 
allez  de  faux  témoins  pour  cela  ; fi  c’eft 
avec  une  femme  Turcue  qu’on  dit  l’avoir 
trouvé , félon  leurs  loîx  il  faut  fe  faire  T urc 
du  être  brûlé,  fi  c’eft  une  Chrétienne, 
Juifve  , il  n’y  a pas  tant  de  rigueur  , mais 
tant  avec  T urque  qu’avec  Chrétienne , ou 
Juifve  s on  accommode  cela  pour  de  l’ar- 
gent , aufti-bien'  que  toute  autre  avanie. 
Enfin  il  n’y  a rien  qu’ils  ne  fà fient  pour 
fucer  les  pauvres  Francs.,  obligeant  même 
ceux  qui  font  louez  proche  d’eux  de 
tenir  toujours  leurs  renetres  rermees  , 


ty 

Xi 


fous  prétexté  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’a 
regarde  leurs  femmes  , mais  feulement 
pour  les  obliger  à leur  faire  quelque 

preiènO 
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preicnt.  le  pourois  faire  un  livre  entier  de 
toutes  les  fortes  d’avanies  que  j5ai  vu  faire 
étant  en  ce  pais -là  , mais  il  me  fiiffit 
d’en  avoir  écrit  une  partie  , pour  faire 
voir  combien  cette  canaille  nous  méprifè 
te  nous  outrage.  Je  ne  mets  point  en 
compte  qu’il  faut  que  tous  les  Chrétiens., 
Francs  ou  non  , aient  foin  de  décendre 


de  leurs  ânes  non  feulement  lorsqu’ils 
pa fient  devant  le  Mehkieme  , qui  eft  le  |J;hk'Si 
lieu  où  fè  rend  la  Juftice  , mais  encore***" 
lorsque  le  Chef  des  Scherifs  paflé,  com- 
me aufii  à la  rencontre  de  planeurs  per- 
sonnes de  qualité  , te  principalement  de 
ces  Eunuques  noirs  qui  viennent  du  Ser- 
rai! du  Grand  Seigneur  , & font  pus  flans  j 
comme  ces  diables-là  font  fort  fuperbes , 
ils  ont  toujours  grande  fuite,  ils  fe  font 
rendre  pas  les  Chrétiens  ce  témoignage 
de  refpeét , qui  pourtant  ne  leur  eft  dû 
que  par  la  coûtante  qui  s’en  cft  intro- 
duite abufivement:  mais  fi  un  Chrétien  ne 
déçendoit  pas  lorsqu’ils  paflent  , leur 
Cowas  le  jetterait  à bas  de  deiiùs  fon 
âne  , te  lui  donneroit  encore  bien  des 
coups  de  bâton 
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CHAPITRE  LXXVIÎ. 

DES  VETEMENS  QUE  MET  LE 
Patriarche  Grec  à"'  Alexandrie  quand 
il  célébré. 

T#****’  |Ly  a peu  de  choie  à dire  ici  des  Grecs  5 
cnAJc-6  * dont  j’ai  parlé  ailleurs,  B y en  a 
s-indue,  beaucoup  en  Egypte,  6e  ils  y ont  un  Pa- 
triarche, qui  porte  le  titre  de  Patriarche 
d’Alexandrie , aufli-bien  que  celui  des 
Coftes  , mais  il  rehde  ordinairement  au 
Caire.  Je  l’ai  vu  célébrer  la  Méfié  au 
^ Caire  un  jour  du  Jeudi  Saint  ; je  rapporte- 
morne  rai  ici  en  peu  de  mots  tout  ce  que  i’y 
saint^1  remarquai.  Ce  Patriarche  eft  habillé  des 
u MefTc  mêmes  vêtemens  que  les  autres  Patri« 
,q7sc$.  arches,  lorsqu’il  célébré  , excepté  qu’il 
a une  Etole  par  defius  leiciits  vêtemens  % 
que  les  autres  n’ont  pas  , êc  qui  fut 
donnée  à un  Patriarche  d’Alexandrie  par 
un  Pape.  Pardeflus  cette  Etole  il  porte 
le  Pallium  , qui  eft  plus  grand  6e  plus 
long  que  celui  des  Archevêques  Latins, 
puis  il  met  fur  fà  tête  une  belle  Tiare  ou 
bonnet  qui  eft  d’argent  doré  , tout  fa- 
mé de  perles  fines,  dont  il  y en  a plu- 
fleurs  bien  grofîès  , avec  quantité  de 
gros  rubis , émeraudes , 3c  autres  joiaux 
iemblables  3 mais  il  n’y  a pas  trois  cou- 
ronnes 


DE  LEVANT,  Ch.  LXXVXL  8i9 

ronnes  comme  aux  Tiares  de  nos  Papes  5 
au  haut  de  ce  bonnet  il  y a une  Croix 
d’or.  Ce  bonnet  lui  a etc  donné1  par  le 
Duc  de  Mofcovie,  qui  n’eft  jamais  oublié 
dans  toutes  les  prières  Greques  y certes 
ce  bonnet  efl:  très  * riche , quoique  pour- 
tant il  n’approche  pas  de  la  richcfib 
de  celui  de  nos  Papes  , qu’on  garde 
dans  le  Château  fâint  Ange.  Ce  Patriar- 
che célébré  la  mefîè  comme  tous  les  au- 
tre ^Prêtres  Grecs  feulement  après 
qu’on  a lu  l’Epître  en  Grec  9.  on  la  lit 
encore  en  Arabe  ; il  en  cfl  de  même  de 
PEvangile  , 8c  de*  quelques  autres  priè- 
res ? que  le  Patriarche  dit  tout  haut  en 
Grec  , puis  les  répété  en  Arabe»-  Quant 
à la  Communion  r le  Patriarche  après 
avoir  eonfàcré  quelques  morceaux  de 
pain,  puis  le  vin  dans  un  fort  grand  cali- 
ce , à cauiè  de  la  grande  quantité  des 
communians  r il  emiette  quelques-uns  de 
ces  morceaux  de  pain  confierez , qu’il 
laide  tomber  dans  le  calice  r puis  aiant; 
demandé  publiquement  pardon  aux  affi- 
fhans  , il  communie  au  Corps  de  nôtre 
Seigneur , 8c  prenant  après  le  caîice , 8c  après 
quelques  prières,  il  dit,  au  nom  du  Pere, 
8c  prend  un  peu  du  Sang  de  nôtre 
Seigneur,  8c  après  il  dit,  8c  du  Fils,  8c 
en  reprend  encore,  puis  aiant  dit,  8c  du 
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fàint  Efprit , il  en  prend  pour  la  troilié- 
me  fois.  Après  cela  , il  communie  les 
Prêtres  , leur  donnant  à chacun  le  Corps 
de  nôtre  Seigneur  qu’ils  reçoivent  dans 
une  main  , ce  mettant  l’autre  délions  , 
pour  recevoir  ce  qui  en  pourrait  tomber 
s’en  vont  à.  coté  de  P Autel  , où  après 
quelques  prières  , ils  demandent  pardon 
aux  autres  , puis  communient  , après 
quoi  ils  vont  à PAutel  5 où  le  Patriarche 
leur  donne  le  Sang  de  nôtre  Seigneur  6c 
même  le  calice  en  trois  fois  , comme  il  a 


fait  lui- 


■même 


diiant,  au  nom  du  Pen 


6c  du  Fijs,  6c  du  làint  Efprit.  Le  peuple 
communie  hors  du  Sanctuaire  de  la  main 


du  Prêtre  , qui  prenant  le  calice  , s’en  va 
à une  des  portes  latérales  du  Sanébuaire, 
où  il  donne  dans  une  cuiiiere  d’argent  do= 
rée  à tous  ceux  qui  fe  prefentent  à la  com- 
munion , un  petit  morceau  du  pain  con- 
facré  mis  en  miettes,  comme  j’ai  dit  ci- 
deflus , avec  un  peu  du  précieux  Sang  de 
nôtre  Seigneur  dans  lequel  il  eif  , mais 
véritablement  ils  vont  avec  beaucoup 
moins  de  refpecb  a la  communion  , que 
les  Latins  : La  Meffe  étant  finie , le  Pa- 
triarche fe  retira  à la  nef,  dans  un  lieu 
comme  un  parquet  élevé  de  terre  de  trois 
pies  d’environ  , au  bout  duquel  il  y avoit 
une  chaiie  pour  lui , 6c  à chaque  côté  fix 

chai- 
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chai  lès  , pour  douze  Prêtres  , qui  fuivi- 
rent , êc  s5v  affirent , étant  tous  en  cha- 
pe. Ces  douze  Prêtres  réprefentoient 
les  douze  Apôtres  ^ puis  il  fe  mit  un  Prê- 
tre à la  porte  du  Sanctuaire , & tournant 
le  dos  à l’Autel , il  chanta  l’Evangile  du 
Jeudi  faint  en  Grec , 6c  cependant  le  Pa- 
triarche ôta  lès  habits  Patriarchaux  , fans 
que  perfonne  l’aidât,  puis  il  remit  là  Tia- 
re fur  là  tête,  6c  aiant  mis  une  fèrviette  à 
l’entour  de  lui , & une  autre  à Ion  côté, 
il  mit  un  grand  badin  à terre  & légiféré , 
verlà  dans  le  badin  un  peu  d’eau  en  croix, 
puis  il  donna  l’éguiere  à un  Clerc , qui 
verfoit  de  Peau  fur  le  pié  du  premier  des 
douze  Apôtres , pendant  que  le  Patriar- 
che le  lavoit  & frottoit  bien  avec  lès 
mains  ; puis  il  Peiliiia  avec  là  lèrviette  , 
6c  iè  prelènta  pour  le  bailèr:  ce  que  le 
Prêtre  ne  foufirit  pas  : il  fit  akifi  aux  au* 
très  , verlànt  toujours  , pour  chacun  un 
peu  d’eau  en  croix  , puis  quand  il  vint  au 
douzième  , ce  Prêtre  , qui  reprelèntoit 
faint  Pierre,  fe  leva  Sc  témoigna  ne  vou- 
loir pas  permettre  que  le  Patriarche  lui 
lavât  les  pies,  à l’imitation  de  làint  Pier- 
re , qui  ne  vouloir  pas  que  Ion  Maître 
lui  rendit  ce  lervice  : mais  enfin  après 
qu’il  eut  un  peu  parlé  6c  que  le  Patriarche 
lui  eut  répondu  , il  s’alfit  , comme  fit 
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fâint  Pierre  qui  aiant  apris  de  Jefiis-Chrifl: 
qu’il  m’aurait  point  de  part  au  Roiaume 
celefte  , s’il  ne  fè  lai  doit  laver  les  piés  , 
dit , non  feulement  les  piés , mais,  encore 
la  tête,  ôc  les  mains.  Pendant  cela  on 
n’entendoit  dans  l’Eglifè  que  des  cris  6c 
des  gemiflèmens  d’hommes  êc  de  femmes, 
mais  fi  hauts,  que  cela  émou  voit  prefque 
les  plus  durs  a pleurer  aufli , 6c  cependant 
le  fujet  de  toutes  ces  pleurs  étoit  de  voir 
ce  Patriarche  laver  les  piés  à ces  Prêtres. 
Après  cela  le  Patriarche  reprit  fès  habits 
Patriarchaux,  êc  on  emporta  le  baffin  & 
l’éguiere;  alors  il  y eut  une  fi  grande 
foule  a l’entour  de  celui  qui  l’emportoit , 
que  je  croiois  qu’on  l’étoufîèroit , chacun 
le  prefîbit  pout  tremper  quelque  mou- 
choir dans  ces  lavûres  de  piés  , 6c  ils 
y allèrent  fi  vite  5 qu’avant  que  ce  Clerc 
eût  fait  fix  pas , le  baffin  étoit  aufli  fcc 
qu’il  eût  jamais  été.  En-fuite  on  lut  PE» 
vangiîe , après  quoi  le  Patriarche  fit  une 
prédication  en  Grec  fur  l’Evangile  , 
qu’il  expliqua  de  poinct  en  poinâ:  , & 
ainfi  finit  cette  ceremonie. 
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BES  %UIFS  ET  DES  TURCS 
qui  font  en  Egypte. 

IL  ne  refie  à parler  que  des  Juifs  Se  des 
Turcs  qui  font  en  Egypte  : pour  les 
Juifs  , j’en  ai  parlé  ailleurs  , &c  je  dirai 
feulement  ici , qu’il  y a quantité  de  juifs  -J»*/* 
au  Caire  qui  ont  une  contrée,  ou  ils  lo- 
gent tous  ; cette  contrée  eil  bien  grande  9 
8t  a plufieurs  rues  , mais  toutes  petites 
étroites  , & très- vilaines  , 8c  puantes» 

Les  Juifs  ont  toutes  les  Douanes  d’E- 
gypte, 8c  ce  font  tous  Juifs  , qui  font  Se- 
rafs.  l’Egypte  eil  commandée  par  uüfeJnïe 
Bacha  que  le  G.  Seigneur  y envoie  , c’eft  B 
le  fécond  Bachalic  de  tout  l’Empire  pire £w‘ 
Turc;  celui  de  Bude  eil  le  premier,  mais 
ce  n’efl  que  pour  l’honneur  car  il  ne  premier, 
rend  aucun  profit,  au  contraire  il  faut, 
que  le  Grand  Seigneur  y envoie  de  Par— 
gent,  pour  entretenir  la  garnifôn  : mais 
celui-ci  efl  de  grand  profit  ; car  le  Bac  ha 
d’Egypte,  le  premier  jour  de  fbn  arrivée 
au  Caire  , a cent  mille  piaftres  , 8c  puis  dè  g 
chaque  mois  fept  bourfês  , fans  compter  !î 
plufieurs  profits  qui  lui  viennent  deç^  & 
delà.  Auffi  achète-t-il  bien  ce  Gouver- 
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nement , le  païant  quelques-  fois  deux  ou 
trois  cent  mille  piaftres  , & outre  cela  , 
il  faut  qu’il  fournifïe  de  grandes  femmes, 
du  revenu  de  l’Egypte,  avant  que  de  rien 
mettre  dans  ces  coffres,  c’eft  pourquoi  on 
tire  tous  les  ans  d’Egypte  cinq  Hazna. 
Un  Hazna  ou  trefor  font  1200.  bourfb  , 
'qui  font  go.  milions  de  maidins,  qui  ré- 
duits en  piaftres  , font  neuf  cens  neuf 
mille  nouante  piaftres  reales  & trente  mai- 
dins, de  forte  que  cinq  Hazna  font  cent 
cinquante  milions  de  maidins  , ou  qua- 
tre milions  cinq  cent  quarante  cinq  mil- 
le quatre  cens  cinquante- quatre  piaftres 
reales  ôc  dix-huit  maidins.  On  envoie 
un  de  ces  Hazna  au  Grand  Seigneur  en 
argent  ; un  autre  en  denrées , un  autre 
s’emploie  pour  païer  les  gens  de  paie  d’E- 
gypte , le  quatrième  pour  le  prefent  qui 
fe  fait  à la  Meque  , Sc  le  dernier  eft  pour 
le  Bacha.  Outre  cela,  il  eft  contraint  de 
donner  de  tems  en  tems  de  grandes  fouî- 
mes , pour  fe  maintenir  en  fe  charge , jufe 
qu’à  ce  qu’il  fe  fbit  au  moins  remhourfé 
des  dépenfes  qu’il  peut  avoir  faites;  car  par 
exemple  , il  fe  trouvera  quelqu’un  à Con- 
frantinople  qui  offrira  au  Grand  Sei- 
gneur deux  cent  mille  piaftres  pour  être 
Bacha  du  Caire  ; on  le  fait  fevoir  à celui 
qui  eft  en  charge , qui  voulant  fe  mainte- 
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tenir  dans  la  dite  charge , eft  obligé  de  don- 
ner la  même  fournie  que  l’autre  a offerte  , 

& ainfi  il  eft  préféré  Je  croi  que  le  G» 
Seigneur  leur  en  a fait  fouvent  accroire 
de  cette  façon  ; En  l’année  165*8.  le 
premier  de  Juillet  il  arriva  au  Caire  un 
Olac  de  Conftantinople , qui  apporta 
au  Bacha  une  épée  6c  un  caftan  de  la  part 
du  Grand  Seigneur , pour  témoignage 
qu’il  le  continuoit  dans  le  Bachalicd’Egyte. 

On  croioit  d’abord  que  cet  Olac  étoit 
venu  pour  le  faire  Manfoul , parce 
qu’il  n’arrive  ordinairement  qu’à  la  fin 
du  Ramefan  après  qu’ils  ont  en  yoié  le 
Hazna  à Conftantinople  qu’on  faiiè 
Manfbuls , mais  celui-ci  pour  prévenir  les 
ennemis  avait  déjà  quelque  tems  auparavant 
fût  donner  à Conftantinople  trois  mille9aüre 

T des  Ava* 

boudes  pour  avoir  cette  confirmation  , nies  du 
en  - fuite  deauoi  le  Grand  Seigneur  le  Bd5ha 
continua  dans  ce  Gouvernement.  Get  te. 
Olac  entra  avec  le  caftan  & l’épée  le  matin 

JL 

au  Château  , Sc  alors  on  tira  le  canon 
du  Château  par  réjouiffance  ; il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  ledit  Bacha  fait  tant  de 
tyrannies  à chacun  ; mais  plutôt  comment  officiers 
il  n’en  fait  pas  quelquefois  davantage.  i;£gyp' 
Chaque  Bacha  amené  avec  foi  de  Conftan- 
tinople le  Charavalk , qui  a foin  de 
retirer  toutes  les  Douanes  d’Egypte  5 qui 
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dépendent  toutes  de  lui  , il  loge  dans  le 
Serrail  du  Bacha;  Chaque  Bacha  amené 
aufii  de  Conftantinople  fon  Seraf,  qui 
manie  ion  argent  : pour  le  Seraf  Bachi 
qui  eft  un  autre  Juif  qui  le  prend  au  Caire , 
il  a le  foin  du  revenu  du  Grand  Seigneur: 
il  y a encore  au  Caire  le  Cadileiquer  5 
ou  grand"  Juge  , qui  efb  au  Caire 
comme  eft  à Conftantinople  le  Moufti  9 
il  eft  indépendant  du  Bacha , étant  envoie 
ou  rappellé  immédiatement  du  Grand 
Seigneur  : après  cela  il  y a dans  PEgypte 
24  Sangiacs  Beys , 6c  de  ceux  qu’on 
appelle  Tcharkifch  Beys  il  y en  a plus 
de  40.  les  Tcharkifch  Beys  ont  été 
inftituez,  devant  les  làngiacs  Beys  , 6c  ont 
foin  de  garder  la  Ville , néanmoins  ils 
font  inferieurs  aux  Sangiacs  Beys , dont 
la  charge  eft  de  garder  la  campagne  ; 
chaque  Bey  a une  bourfe  par  mois  , auffi 
pour  être  Sangiac  Bey,  if  en  coûte  bien 
cent  mille  piaftres  , tant  pour  ce  qui  fè 
donne  à Conftantinople  , qu’en ‘Egypte  ; 
la  plupart  de  ces  Beys  font  des  Reniez 
qui  ont  été  efclaves  , ils  tâchent  durant 
leur  vie  de  faire  quelques-uns  de  leurs 
eiclaves  Beys  à leurs  dépens , pour  les 
avoir  à leur  dévotion  ; ces  Beys  font 
les  Seigneurs  du  pais  , 6c  font  fort  puif- 
fàns , il  y en  aura  tel  qui  aura  dix  mil- 
le 
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le  Arabes  de  la  campagne  à là  dévotion 
à poinct  nommé  quand  il  veut.  Il  y a 
toujours  au  vieux  Caire  un  de  ces  San- 
giacs  Beys  qui  fait  la  garde  , Ôé  un  autre 
fur  le  chemin  de  la  Matharée  à Boulac , 

6c  à quelques  autres  endroits  du  Caire  , 
crainte  des  Arabes  , êc  ces  Sangiacs  Beys 
font  cette  garde  chacun  à leur  tour;  leur 
garde  dure  à chacun  un  mois  entier.  Il  Douane» . 
y a au  Caire  deux  Doüanes,  lavoir,  uneauGai- 
à Boulac  , pour  ce  qui  vient  de  Roilette 
6c  Gamiette , 6c  une  au  vieux  Caire,  pour 
ce  qui  vient  du  Seïde  ou  Thebaïde  : il  y a 
encore  au  Caire  un  Sou-Bachi  , qui  eft 
comme  en  France  le  grand  Prévôt , il  a 
trois  Officiers  fous  lui,  lavoir  l’Afar  Ba-  a far 
chi , qui  eft  un  Chiorbagi , le  De vedar  9 ÿch\  ^ 
qui  ell:  fbn  Lieutenant , 6c  POdo  Bàchi.  '"*'*'* 
11  y a auflî  à Boulac  un  Sou-Bachi , 6c  un 
au  vieux  Caire.  Quant  à la  milice  , dans 
PEgypte  il  y a douze  mille  Jani flaires  , 
dont  il  y en  a ièpt  mille  dans  le  Caire,  ou- 
tre trente-cinq  mille  autres  gens  de  paie  Gens  <?e 
dans  toute  PEgypte.  Quand  les  Janifîài- ** 
res  marchent  en  corps  , d’environ  dix  en  * * 
dix  rangs , il  y a un  Janiiîàire  qui  porte 
une  Outre  pîeine  d’eau  avec  plusieurs 
tafîes  , pour  donner  à boire  à celui  d’en- 
tr’eux  qui  a Ibif , 6c  cette  charge  eft  telle- 
ment honorable  , que  quand  ils  en  for» 

tent. 
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Officiers  des  Janiffaires  font,  PAga  , qui 
eft  le  General , le  Kiaya  , qui  eft  fon  Lieu* 
tenant  ; le  Bafch  Tchaouich  qui  eft  PEn- 
foigne , le  Beitulmal  Tchaoufch  , PAlaï 
Tchaoufch  , qui  eft  Sergent  Major , le 
Koutchukhaoucfck , qui  va  appeller  le 
Tchorbadgi,  qui  eft  Capitaine  d’une 
compagnie  , l’Oda  Racbi,  qui  eft  le  Chef 
d’une  efcoüade.  Pour  avoir  quelqu’une 
de  ces  chargés  il  faut  avoir  été  Saradge 
du  Kiaya  ou  de  PAga  , puis  on  monte 
par  la  plus  baffe  de  ces  charges  jufqu’à  la 
plus  haute.  Les  Tchorbadgis  fe  font  ou 
à force  d’argent , ou  par  quelque  fervice 
fignalé , les  Oda  Bachi  fe  font  par  ancien- 
neté. On  ne  fait  point  de  Mores  Janiftài- 
res,  8c  on  les  a exclus  pour  les  tenir  tou- 
jours bas.  Cependant  la  force  de  l’Egy- 
pte contre  les  étrangers,  conftfte  princi- 
palement dans  les  Arabes  de  la  campagne  , 
qui  fe  trouvent  pluficurs  milliers  à cheval 
en  un  clin  d’œiL 

CHAPITRE  LXXIX. 

DES  SUPPLICES  QUI  SE  P R Al  1- 
quent  en  Egypte . 

T Es  fupplices  ordinaires  en  Egypte 
: *““*  font  de  couper  le  cou  ce  qu’ils  font 

adroi- 


DELE  VA  N T.  Ch.  LXXIX.  829 

adroitement  ; car  le  Sou-Bachi  rencon- 
trant un  voleur  , ou  qui  aura  la  mine  d’ê- 
tre voleur  , le  fait  prendre,  6caufti-tot 
mettre  à genoux , puis  un  de  ceux  de  la 
fuite  du  Sou  - Bachi  lui  coupe  la  tête  d’un 
coup  de  fabre,  fans  y emploier  une  grande 
force  j mais  retirant  vers  foi  le  fabre  , 8c 
faiiant  ainfi  fervir  toute  la  longueur  du 
fabre  , atiffi  ne  manque  - 1 - il  jamais 
d’abatre  la  tête  du  premier  coup.  Un 
fupplice  encore  fort  ordinaire  chez  eux 
eft  d’empaler , ce  qui  fe  fait  de  cette 
forte.  On  fait  coucher  le  patient  fur 
ventre  les  mains  liées  derrière  le  dos,  puisler* 
on  lui  ouvre  le  derrière  avec  un  coup  de 
rafoir  , 6c  on  y jette  une  poignée  d’une 
pâte  toute  prête  qui  arrête  aufti-tôt  le 
fang  , après  cela  on  lui  fourre  un  pieu  fort 
long  6c  gros  comme  le  bras  qu’on  graille 
un  peu  auparavant  ; ce  pieu  eft  pointu  par 
le  bout  , 6c  va  toûjours  en  grofïiftant  , 
puis  on  cogne  ce  bâton  ou  pieu  avec  un 
maillet , jufqu’à  ce  qu’il  lui  forte  par  l’e- 
ftoœac  , ou  par  la  tête  , ou  par  les  épau- 
les , puis  on  le  leve , 6c  on  plante  en  terre 
le  pieu  tout  droit , 6c  on  le  laiffe  ainfî  un 
jour  expofé,  j’en  vis  une  fois  un  fur  le  pal , 
qui  étoit  condamné  à y refter  ainfi  trois 
jours  vivant  , 6c  afin  qu’il  ne  mourût 
pas  fi -tôt , on  ne  lui  ayoit  pas  pou  fie 
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le  bâton  allez  pour  le  faire  fbrtir  par  aucun 
endroit  de  fon- corps  , & on  avoit  mis  au 
bâton  un  arrêt  pour  empêcher  que  la  pe- 
fanteur  du  corps  ne  le  fit  decendre,  ôc  per- 
cer de  la  pointe  du  bâton , dont  il  ieroit 
mort  auffi-  tôt;  on  le  laiila  ainfi  quelques 
heures  , durant  lefquelles  il  parloir  , ôc  fe 
tournant  d’un  côté  ôc  d’autre  , prio it  les 
paflàns  de  le  tuer , faifànt  mille  grimaces  9 
à caufe  des  douleurs  qu’il  femoit  quand 
il  fe  remuoit  ; mais  l’aprêdiner  le  Bacha 
Penvoia  achever  ; ce  q u5on  fit  facil  ement  , 
en  lui  faiiànt  fbrtir  le  boti  du  pal  par  Pe- 
fomac  , ôc  on  le  laiflà  jufqu’au  lende- 
main matin  ,.  qu’on  Bôta  , à caufë  qu’il 
puoit  fort  II  s’en  eft  vû  qui  ont  vécu  fur 
lé  pal  jufqu’âu  troifiéme  jour,  & qui  ont 
fort  bien  pris  du  tabac  en  fumée , quand 
on  leur  en  a préfenté;  Ce  pauvre  mifera- 
Ble  portoit  les  balances  Ôc  les  poids  de  - 
ceux  qui  vont  vifiter  les  poids  pour  voir 
s’ils  font  joftes  ; & il  s’accordoit  tellement 
avec  ceux  qui  en  avoient  de  faux,  qu’il 
en  portoit  auffi  de  faux  , St  ainfi  les  Vifi- 
teurs  ne  s’appercevant  pas  du  changement 
do  leurs  poids  , trouvoient  les  autres  ju- 
if es.  Quand  on  m ne  des  Arabes  ÔC  au- 
tres voleurs  fèmBlables  pour  être  empa- 
lez , on  les  met  fur  un  chameau , les  mains^ 
liées  derrière  le  dos , ôc  avec  un  couteau 

om 
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©n  leur  fait  de  gratis  trous  dans  les  bras  , Sc 
on  y fourre  des  chandèles  de  poix-refî- 
ne , qu’on  allume  , 6c  qui  leur  coulent 
dans  ces  plaies  , 6e  cependant  on  en  voit 
qui  vont  gais  à cette  mort  , 6c  comme 
glorieux  de  s’en  être  rendus  dignes,  dri 
fant  que  s’ils  n’avoient  pas  été  braves,  on 
ne  les  feroit  pas  ainfl  mourir.  Ce  fup- 
pîice  eft  fort  commun  6c  ordinaire  en 
Egypte,  mais  en  Turquie  il  ne  fe  pratique 
plus  que  rarement.  On  châtie  de  cette 
forte  les  gens  du  pais , mais  pour  les 
Turcs,  on  les  étrangle  dans  la  prifom 

CHAPITRE  LXXX. 

DES  INCOM  MODITEZ  ET 
maladies  ordinaires  au  Caire, 


LA  première  incommodité  qui  fe  ’fènt 

au  Caire  c’eft  la  chaleur  exceffive  , dinaîres 
qui  fe  fait  tellement  fentir  , qu’on  eft 
prefque  incapable  de  rien  faire , 6c  ce  qui  Caire, 
eft  encore  pis,  c’eft  qu’on  n’y  peut  pres- 
que pas  dormir  l’Eté  , car  quand  on  fe 
veut  coucher,  on  trouve  les  draps  pleins  Chaictit 
de  fable  , 6c  fi  chauds  , que  je  ne  croi  ^E§yp 
pas  qu’ils  le  fuilênt  davantage  fi  on  les  a- 
voit  baffinez  long-tems;  on  y boit  ordi-  Boire  en 
nairement  chaud  comme  fon  fang , car  il  Lgyl?tc* 
ne  faut  point  parler  la  de  glace  , ni  de 

nège. 
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îiége,  ni  de  puits;  tout  ce  qu’on  peut  fai- 
re , c’eft  de  mettre  Peau  dans  des  pots  d’u- 
ne certaine  terre  blanche  qui  tranfoire  fort3 
&C  les  lai  lier  la  nuit  à Ta  rofée  , vérita- 
blement le  matin  elle  eft  bien  fraîche  , 
mais  pour  le  jour  ou  met  ces  pots  à certai- 
nes fenêtres  qui  reçoivent  quelque  petit 
vent,  8c  Peau  s’y  rafraîchit  un  peu  , ou 
du  moins  perd  un  peu  de  fa  chaleur,  8c 
c’eft  un  grand  trefor  en  ce  païs-là,  qu’u- 
ne fenêtre  qui  reçoive  bien  du  vent  frais , 
ôc  une  bardaque  ou  pot  de  terre  qui  trans- 
pire bien.  Outre  ces  incommodités  , il 
y a celle  des  confins  , que  j’eftime  une 
des  plus  grandes.  Il  n’efî  pas  croiabîe  à 
ceux  qui  ne  Pont  pas  éprouvé  combien 

coufîns ces  font  importuns  en  Egypte  ,, 

infectes  ils  font  toûjours  en  quantité  à bruire  à 
ceramo-  Eentour  des  perfonnes , êc  les  piquer  à 
des  en  toute  heure,  de  forte  qu’ik  fe  font  tous 
gypte'  fort  gros  8c  gras  du  fang  humain.  Il  n’y  a 
point  d’autre  remède  contre  ces  coufins  , 
que  d’avoir  une  mouchetiere , c’eft-à-di- 
re,  une  toile  bien  fine  qui  entoure  tout 
vôtre  lit,  8c  fe  ferme  bien  jufte,  encore 
en  paflè-t-il  toûjours  quelqu’un  quand 
vous  vous  couchez. 

Le  mal  d’eft-omae  eft  fort  ordinaire  en 


ce  païs , 8c  ne  manque  point  d’attmpper 
les  nouveaux  venus  5 qui  fe  trouvant 

en 


5 
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en  un  pais  chaud  , ne  le  couvrent  point 
feftomach , 8c  ne  veulent  point  croire 
les  avis  qu’on  leur  en  donne , cependant 
Pair  qui  cil  tres-ilibtiî  le  leur  refroidit  , 
8c  caufè  des  fièvres  8c  des  flux  de  fang 
dangereux,  principalement  en  Automne 
lorsque  le  Nil  fê  déborde  , c’eft  pour- 
quoi il  fe  faut  toûjours  tenir  l’eftomac 
bien  couvert.  IL  y a aufli  une  autre 
maladie  qui  régné  fort  , qui  eft  une 
enflure  des  bourfes  , 8c  on  en  voit  qui 
font  fans  hyperbole  plus  groflès  que  la 
tête  , cela  vient  de  l'eau  du  Nil  , & 
j’en  ai  eu  un  peu  durant  huit  jours  , 
mais  après  cela  difparut  fans  y rien  faire. 
Pour  guérir  ce  mal  ils  ouvrent  la  bourfc 
culée  avec  une  lancette  , 8c  font  écou- 
ler de  Peau  qui  y cil  enfermée.  Il  y a 
,auili  le  mal  des  yeux  qui  efl:  fort  ordinai- 
re 8c  fort  dangereux , principalement  en 
Eté;  il  vient  de  la  grande  ardeur  du  So- 
léiî , qui  fc  réfléchit  de  la  terre  dans  les 
yeux  , 8c  les  brûle  , comme  auiîi  de  la 
} .0  jfliére , qui  efl:  fort  fubtile  , 8c  falée  , 
que  le  vent  porte  dans  les  yeux  , c’efl 
pourquoi  il  y a plufleurs  aveugles.  Du- 
rant que  j’étois  en  Egypte  un  Marchand 
François  en  perdit  un  œil  , 8c  j’ai  vû 
d’autres  François  aiant  ce  mal , être  des 
quinze  jours  ou  trois  fcmaines  fans  pou- 
voir 
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voir  dormir , à caufè  des  douleurs  am- 
iantes qu5ils  fentoient  , 8c  qui  les  fai- 
foient  crier  jour  8c  nuit.  En  Eté  on  ne 
voit  prefque  par  la  ville  que  des  gens  affli- 
gez de  ce  mal , 8c  qui  portent  des  ban- 
deaux bleus  fur  les  yeux,  8c  afTiirément 
de  dix  perfbnnes  on  en  voit  neuf  por- 
tant ces  bandeaux , chacun  me  menaçoit 
fort  de  cette  incommodité,  8c  cependant 
grâces  à Dieu  je  r?en  ai  jamais  eu  aucune 
attaque  , peut-être  ai-je  été  garanti , par- 
ce que  dans  îa  fàifon  de  ce  mal  je  me  la- 
vois  le  matin  8c  le  foir  les  yeux  avec  de 
Peau  fraîche,  8c  quand  je  revenois  de  de- 
hors je  me  lavois  encore  pour  en  faire  for- 
tir  le  fable  qui  pouvoit  y être  entré.  Les 
maux  de  jambes  font  très-mauvais  au  Caire, 
8c  on  y voit  un  grand  nombre  de  jambes 
de  groflèur  prodigieufe.  On  y fbuffre  en- 
core une  autre  maladie  , ou  plutôt  in- 
commodité , car  elle  eft  plus  incommode 
que  dangereufc  , qui  arrive  quand  Peau 
du  Nil  commence  à croître  , il  vient  par 
tout  le  corps  des  échauboulûres  qui  tour- 
mentent fort  , êv  qui  piquent  extrême- 
ment, ôc  quand  vous  penfez  boire  pour 
vous  en  fbulager  8c  vous  rafraîchir  , vous 
fentez  en  beuvant  8c  après  avoir  bû  des 
piquûres  fi  poignantes  , qu’il  fèmble 
que  Pon  vous  perce  de  deux  cens  aiguil- 
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les  à la  fois  , les  Provençaux  appellent  ArreIkV 
cela  des  arelles , cette  incommodité  dure  maladie* 
près  de  trois  mois»  Au  'mois  de  'Mars 
de  l’année  i6ç8  après  quelques  jours 
qu’il  fit  de  grans  vents  , il  régna  une  cer- 


taine maladie  qui  commençoit  par  mai 
de  tête  &:  fièvre , t>:  continuoit  par  un 
grand  ru  me,  la  fièvre  ne  duroit  que  deux 
ou  trpis  jours  au  plus  , mais  laifibit  un 
corps  fi  foible  , qu’il  fembloit  que  tous  les 
membres  fu  fient  rompus , & fi  on  ne  fe 
confervoit  pas  on  retomboit  - aufii-taî  dans 
une  autre  fievre  qui  reiloit  trois  fe- 
maines"ôti  un  mois  , tout  le  monde  en 
fut  malade  au  Caire  depuis  le  plus  grand 
jufqu’au  plus  petit  , &C  on  n’entend  oit 
par  tout  autre  cbofe  que  toufier  ; cette 
maladie  étoit  fi  contagieufe  , qu’elle  le 
gagnoit  facilement  par  la  communîca- Abou 
tion  d’haleine.  Ils  l’appelloient  abou  chamaa, 
chamaa  à caufe  d’une  certaine  chatv 
fort  faite  quelques  mois  auparavant  , 


qui . commençoit  par  abou  chamaa  , 
& finifibit  par  ha  , ha  , ha , & com- 
me cette  maladie  faiibit  fort  toufier,  on  fai- 
foie  comme  , ha , ha , ha , cela  fut  caufe 
que  le  Baçha  défendit  avec  tant  de  rigueur, 
qu’on  chantat  plus  cette  chanfbn , que 
lorsque  le  Sou-Bachi  trouvoit  dans  les 
rues  quelqu’un  qui  la  chantoit  , fût- 


ce 


Hham- 

chûî* 
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ce  un  enfant  , il  le  failoit  mettre  à bas^  .fcc 
donner  des  coups  de  bâton  ; parce  qtpjjs 
croioient  que  cette  chanfon  avoit  fait 
venir  ce  mal , qui  s’étendit  fi  loin  , que 
depuis  nous  fumes  à Jerufalem , & • 

autres  lieux  d’alentour , qu’ils  en  avocat 
été  affligez  en  même  tems , 6c  mèmç  Jcs 
Corfaires  qui  nous  prirent  Pavoient  t0us 
eue  dans  ce  tems-là.  Ils  me  dirent  au 
Caire  que  dix  ans  auparavant  il  y ayoit 
régné  un  mal  quafi  femblable  , qu’ils 
appelloient  makafià  , qui  faifoit  qu’on 
fe  fentoit  comme  rompu  de  tous  les 
membres  , 6c  on  le  gueriflbit  en  man- 
geant des  oranges  , ce  qui  les  fit  tant 
renchérir  en  ce  tems-la  , qu’elles  valu- 
rent jufqu’à  demi-piaftre  la  pièce  tant 
que  dura  cette  maladie.  La  pelle  vient 
en  Egypte  tous  les  fept  ans , faifant  du- 
rant ce  tems  le  tour  de  l’empire  Turc, 
6c  toutefois  elle  y fut  un  peu  avant  que 
j’y  arrivaflè  , deux  ans  tout  de  fuite  , 
tuant  chaque  année  à ce  qu’on  me  dit 
cent  mille  âmes.  Toutes  ks  maladies  au 
Caire  font  plus  dangereufes  durant  le 
Hhamchin  qu’en  aucun  autre  tems. 
Hhamchin  veut  dire  cinquantaine  , par- 
ce que  durant  cinquante  jours  il  fbuf- 
fie  de  mauvais  vents.  L’an  1657,  le 
Hhamchin  commença  le  7.  Avril , & *1 

com- 
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commence  tous  les  ans  prefque  en  même 
tems.  Durant  ces  50.  jours  il  iouffle 
des  vents  chauds  , qui  amènent  dans 
la  ville  quantité  de  fable  ; de  forte  qu’il 
en  entre  non  feulement  dans  les  cham- 
bres 5 mais  encore  dans  les  coffres  , 11 

bien  fermées  que  foient  les  fenêtres  ÔC 
les  coffres  mêmes  , êt  quand  on  le  veut 
coucher  on  en  trouve  les  draps  tous 
pleins.  Ces  vents  font  fi  chauds  , qu’ils 
ôtent  Phaleine  , & tuent  dans  les  carava- 
nes beaucoup  de  monde,  comme  j’ai  dit 
ci-defîus.  Durant  le  Hhamchin  toutes 
les  maladies  font  dangereufes  , êc  elles 
le  font  ordinairement  depuis  ce  tems-là 
jufqu’au  13.  14.  15**  16  Juin,  que  la 
goutte  tombe  infailliblement  la  nuit  , 
après  quoi  les  maladies  ne  font  plus  Rofée 
mortelles.  Cette  goutte  efl  une  rofée  ou  la 
qui  tombe  une  des  nuits  fufdites  , après  ireg^ 
quoi  la  pefte  même  n’eft  plus  mortelle. 

CHAPITRE  LXXXI. 

DES  REMEDES  DONT  USENT 
les  Mores  dans  les  maladies . 

LEs  Mores  ne  font  pas  grandes  ce- 
remonies pour  fe  médicamenter 
quand  ils  ont  du  mal-,  8c  ils  ne  s’amufent 
pas  à envoier  quérir  un  Médecin , tant 
Tome  IL  V par- 


838  SUITE  DU  VOYAGE 

parce  que  cela  leur  coûteroit  de  Par- 
genc  , que  parce  qu’ils  difent  que  c’eft 
un  péché  de  fè  fervir  de  Médecins,  n’y 
en  aiant  point  d’autre  que  Dieu  ; ils  fè 
fervent  de  recep  tes  qui  font  fort  fim- 
pîes , 8c  une  fois  je  vis  un  More  qui  avoit 
été  fort  mal-traité  de  coups  de  bâton  fur 
le  vifage , qui  y avoient  fait  de  grandes 
'ouvertures  , comme  fi  c’eût  été  du  tail- 
lant d’une  épée  • il  y mit  deffus  devant 
moi  de  la  poudre  à canon  , avec  du  co- 
ton par  deflus  , 8e  deux  jours  après , que 
nous  le  virnes  , il  n’y  paroifîoit  prefque 
plus  rien  • quand  ils  font  piquez  d’un 
fcorpion  , ils  mangent  une  rave  , après 
. néecela  ils  ne  craignent  rien.  Ils  fè  font 
à h tête.  faîgner  par  le  front,  pour  fe  rendre  plus 
éveillez  , 6c  quelques-uns  pour  fe  garen- 
tir  du  mal  des  yeux.  Pour  les  Barberins  , 
je  les  ai  vû  faigner  au  front  pour  la  dou- 
leur de  tête  ; 6c  pour  le  mal  des  yeux  , ils 
mettent  à l’entour  du  cou  un  turban 
qu’ils  ferrent  un  peu,  mais  en  forte  qu’il 
ne  puifle  les  étrangler  , puis  celui  qui 
feigne  cherche  fur  le  front  la  veine  , Sc 
Payant  trouvée  , il  met  le  bout  du  taillant 
du  rafoir  deflus , 8c  donnant  une  chi- 
quenaude fur  le  rafoir  , ouvre  ainfi  la 
veine  fort  délicatement  , 6c  la  referme 
facilement  avec  un  peu  de  coton  ou  au- 
tre 
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tre  choie  lemblable,  8c  même  avec  de  la 
fiente  de  chameau  , après  avoir  laifîe 
couler  beaucoup  de  fang. 

CHAPITRE  LXXXII. 
des  monoies  et  des  poids 

d'Egypte, 

EN  Egypte  on  compte  par  bourfes  * Bourfè» 
une  bourfe  vaut  vingt  - cinq  mille 
maidins  , qui  font  cent  cinquante  - fept 
piaftres  reales  dix-neuf  maidins , ou  huit 
cent  trente-trois  boquelles  , 8c  dix  mai- 
dins. Le  fèquin  Turc  , qu’ils  appellent 
Scherif  , vaut  fèptante  maidins  , 6c  le 
Vénitien  fèptante-cinq  , les  Piafires  va- 
lent trente -trois  maidins  , les  boquelles 
50.  elles  font  dites  ainfi  par  corruption, 
c ir  leur  nom  efc  Abou  Kelb,  comme  qui 
diroit  qui  a un  chien,  à canfè  qu’il  y a 
d’un  coté  un  lion  , qu’ils  prennent  pour 
un  chien  , 6c  meme  les  Juifs  les  appel- 
lent en  Efpagnol  perros.  Il  y a aufli 
d’autres  petites  monoies. . Le  maidin  eft  VIaidia 
d’argent,  grand  environ  comme  un  dou- 
ble , mais  fort  mince  , avec  quelques 
caraéfceres  Arabes  defîus  , il  vaut  deux 
âpres  6c  demie  , 6c  revient  environ  à fept 
liards  ou  vingt-un  deniers,  au  maidm  il  y 
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ou  bui  - a huit  forles,  ou  bulbes  , qui  font  des 
bes.  pièces  de  cuivre  grandes  comme  nos 
doubles , mais  plus  épaifles , qui  revien- 
nent à près  d’un  liard  chacune,  6e  il  y a 
encore  des  demi-forles. 

Les  poids  du  Caire  font  comme  à 
Quintal  Conftantinople , le  quintal  eft  de  cent 
Rotte’  cinquante  rottes  , la  rotte  eft  de  douze 
onces , l’once  de  douze  dragmes  , la  dra- 
. gme  de  féze  quirats , le  quirat  de  quatre 
Medtc’a!.  grains,  le  médical  eft  une  dragme  6e  de- 
°4ue*  mje  ^ poque  vaut  quatre  cent  dragmes  , de 
forte  que  Poque  vaut  trois  rottes  moins 
deux  neuvièmes. 

CHAPITRE  LXXXIIL 

HISTOIRE  DE  DOM  PHILIPPO , 
Prince  de  Tunis . 

APrès  avoir  lèjourné  allez  long-tems 
en  Egypte  , ne  trouvant  point  de 
compagnie  pour  aller  plus  avant , 6c  auffi 
pour  la  confideration  de  quelques  af- 
faires , je  me  refolus  de  m’en  retourner  en 
Chrétienté  ; je  pris  l’occalion  qui  lè  pre- 
fentoit  d’un  gros  vaifîèau  Anglois  , ap- 
pel lé  la  Ricouvre  , qui  étoit  au  Bou- 
quer,  prêt  de  partir  pour  Ligourne  ; il  y 
avoit  à Alexandrie  de  bons  vailîèaux 

Fran- 
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François  où  j’aurois  été  fort  bien  , mais 
voulant  prendre  toutes  mes  furetez  , 
j’aimai  mieux  aller  fur  un  vaiflèau  An- 
glois , parce  que  les  Anglois  ét oient  alors 
en  paix  avec  les  Barbarefques  ; ce  qui  me 
fit  encore  cfioifir  ce  pafiage  fut  le  defir 
que  j’avois  de  voir  Tunis,  par  où  le  dit 
vaiffeau  devoit  pafier  pour  y laifier  Dom 
Philippo  , qui  s'embarquoit  defius  avec 
plufieurs  Barbarefques  ; & parce  que  dans 
ce  voiage  , je  le  connus  allez  particuliè- 
rement , je  veux  dire  quelque  chofè  de 
fon  hiftoire  , comme  je  L’ai  fûë  de  îui- 
même  par  pièces , ôc  d’un  certain  Sicilien 
qui  l’avoir  toûjotirs  fuivi  depuis  qu’il 
arriva  en  Sicile.  Dom  Philippo , dont  le 
nom  Turc  eft  Mâhmet , eft  fils  aine  de 
feu  Ahmet  Day  , quatrième  Day  de 
Tunis  , lequel  étoit  homme  fort  fevère , 
qui  cependant  aimoit  fort  ce  fils , quoi 
qu’il  eût  plufieurs  autres  garçons , dont 
celui-ci  étoit  l’aîné  ; ce  Prince  Mahmet 
étant  fort  jeune,  fut  fait  General  des  ga- 
lères de  Biferte -,  & fit  une  campagne 

delîus  , en-fuite  dequoi  n’aiant  encore  que 
dix-lept  à dix-huit  ans  , fon  pere  le  maria 
avec  la  fille  du  Bacha  de  Tripoly,  con- 
tre le  gré  pourtant  de  ce  jeune  Prince 
qui  n’aimoit  point  cette  fille,  quoi  qu’elle 
fut  fort  belle  , mais  il  fut  obligé  de  difîi^ 
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muler  , de  crainte  d’irriter  ion  pere  , qui 
étoit  fi  violent , que  fa  colere  étoit  tou- 
jours fuivie  de  quelque  effet  funefle. 
On  célébra  ce  s noces  avec  toutes  les  mag- 
nificences imaginables  , 6c  durant  trois 
jours  on  fit  de  grandes  fêtes  , tant  en 
feflins  que  jeux  , combats  , 6c  autres  di« 
vertiiTemens  , enfin  ce  pere  n’oublia  ni 
n’épargna  rien  pour  rendre  ces  noces  fort 
célébrés.  Cependant  quoi  que  ce  Prince 
fut  fort  confideré  , il  refol  ut  de  qui  ter 
toutes  ces  efperances  & de  fè  lauver  en  un 
pais  où  il  ne  fût  point  connu , 6c  où  il 
n’eût  jamais  été  ; il  fit  fa  partie  fi  adroù 
tement  êc  fi  fecretement  , qu’on  n’en 
fbupçonna  rien  jtifqu’à  ce  qu’il  fût  parti. 
Un  jour  faifant  fèmblant  de  vouloir  s’al- 
ler promener  à quelque  lieu  au  delà  de 
la  Goulette  , il  s’embarqua  avec  quatre 
ou  cinq  elclaves  Chrétiens  fur  une  petite 
barque,  y aiant  quelques  Mores  pour  le 
ramener.  Comme  il  eut  pafîé  la  Goulet* 
te  , 6c  qu’il  s’en  fut  un  peu  éloigné , il 
mit  quelques-uns  de  ces  Mores  à terre  5 
fous  pretexte  de  leur  envoier  quérir  quel- 
que choie  , 6c  fe  remettant  en  mer,  peu 
après  il  fit  ligne  aux  Chrétiens  qu’il  étoit 
tems  de  fe  déclarer,  6c  pour  commencer, 
il  tua  d’un  coup  de  flèche  un  des  Mores 
qui  étoient  reliez  j & les  Chrétiens  lui  ai- 
dant , 
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dant , ils  eurent  bien-tôt  tué  ou  fait  fauter 
en  mer  les  autres  , dont  quelques-uns  le 
fauverent  à la  nage  ; puis  d reliant  leur 
route  vers  la  Sicile,  il  firent  tant , qu’ils 
arrivèrent  après  deux  jours  de  navigation 
à Mafcara , êe  auffi-tot  que  le  Vice-Roi 
de  Sicile  en  eut  avis , il  le  fit  amener  à 
Palerme , où  il  fut  logé  dans  la  Mai  ion 
Profeflè  des  Jefiiites  , & après  y avoir  été 
inférait  à la  Religion  Chrétienne,  il  fut 
baptifé  dans  l’Eglifè  Cathédrale  par  l’Àr- 
chevêque  de  Palerme  , & eut  pour  par- 
rain marraine  le  Vice-Roi  &z  la  Vice- 
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Reine  , qui  le  nommèrent  Bom  Philip 
po  ; en-fuite  il  pafia  à Rome  , ou  il  fi 
fort  bien  reçu  du  Pape  , qui  Pilonnera 
fort,  êt  lui  fit  de  beaux  prelens.  Il  alla 
en  Efpagne  , où  il  eut  quelque  pênfion 
du  Roi , êc  s’étant  retiré  à Valence  , il 
devint  amoureux  d’une  Demoifelle  Efi 
pagnole  , peu  accommodée  de  biens  de  la 
fortune  , maïs  qui  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit , joiioit  fort  bien  du  lut  , 6c  chan- 
toit  fort  agréablement  ; ( cela  fiïfiifbit 

pour  engager  ce  Prince,  qui  aime  paffion- 
nement  la  Mufique  ) il  l’épouià  fecrete- 
ment , 6c  fit  pour  cela  quelques  dépen- 
ds. Cependant  le  Roi  de  Tunis,  aiant 
apris  que  fon  fils  s’étoit  fauve  en  Chré- 
tienté, en  entra  dans  une  telle  rage  , qu’il 
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fit  mourir  plus  de  vingt  perfonnes,  efè la- 
ves Ôe  autres  , & même  la  mal-heureulè 
époufe  de  ce  Prince  Mahmet  ( que  nous 
appellerons  déformais  Dom  Philippo  ) 
n’en  fut  pas  exempte  quoi  que  fort  in- 
nocente de  cette  fuite au  fil  - bien  que 
tous  les  autres  ; il  la  fit  étanglcr  ^ com- 
me aiant  favorifé  la  fuite  de  ce  Prince, 
Après  cela  ne  pouvant  châtier  fon  fils 
en  perfonne  , il  le  déshérita  ne  lui  laif- 
fânt  rien  du  tout.  Mais  la  mere  de  Dom 
Philippo  n’étoit  pas  moins  affligée  de  k 
perte  de  fon  fils , qu’elle  aimoit  paffion- 
nément , 6c  ne  fongeant  qu’aux  moicns 
de  le  recouvrer,  elle  fit  tant  auprès  d’un 
Capitaine  Anglois  , qu’il  lui  promit  de 
le  lui  ramener.  Ce  traître  pour  bien  exé- 
cuter fon  delïèin,  s’en  vint  à Valence  , 
où  aiant  bien -tôt  fait  connoiffance  avec 
ce  Prince  , il  trouva  qu’il  étoit  fans  ar- 
gent , 6c  lui  en  prêta.  Dom  Philippo 
aiant  de  l’argent fit  fon  train  , 6c  trou- 
va bien-tôt  la  fin  de  cette  fomme  , qui 
étoit  de  deux  ou  trois  mille  écus  ; 6c  ce 
Capitaine  quelque  teins  après  lui  rede- 
mandant fon  argent  , le  Prince  fût  fort 
embaralfé  ; il  offrit  à ce  Capitaine  une 
lettre  pour  là  mere  , qu’il  lui  paierait 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  prêté  : car  il  étoit 
bien  alluré  de  Paffeétion  de  fa  mere  , 

mais 
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mais  PAnglois  n’en  voulut  point  ; difànt 
qu’on  ne  le  connoifToit  plus  en  ce  païs-lâ 
depuis  qu’il  étoit  Chrétien  , mais  qu’il 
lui  confeilîoit  de  retourner  à Rome  , 
où  il  avoit  été  bien  reçu , 8c  que  là  Sain» 
teté  Py  recevroit  encore  de  même  , 8c 
lui  ferait  tant  de  bien,  qu’il  aurait  moien 
de  le  païer,  6c  en  même  tems  il  s’offrit  de 
l’y  mener  fur  fon  vaiÏÏêau.  Ce  Prin- 
ce accepta  l’offre  , êe  s’étant  embarqué 
fur  ce  vaiffeau  avec  fa  femme  St  des  valets 
Chrétiens,  ce  Capitaine  au  lieu  de  pren- 
dre le  chemin  de  Rome  , prit  celui  de 
Tunis  ; de  forte  que  ce  Prince  fut  fort 
étonné  lors  qu’il  reconnut  la  Goulctte  : 
Il  avoit  appris  en  Sicile  que  fon  pere  étoit 
mort  ; voiant  donc  qu’il  étoit  trahi  , il 
fit  de  necefïïté  vertu , St  écrivant  fecrète- 
ment  une  lettre  pour  quelques  anciens 
amis  qu’il  avoit  à T unis  , il  Pênvoia  à 
terre  par  des  gens  du  Capitaine,  qui  lui 
apportèrent  (écrêtement  la  réponfe  , il 
donnoità  ces  gens-là  avis  de  fon  arrivée, 
6c  leur  demandoit  coriéil  comment  il  en- 
trerait à Tunis  : ils  lui  répondirent  qu’ils 
viendraient  le  lendemain  avec  un  bri- 
gand n , 6c  qu’ils  l’enley croient  comme 
par  force,  c’eft  pourquoi  le  jour  fuivant 
il  décendit  au  matin  dans  Pefquif  du 
vaifleau  , pour  aller  pêcher  proche  de 
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terre  ; il  mena  avec  lui  ce  Sicilien , dont  j’ai 
parlé  ci-deflus , 6c  qui  l’a  toujours  fervi. 
Get  homme  à qui  on  avoit  fait  accroire 
que  c’étoit  le  mauvais  tems  qui  les  avoit 
jettés  à Tunis , le  voulut  diflitader  de  cet- 
te pêche  lui  reprefentant  qu’il  pourroit 
être  connu  : mais  il  répondit  qu’il  étoit 
• fi  changé  qu’il  ne  craignoit  pas  cela  , car 
il  y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  s’en 
étoit  fui  A peine  avoient-ils  quité  le 
vaiflèau  , qu’ils  furent  - abordez  par  un 
brigantin  plein  d’hommes  armez  , qui 
aiant  tiré  quelques  coups  en  Pair,  entrè- 
rent dans  Pefquif , ôc  Muèrent  fort  re- 
ipeéhieu fanent  ce  Prince.  Le  pauvre  Si- 
cilien qui  menoit  le  timon  de  Pefquif  fut 
fort  étonnné , ne  fâchant  ce  qu’il  devoit 
fk  ire : aufli-tôt  on  les  conduifit  à Tunis, 
où  étant  arrivez  , Dom  Philippo  alla  voir 
le  Day  puis  fâ  mere  , qui  Pattendoit  avec 
grande  impatience.  Le  Day  donna  or- 
dre que  pour  punition  de  ce  qu’il  avoit 
fui  en  Chrétienté,  on  le  fit  pafler  par  le 
milieu  de  la  ville  habillé  en  Efpagnol 
comme  il  étoit , de  forte  qu’il  fêrvoit  de 
rifée  à tout  le  monde  : s’il  n’eût  pas  eu 
de  bons  amis  , on  lui  auroit  coupé  la 
tête  , pour  punition  de  cette  fuite.  Après 
qu’il  eut  vû  fâ  mere , on  l’habilla  à la 
Turque,  mais  quand  ce  vint  à lui  couper 
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les  cheveux  , qu’il  a voit  fort  beaux  êc 
grands  , il  m’a  dit  qu’il  eut  une  grande  pei- 
ne à s’y  refoudre  , 8c  qu’il  lui  fombloit 
qu’il  auroit  volontiers  été  à la  mort  plutôt 
que  de  les  lai  fier  couper  : toutefois  aiant 
envoié  demander  confoil  à fon  Confeiîèur 
fur  ce  fujet  , fon  Confeiîèur  lui  manda 
que  la  Religion  Chrétienne  ne  confftoit 
pas  dans  les  cheveux,  Sc  qu’il  fo  les  laiilàt 
couper.  En-fuite  il  fit  venir  à Tunis  fit 
femme  , qui  étoit  enceinte  , mais  pour 
fes  valets,  il  eut  bien  de  la  peine  à leur 
conferver  la  liberté  , car  le  Day  *2Ç  l’Aga 
de  la  Douane  vouloient  qu’ils  fuiîént  eft 
claves  , néanmoins  il  demeurèrent  libres 
& Chrétiens,  Deux  ans  après  il  voulut 
renvoier  là  femme  en  Chrétienté  , mais 
on  ne  le  vouloit  point  permettre  , pour- 
tant après  pluiieurs  difficultés , elle  par- 
tit accompagnée  d’un  valet  de  ce  Prin- 
ce , à qui  elle  laiila  un  fils  , ôü  s’en 
vint  à Gennes,  où  elle  entra  dans  un  Cou- 
vent, dentelle  n’eft  point  fortie  depuis  ; 
Or  Dom  Philippo  aiant  été  déshérité  de 
fon  père,  il  ne  lui  relia  aucun  bien  que 
ce  que  là  mere  , qui  l’aime  fort  , lui 
fournit  , aufii  ne  lui  donne-t-on  point 
d’emploi  parce  qu’on  croit  toujours  qu’il 
ell  Chrétien,  êc  même  il  n’y  a à Tunis 
fi  petit  ni  fi  grand  , qui  ne  le  connoifie 
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fous  le  nom  de  Dom  Philippo  ; pour 
moi  lorsqu?étant  à Tunis  je  voulus  la 
première  fois  l’aller  voir  à fa  maifon,  je 
demandai  la  maifon  de  Dom  Philippo  , 
6c  tout  le  monde  me  l’enfeignoit.  Pour 
leur  ôter  la  croiance  qu’ils  ont  qu’il  eft 
Chrétien  dans  l’ame  * il  fe  refolut  quel- 
ques années  après  fon.  retour  , d’en- 
treprendre le  voiage  de  la  Meque  , & 

cajola  tant  un  lien  frere,  qu’il  l’engagea 
à ce  voiage  ; il  mena  donc  avec  lui  fon 
fis  6t.  ce  frere , qui  lit  les  frais  du  vok» 
ge.  Après  qu’il  fut  arrivé  au-  Caire  , il  ne 
fut  guère  de  tems  fans  faire  connoiilànce 
avec  des  Francs,  en-fuite  dequoi  il  loiia 
dans  la  contrée  de  France  une  maifon 
où  il  venoit  deux  ou  trois  fois  la  femak 
ne  boire  du  vin  6c  fe  réjouir  avec  les 
Francs,  8e  le  tems  du  départ  de  la  cara- 
vanne  de  la  Meque  étant  venu , il  fit  ce 
voiage  avec  celle  des  Magrebins,  6c  à fon 
retour  Poccafion  s’étant  prefentée  de  ce. 
vaiffeau  Anglois , il  refolut  de  s’en  retour- 
ner à Tunis  par  mer.  Ce  Prince  eft 
de  belle  taille  , beau  6c  bien-fait , il  n’a- 
voit  pas.  alors  plus  de  trente  ans  , il  a beau- 
coup, d’dprit  , il  parle  Italien  6c  Efpagnol 
comme  s’il  étoit  né  en  Italie  ou  en  Efpa-. 
gne  , il  aime  extrêmement  la  Mufique , 
auflî  avoit-il  planeurs  efolayes  qui  joiioient 
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l’un  de  la  Harpe,  l’autre  de  la  flûte  dou- 
ce , l’autre  du  lut.  Son  fils  étoit  alors  un 
petit  garçon  d’environ  fept  ans  , beau 
comme  fon  pere  , êc  fort  fpiricueL  Ce 
Dom  Philippo  avec  toute  là  pauvreté  & 
fait  tellement  craindre  de  tous  Es  freres 
qu’il  n’y  en  a pas  un  d’eux  qui  ofe  le 
regarder  en  face.. 

CHAPITRE  LXXXIV. 

DU  FOI AGE  DU  C AIRE 
I Alexandrie  & quels,  font  les.  Hbouames. 

JE  partis-  du  Caire  le  Vendredi  troifîé- 
me  Janvier  de  l’an  mil  fix  cent  cin- 
quante-neuf , 3c  m’étant  embarqué  à la 
Giffiere  , qui  eft  un  lieu  agréable  fur  le 
bord  du  Nil,  où  on.  fe  va  fouvent  diver- 
tir, 3c  où  nôtre  barque  nous  vint  pren- 
dre , nous  allâmes  avec  un  vent  favorable 
jufqu’à  Tono,  qui  eft  la  moitié  du  che- Tono* 
min  du  Caire  â Rofîette  ; nous  rencon- 
trâmes à quelques  heures  du  chemin'  du 
Caire  la  barque  de  Dom  Philippo  , que 
nous  lalüâmes  de  plufleurs  décharges  de 
nos  fufils  , nous  arrivâmes  à T0  .10  le  Sa- 
medi quatrième  Janvier  après  minuit  , 
mais  le  tems  fe  changea,  5c ’fe  fit  con- 
traire , ce.  qui  nous  donna  de  la  peine,. 

V j & même: 
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êc  même  nôtre  efcote  s’étant  rompue  3 
( c?effc  une  corde  importante  d’une  voile  ) 
peu  s’en  falut  que  nous  ne  perifîions 
avec  la  barque,  mais  Paiant  reprife  vite- 
ment  dans  Peau  , 6c  l’ayant  raccommodée 
au  plutôt , nous  continuâmes  nôtre  che- 
min avançant  toujours  un  peu  , quoi  que 
le  vent  fut  tout-à- faits  contraire,  enfin  voi- 
ant  que  ce  vent  continuoit  , nous  dé- 
Derout,  cendimes  à terre  à Derout  le  Mardi  7. 
Janvier  au  matin , êc  y aiant  pris  des  mon- 
tures 9 nous  vinmes  par  terre  à Rofiette, 
éloignée  de  Derout  de  fix  heures  de  che- 
min ; nous  arrivâmes  à Rofiette  le  même 
jour  Mardi  7.  Janvier,  En  venant  du 
Caire  à Rofiette  on  rencontre  quelques 
jolies  villes  que  je  n’a  vois  pas  remarquées 
en  allant  de  Rofiette  au  Caire  , comme 
$0â,  Foa,  Sewdion,  Derout,  êc  quelques  au- 
s^on’tres.  Nous  attendîmes  à Rofiette  nôtre 
barque,  où  étoient  nos  hardes  , elle  arri- 
va le  Mécredi  8.  Janvier  au  matin , 6e 
le  Jeudi  9.  Janvier  nous  partîmes  de  Roi- 
fette  fur  les  deux  heurs  après  minuit. 
De  Rofiette  jufqu’à  la  Marine  on  trouve 
onze  piliers  plantez  en  terre  6c  un  pal- 
mier , éloignez  Puii  de  l’autre  de  quel- 
ques centaines  de  pas,  on  les  y a mis  pour 
marquer  le  chemin  , parce  que  c’eft  un 
deiert,  outre  que  le  plus  fouyent  les  che- 
" * -,  " ~ mins 
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mins  font  couverts  de  Peau  de  la  pluïe  9 
6c  iî  quelqu’un  s’égaroit  dans  ce  defèrt  9 
il  en  auroit  pour  plus  d’un  jour  à retrou- 
ver Ton  chemin.  Nous  luivimes  donc  ces 
marques  , que  nous  voions  à la  clarté  de 
la  Lune  ; êc  aiant  gagné  le  bord  de  la  mer, 
nous  cheminâmes  le  long  du  dit  bord  ; à 
Paube  du  jour  nous  trouvâmes  à Ga là 
Rollà  , qui  eft  la  moitié  du  chemin 
de  Roilètte  à la  Médie,  où  nous  arriva- La  mV 
mes  à environ  trois  heures  du  jour, die* 
Quand  on  efb  à la  Medie , on  a fait  un 
peu  plus  de  la  moitié  du  chemin  de  Roi- 
lètte  à Alexandrie.  Après  y avoir  repofé 
environ  une  heure,  nous  palîâmes  le  bac 
moiennant  un  maidin  par  homme  pour 
nôtre  logement  6c  nôtre  pailage  , 6c  après 
avoir  beaucoup  cheminé,  nous  arrivâmes 
lur  les  deux  heures,  après 'midi 'à  Alexan- 
drie , qui  eft  éloignée  de  Roiîètte  de 
douze  heures  de  chemin  , 6c  d’une  de  ces 
villes  à Pautre  il  n’y  a point  d’autre  hô- 
tellerie que  la  Adedie  , où  Pon  ne  donne 
Amplement  que  de  Peau  6c,  le  couvert , 6c 
on  n’y  trouve  rien  autre  choie,  c’ell pour- 
quoi on  porte  ce  qu’on  veut  boire  Ôt  man- 
ger. Du  Caire  à Alexandrie  il  y a par 
terre  environ  cent  cinquante  milles,  qu’on 
fait  ordinairement  en  trois  jours , parce 
qu’on  chemine  jour  6c  nuit , fe  repoiant 

un 
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un  peu  le  matin  6c  l’après  midi.  Je  ne  vis 
rien  à Alexandrie  que  ce  que  pavois  vu 
la  première  fais  que  j’y  pafFai , l’on  m’y 
fit  feulement  voir  un  Hhoüame  9 6c  ou 
Hhoüa-  me  dit  que  les  Hoüames  font  des  gens  va- 
gens  va-  gabonds-  parmi  les  Arabes , 6c  logeant  feus 
gabonds.-des  pavillons  comme  eux  , mais  ils  ont 
une  certain-  loi  toute  particulière  ; car 
toutes  les  nuirs  ils  font  leurs  ceremonies  8c 
leurs  prières  fous  un  pavillon  fens  aucune 
kimiere,  ôc  puis  il  s s’accouplent  à la  pre- 
mière perfonne  qu’ils  y rencontrent,  foit 
pere  , mere  , feeur , ou  frere  \ c’eft  bien 
pis  que  la  Religion  des  Adamites.  Ces 
fortes  de  gens  fe  tiennent  pourtant  fecrets 
dans  la  ville  r car  quand  on  les  connoît 
pour  Hhoüames , on  les  brûle  tout  vifs* 

CHAPITRE  LXXXV. 

DE  NOTRE  ARRIVE' E AU  BOU - 
quer  , du  naufrage  (P un  vaifjeau  dans 
le  port  d* Alexandrie  & de  la  de*» 
feription  du  Souquer* 

IE  demeurai  à Alexandrie  jufqipà  ce 
que  le  vaifleau  fût  prêt , dequoi  PS- 
cri  vain  nous  aiant  avertis  , nous  fîmes 
porter  au  port  nos  hardes  ôc  nos  provi- 
iions  que  nous  avions  déjà  préparées  ? car 
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H ne  faut  pas  attendre  le  jour  du  départ 
pour  les  faire.  Quand  on  eïb  leul,  il  n’eft 
pas  mal  à propos  de  faire  marché  avec  le 
Capitaine  pour  la  nourriture  y principa- 
lement avec  les  Anglois  , qui  fe  traitent 
bien  , mais  outre  cela  il  fait  bon  avoir 
quelques  petites  provifions  en  particulier. 
Quant  à nous , comme  nous  étions  cinq , 
lavoir  trois  Marlèillois  Sc  moi  St  mon 
valet  y nous  fîmes  toutes  nos  provifions. 
Nous  nous  embarquâmes  le  Jeudi  tren- 
tième Janvier  à trois  heures  après  midi  lur 
une  petite  barque  pour  aller  trouver  le 
vaifieau  , qui  étoit  au  Bouquer , mais  au- 
paravant on  nous  vifita  nous  ôt  nos  har- 
des à la  doüane , ou  nous  fûmes  entou- 
rez de  coquins  qui  nous  demandoient 
quelque  choie  , St  afixirément  un  étran- 
ger n’a  pas  peu  de  peine  à s’embarquer 
car  il  fê  trouve  tant  de  cette  canaille  à qui 
il  faut  donner  quelques  maidins  y qu’on 
en  eft  tout  étourdi.  Enfin  étant  entrez 
dans  nôtre  barque,  nous  allâmes  au  Faril- 
lon  , donner  nos  billets  que  nous  avions 
eu  de  la  doüane  pour  témoignage  que 
toutes  nos  hardes  av oient  été  vifitées  ; il 
nous  faîût  auffi  donner  là  trois  maidins 
par  homme  ; quand  on  s’embarque  dans 
le  port , on  ne  peut  vifiter  ceux  qui  font 
au  Bouquer,  car  ils  font  hors  de  la  por- 
tée 
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tée  du  canon.  Du  Fariîlon  nous  allâmes 
droit  au  Bouquer  , où  nous  arrivâmes  fur 
les  fix  heures  du  loir , mais  le  vent  étoit 
trop  fort  pour  pouvoir  aller  au  vaifteau , 
de  lorte  que  nous  allâmes  à terre , 6c  lo- 
geâmes en  un  cahvé,  retenant  toujours  nô- 
tre barque  , car  il  n’y  en  avoir  point  là 
d’autres , 6c  c’étoit  ce  qui  nous  avoir  obli- 
gé de  venir  par  mer  , 6c  non  par  terre  , 
lâchant  bien  que  nous  n’y  trouverions 
point  de  barques  , outre  qu’il  eft  plus 
commode  , 6c  de  moindre  dépenfè  d’aller 
par  mer  que  par  terre  quand  on  a beau- 
coup de  hardes.  Nous  fumes  donc  quel- 
ques jours  à terre , à attendre  que  le  vent  | 
s’appaifât,  pour  aller  au  vaifteau , pendant 
quoi  je  coniiderai  le  mieux  que  je  pus  ce 

Le  Boa- 1^'»  Ta^  n5e^  Pas  grand’  choie.  Le  Bou- 

3“e5»  quer  eft  un  château  bâti  fur  la  pointe 

GllQtÇâÿ,  i*  i j • 

d’une  langue  de  terre  , qui  avance  un  peu 
en  mer  II  eft  quarré  , aiant  à chaque 
coin  une  petite  tour  garnie  de  petites  piè- 
ces de  canon  ; au  milieu  eft  un  donjon  , au 
haut  duquel  il  y a un  petit  fanal,  il  y a 
auffi  une  Mofquée.  Ce  Château  eft  ifolé  , 
paflànt  un  peu  d’eau  de  la  mer  , de  la  lar- 
geur de  deux  pas  , entre  le  Château  6c  la 
terre  ferme , à laquelle  il  eft  joint  avec  un 
pont  de  bois , qui  le  joïnt  à un  pont  de- 
pierre  j outre  cela  il  eft  tout  entouré  d’é- 
cueils. 
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cueils  , mais  ils  n’ont  point  d’autre  eau 
que  celle  qu’ils  tirent  d’un  puits  qui  eft 
allez  loin  dudit  Château  , autrefois  il  j 
avoit  un  aqueduc  , qui  leur  conduifoit 
de  Peau  d’une  fontaine  qui  eft  au  vieux 
port  d’Alexandrie  jufque  dans  le  dit  Châ- 
teau  9 Sc  cet  aqueduc  fe  voit  encore.  Ce 
Château  eft  commandé  par  un  Mutefe- 
raca  avec  plufieurs  fbldats  , mais  il  Péni- 
ble mal  fourni  de  canon  9 car  durant  que 
j’étois  au  Caire  9 Papachin  , infigne  Cor- 
faire  9 vint  avec  la  bannière  d’Elpagne 
prendre  un  vaifleaux  Anglois,  &:  un  Fran- 
çois , quoi  qu’ils  fe  fufîént  retirez  fous 
le  dit  Château  , d’où  Pon  ne  tira  que  deux 
coups  de  canon  , il  eft  vrai  que  l’Aga  fut 
fait  Manfbul  à caufè  de  cela  ; il  y a-  pour- 
tant quelques  canons  9 & entr’autres 

deux  9 dont  l’un  a les  armes  de  France  f 
& l’autre  celles  de  Marfeilîe  ; les  Turcs  di- 
rent qu’ils  font  du  tems  de  fàint  Louis  , 
qui  les  laiflà  à la  Manfour  9 proche  Da- 
miette. Il  y a proche  de  ce  Château  une 
vingtaine  de  maifons  9 6c  un  peu  plus  loin 
autant.  Au  refie  on  ne  permet  point  aux 
François  de  faire  eau  au  Bouquer,  Le 
Vendredi  9 Samedi  9 & Dimanche  9 il  fit 
un  fi  grand  vent  de  tramontane  9 que  la 
nuit  du  Vendredi  au  Samedi  un  vailîêau 
Flamand  9 nommé  le  Soldatero  , Ce  brifâ 
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au  port  d’Alexandrie  : le  loir  de  devant 
ce  defàftre , l’Aga  du  Farillon  manda  au 
Capitaine  de  ce  vaifleau  qu’il  prit  garde 
à lui , ÔC  qu’il  lui  fembloit  que  fon  vaif- 
fèau  danfoit  trop  , 6e  qu’il  lui  faloit  en- 
cor un  ancre  ; il  méprila  cet  avis , mais 
la  nuit  les  cables  des  ancres  qui  tenoient 
fon  vaifTeau  s’étant  rompus , le  vaifleau 
vint  donner  un  fi  grand  coup  contre  les 
rochers  qu’il  fè  brifâ  tout  en  petits  mor- 
ceaux pas  plus  grans  que  la  main  , à ce 
que  me  dit  Dom  Philippe  qui  le  vit,  il  y 
eut  huit  hommes  de  ce  vaifleau  perdus 
dans  ce  naufrage.  La  même  nuit  un  vaif- 
fèau  Meffinois  arrivé  de  puis  deux  jours  au 
Bouquet  , rompit  fes  cables , 6c  aiant  fait 
virement  voile , pour  ne  pas  fè  perdre , 
il  ne  laifîà  pas  de  courir  jufque  près  de  la 
Madie  , où  la  tempête  le  porta , non  fans 
danger  de  fè  perdre  encore  là  , car  c’elî: 
prefque  à la  bouche  du  Nil,  où  il  n’y  a 
pas  de  fonds  pour  un  vaifleau  , le  nôtre 
eut  au fîi  un  peu  de  part  au  danger  de  cet- 
te tempête  , car  il  rompit  deux  cables , Sc 
il  ne  lui  en  refta  qu’un  , qui  tint  bon, 
encore  le  premier  Pilote  , allant  le  foir 
voir  à la  proue  s’il  tenoit  bien , un  filet 
l’emporta  en  mer  , mais  aufîi-tôt  on  lui 
jetta  vingt-cinq  ou  trente  cordes  , dont 
il  en  attrapa  quelques-unes  , & on  le  retira 

ainflj 
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ainfi  j le  Capitaine  eût  cru  ion  vaiflèau 
perdu , fl  ce  Pilote  eût  péri  , car  il  avoir 
grande  confiance  en  lui  % auflï  étoit-il 
habile  : enfin  fi  ce  cable  fë  fût  rompu 
comme  les  deux  autres , le  val  fléau  éto il 
perdu  fans  reflource  , car  ils  n’avoient 
plus  de  bon  cable  , aufli  y avoit-il  quatre 
mois  qu’ils  étoient  là  fur  le  fer. 

CHAPITRE  LXXXVL 

DE  NOTRE  DEPART  DU  BOU- 
quer , & de  nôtre  arrivée  au  vaijjèau . 

LE  Lundi  troifiéme  Février  le  venté- 
tant  un  peu  appaifé  , nous  entrâ- 
mes dans  nôtre  petite  barque  pour  aller 
. au  vaiflèau,  quoi  qu’il  fit  encor  un  Po- 
nent  aflèz  fort , 6c  partîmes  du  Bouquer 
fur  les  huit  heures  du  matin  ; auffî-tôt 
Dom  Philippo  nous  iiiivit  dans  fà  barque  : 
nous  arrivâmes  en  une  bonne  heure  au 
vaiflèau  , 6c  Dom  Philippo  incontinent 
après.  Ce  vaiflèau  avoir  trente  pièces  de 
canon,  dont  les  plus  grans  portoient  dix- 
huit  livres  de  baie  , les  moindres  dou- 
ze , excepté  deux  petits  de  bronze  qui 
etoient  dans  l’antichambre  du  Capitaine  5 
qui  ne  portoient  que  chacun  cinq  li- 
vres. A la  pouppe  il  y avoit  dans  Pan- 

ticham- 
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tichambre  qui  eft  de  plein  pié  avec  la  cou- 
verte, deux  de  ces  canons  , qu’on  char- 
geoit  de  grappes  de  raifîn  , ces  grappes 
de  raifîn  font  des  paquets  de  baies  de 
plomb  fendues  par  la  moitié  , mais  qui 
tiennent  toutes  enfemble  , 6c  quand  on 
les  tire  , elles  fe  fèparent  en  autant  de 
pièces  , il  y avoit  là  deux  portaux  ou  là- 
bors  pour  pafîèr  .ces  canons  , lors  qu’on 
eft  attaqué  ; êt  cela  tire  de  pouppe  à 
proue  ; de  forte  que  s’il  y avoit  deux 
cent  hommes  fur  un  vaiilèau  , je  croi 
qu’ils  en  auroient  prefque  tous  leur  part  : 
il  y en  avoit  deux  de  même  à la  proue  , 
pour  tirer  de  proue  en  pouppe  , & à la 
pouppe  dans  l’antichambre  du  Capitaine, 
au  defiis  de  l’antichambre  de  pouppe  qui 
effc  de  plein  pié  avec  la  couverte.  11  y 
avoit  encore  deux  de  ces  canons  pour 
tirer  fur  ceux  qui  feroient  fur  le  Château 
scôpa  pT0Uë  : ces  canons  s’appellent  icopa 

coperta»  r v rr  t 

«fpcccdecoperta  , c’eit  a dire  , balaie  - couverte  ; 

Casons,  ^ quand  on  les  tire  , on  fbnne  une  pe- 
tite fonnette , afin  que  ceux  du  vaiffeau 
qui  font  à l’autre  bout  fè  jettent  bas  , ÔC 
n’en  foient  point  endommagez.  Il  y 
avoit  64.  mariniers  fur  ce  vaiilèau  , qui 
étoit  fort  grand  , êc  avoit  de  belles  gran- 
des chambres  , êt  double  corridor.  Dans 
le  premier  corridor  ils  avoient  une  pom- 
pe 
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pe  foit  commode,  c’efl  un  chapelet  de 
fer  qui  va  jufqu’à  la  fentine , y aiant  de 
petites  pf  e.es  de  cuir  grandes  comme  la 
moitié  de  la  main  , & un  peu  creufès  9 
atachées  de  demi-pié  en  demi  pié , cela 
fe  tourne  avec  deux  manivelles  , une  de 
chaque  côté  ; il  a’eil  pas  croiable  com- 
bien d’eau  cela  amené  , de  forte  que  fi 
le  vai  fléau  étoit  plein  d’eau  , on  le  vui- 
deroit  avec  une  femblable  pompe  en  deux 
heures.  Aufli-tôt  que  nous  fûmes  arri- 
vez au  vaifleau  , nous  louâmes  chacun 
une  chambre  pour  coucher  , pour  mol 
j’en  loüai  une  dans  le  corridor  fur  le  mi- 
lieu du  vaifleau  3 moiennant  fîx  écus. 
Ces  chambres  font  en  façon  d’armoires 
gagnées  en  dedans  3c  le  long  du  vaifleau  : 
Je  mis  là  dedans  mon  matelas  , êc  n’y  en- 
trois que  par  une  petite  ouverture,  mais 
étant  là  je  n’avois  point  de  froid  , ni  ne 
fèntois  point  le  branlement  du  vaifleau  s 
car  j’étois  au  milieu  de  la  longueur  du 
vaifleau.  Il  y a tant  de  chambres  ainfi 
faites  dans  ce  vaifleau  , que  non  feule- 
mens  les  Officiers  , mais  encore  tous  les 
mariniers  avoient  leur  chambre  , il  y en 
avoit  aufli  qui  couchoient  dans  des  lits 
pendus  au  plancher  du  corridor  , ce  qui 
n’efl  pas  incommode  , car  quelque  bran- 
le qu’ait  le  vaifleau  9 ce  s lits  n’en  fentent 

rien. 
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rién  , étant  toujours  perpendiculaires  ' 
Les  Anglois  font  fort  bons  mariniers  : 
& tiennent  grand  ordre  for  les  vaiflèaux 
ne  s’ëpouventent  point  du  mauvais 
tems  , 8c  lî  exacts  en  leur  navigation  à 
mèforer  tous  les  jours  plufieurs  fois  îe 
chemin  qu’ils  font  , que  dans  tout  nôtre 
volage  , je  ne  les  ai  jamais  vû  fo  tromper 
de  fix  milles.  Ils  mefurent  le  chemin 
que  fait  le  vaifîèau  avec  un  petit  mor- 
ceau de  bois  plat  8c  allez  mince  , ataché 
a une  corde  , 8c  lorsqu’ils  le  veulent  jet- 
ter  en  mer  , ils  tournent  une  petite  am- 
poulette  ou  horloge  de  fable  de  demi- 
minute  , c’eft-à-dire , qu’il  en  faut  120. 
pour  une  heure,  8c  en  même  tems  ils  jet- 
tent ce  morceau  de  bois  à la  pouppe , 8t 
lâchent  la  corde  jufqu’à  ce  que  l’ampou- 
lette  fbit  finie  , puis  ils  tirent  la  corde, 
8c  meforent  tout  ce  qui  en  efi:  mouillé, 
8c  autant  de  fèpt  brades  de  cordes  , font 
autant  de  milles  par  heure  : ils  font  cela 
à chaque  changement  ou  augmentation 
ou  diminution  de  vent  , ne  plaignant 
point  leur  peine  pour  cela  , 8c  tous  les 
quatre  Pilotes  y étoient  toûjours  pre- 
iens , après  cjuoi  ils  aîloient  chacun  dans 
fit  chambre  écrire  ce  qu’on  avoit  mefiu- 
ré  , car  ils  en  tiennent  chacun  un  jour- 
nal. Cela  fort  fort  pour  lavoir  combien 
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on  eft  éloigné  de  terre  5 de  peur  d’y  al" 
1er  échoüer  la  nuit , enfin  les  Anglois 
l’entendent  bien.  Tout  ce  qui  me  dé- 
plaifoit  en  cette  navigation c’étoit  la 
quantité  de  chandèles  qui  étoient  allu- 
mées la  nuit  dans  le  corridor  8c  dans  Jes 
chambres  5 car  il  y avoit  plus  de  trente 
Barbarelques  fur  le  vaiileau  , qui  reve- 
naient de  la  Meque  8c  s5en  retournoient 
à leur  pais  , tous  ces  gens  avoient  leurs 
lits  à terre  dans  le  corridor , y en  aiant 
de  chaque  côté  une  rangée,  tout  du  long, 
8c  un  grand  chemin  entre-deux  , ils 
avoient  tous  leurs  lampes  allumées  la 
nuit  ; les  tenant  attachées  au  plancher , 
8c  je  craignois  toujours  extrêmement 
que  le  feu  ne  s’y  prît , outre  que  comme 
k moindre  lumière  ie  voit  la  nuit  de  loin 
fur  mer  , j’apprehendois  que  cela  ne 
nous  attirât  quelque  Coriaire  ou  vaii- 
feau  de  Parmée  Vénitienne,  car  je  làvois 
ce  qu’en  vaut  Paune , 8c  de  plus  il  me 
fembloit  qu’ils  ne  prenoient  pas  afi ez 
garde  au  feu  en  fumant  du  tabac  , ce- 
pendant ils  me  difoient  qu’ils  ne  crai- 
gnoient  rien  de  tout  cela. 
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CHAPITRE  LXXXVII. 

DU  DEP  ART  DE  NOTRE  VAIS- 
Jeau  du  Bouqtier . 

LE  Mardi  quatrième  Février  l’écri- 
vain qui  était  encore  à Alexandrie 
vint  au  vaiflèau  avec  quelques  prov lii- 
ons , puis  aiant  mis  dans  le  vaiilèau  les 
barques  ou  efquifs , nous  finies  voile , 6c 
partîmes  du  Bouquer.  Le  Mécredi  cin- 
quième Février  nous  tinmes  la  proue  à 
la  tramontane  ou  nord  , avec  un  petit 
vent  de  ponent  ou  oiieft  ; le  ibir  il  fit 
bonailè  , mais  la  nuit  il  fit  un  ponent 
fort , avec  plufieurs  grofiès  bourra fques , 
qui  durèrent  jufqu’au  lendemain  jeudi 
fixiéme  Février  à midi  ; durant  ce  tems 
nous  eûmes  la  proue  à macftre-tramon- 
tane  ou  nord-oüefi: , le  foir  le  vent  iè  fît 
maëfire  ou  nord-oüefi:,  6c  dura  jufqu’au 
lendemain  Vendredi  fétiéme  Février  , 
qu’après  midi  le  vent  étant  maè’ftre-tra- 
montane  , nous  renverfâmes  le  bord  , te- 
nant nôtre  route  vers  ponent  6c  lebêche 
ou  oüefh-fud-oüefi:  9 de  crainte  que  le 
vent  ne  nous  jettât  trop  vers  Rhodes  : la 
nuit  fai  vante  le  vent  s’appaifà  , 6c  le  Sa- 
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nafîè  jufqu’à  midi , qu’il  fe  leva  un  petit 
vent  de  mi -jour  ou  fud  , alors  nous 
tournâmes  la  prouë  à ponent  6c  maëftre 
ou  oüeft-nord-oiieft  , mais  il  dura  peu. 
En-fuite  nous  eûmes  une  fâcheufe  bo- 
nafiè  durant  plufieurs  jours,  La  nuit  du 
Samedi  quinziéme  Février  au  Diman- 
che feiftéme  Février  , il  fit  beaucoup  de 
pluie  jufqu’au  matin  qu’il  fit  bonaflè  , 
6c  fur  les  onze  heures  du  matin  il  fe  leva 
un  petit  vent  de  ponent  6c  maëftre  , qui 
nous  fit  tourner  la  prouë  à lebêche  ou 
fiid-oüeft:  , ÔC  le  reforça  le  foir  jufqu’à 
minuit  ; durant  ce  tems  - là  nos  gens  ren- 
verferent  le  bord  vers  Pile  de  Candie  , 
Se  comme  la  nuit  étoit  fort  obfcure  , ils 
allèrent  fi  avant,  qu’ils  virent  une  chan- 
dele  tout  proche  ; ils  ne  purent  diicer- 
ner  fi  c’étoit  à terre  , ou  fur  un  petit 
patache  , que  nous  avions  vu  palier  de 
jour  fur  la  route  de  Candie  ; enfin  de 
crainte  de  rompre  , ils  renverferent  de- 
rechef le  bord  devant  minuit , la  prouë 
vers  lebêche.  Le  Lundi  dix-fétiéme  Fé- 
vrier après  minuit , les  vents  tournèrent 
de  forte,  qu’il  faifoit  de  toutes  les  fortes 
de  vents,  6c  fur  le  matin  il  fe  leva  un  po- 
nent 6c  maëftre  fi  violent , qu’ils  furent 
contraints  de  lever  toutes  les  voiles  , 
excepté  la  maëftre  , 6c  d’atacher  le  ti- 
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mon  à orfe , ce  vent  fut  accompagné  Je 
plusieurs  bourrafques  6c  fortes  pluies  de 
peu  de  durée  ; environ  une  heure  après 
midi  il  tomba  de  la  grêle  , qui  fit  chan- 
ger le  vent  en  tramontane , mais  comme 
il  étoit  plus  fort  que  le  matin  5 11e  pou- 
vant mettre  la  gabie  , ils  tinrent  toujours 
même  route.  S’il  eût  été  moins  violent , 
ils  auroient  tourné  la  proue  à ponent 
8c  maèïtre;  ce  vent  dura  jul qu’au  Mardi 
dix-huitiéme  Février  , qu’en viron  une 
heure  ayant  jour  il  s’adoucit  tant  foit 
peu  5 8c  alors  ils  firent  voile  du  trinquet , 
le  vent  étant  encore  trop  fort  pour  met- 
tre la  gabie  , Sc  néanmoins  ils  tournèrent 
la  proue  à ponent  ; un  peu  après  le  vent 
s’étant  adouci , on  fit  voile  de  la  gabie , 
8c  un  peu  après  de  la  mezane  6c  du  per- 
roquet ; après  midi  le  vent  fe  changea  en 
maëftre  , 6c  fe  renforça  de  telle  forte , 
qu’on  fut  obligé  de  plier  le  perroquet  ? 
ëc  nous  tournâmes  la  proue  a ponent  6c 
lebêche,  juiqu’au  Mécredi  dix- neuvième 
Février  au  matin  , que  le  vent  s’étant 
fait  maëftre-tramontane  , on  remit  le 
perroquet , 6c  nous  tournâmes  la  proue 
â ponent  , 6c  un  peu  après  on  mit  toutes 
Jes  voiles.  Sur  les  deux  heures  de  jour 
nous  découvrîmes  le  Cap  de  Rafaxarra 
en  Barbarie  9 6c  nous  en  approchâmes  à 

près 


5 


DE  LEVANT.  Ch.  LXXXVII.  S% 

près  de  trente  milles  , cette  terre  eft  for^ 
bafiè , puis  nous  renverfâmes  le  bord  vers 
le  Gozo  de  Candie  j deux  heures  avant 
la  nuit  il  fit  bonaffè  9 6t  à environ  deux 
heures  de  nuit  il  fe  leva  un  petit  vent  de 
Levant  ou  EU:  tant  defiré  , 8c  nous  tour- 
nâmes la  proue  à ponant  8c  maèftre  jus- 
qu’au Jeudi  matin  vingtième  Février  , 
qu’après  un  peu  de  pluie  qu’il  fit  , le 
vent  fe  fit  firoc  8e  mi-jour  ou  Sud-fud» 
eft  , mais  peu , 8e  toujours  avec  toutes  les 
voiles  nous  tournâmes  la  proue  à maëftre- 
tramontane  ; un  peu  après  nous  tournâ- 
mes la  proue  à ponant  8c  maëftre  , allant 
de  bouline  â plus  de  huit  milles  par  heu- 
re 9 ce  que  nous  aurions  continué , n’eût 
été  que  nous  craignions  d’aller  inveftir 
la  terre  d’un  goîphe  fort  fâcheux  , a p- 
pellé  Hihal , laquelle  avance  en  mer  , 8c  rr. 
pour  cela  nous  allâmes  en  pouppe  avec 
la  proüe  à maëftre  - tramontane  , jufqu’à 
ce  que  nous  la  lai  fiâmes  fur  vent  • pen- 
dant cela  le  trinquet  ni  la  civadiere  ne 
prenoient  point  le  vent  ; nous  allâmes 
ainfi  fort  vite  environ  trois  heures , puis 
le  vent  fe  changea  en  un  ponant  , qui 
nous  amena  une  bourralque  avec  une 
grofiè  pluie  d’un  demi-quart  d’heure  , ce 
vent  étoit  allez  petit , 8c  nous  tournâmes 
la  proue  à maëftre  ; le  foir  le  vent  le  ren- 
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força  un  peu  , 8e  nous  continuâmes  mê- 
me route  iufque  fur  les  dix  ou  onze  heu- 
res  du  loir  , que  nous  renverfâmes  le 
bord  , 6c  mimes  la  proüe  à lebêche  ; en- 
viron minuit  il  vint  tout  d’un  coup  une 
grofiè  bourrafque  avec  groile  pluie  6c 
grêle,  elle  fut  fi  forte,  qu’elle  mit  le  vaifi 
leau  tout  de  côté  , 6e  fi  c’eût  été  un  petit 
vai fléau  , il  auroit  été  renverfé  6c  perdu , 
elle  fe  prit  fi  bien  dans  la  voile  de  maéftre , 
qu’elle  en  fut  toute  rompue,  6c  elle  étoit 
fi  forte  , que  les  mariniers  ne  pou  voient 
embrouiller  les  voiles  ; enfin  tous  les  ma- 
riniers y étant  accourus , ils  les  embro- 
uillèrent, 6c  la  laifièrent  paffer  ; ilsavoient 
vu  venir  cette  bourrafque  , 6e  alors  ils 
dévoient  pourvoir  aux  voiles,  6c  elle  au- 
roit pafie  fans  faire  de  mal , mais  par  pa- 
reil ê ils  ne  les  embrouillèrent  point , di- 
fant  que  peut-être  elle  ne  pafieroit  pas  fur 
le  vaifîéau  ; enfin  c’étoit  ainfi  que  nous 
pallions  le  carnaval  , danfànt  plus  que 
nôtre  faoul , 6e  malgré  nous  , 6e  fans 
violons.  Après  que  cette  bourrafque  fut 
paflée,  on  remit  toutes  les  voiles,  6e nous 
renverfâmes  derechef  le  bord  à tramonta- 
ne avec  même  vent  de  ponant  6e  maélrre 
jufqu’au  Vendredi  vingt  6e  unième  Fé- 
vrier au  matin  , que  le  vent  s’étant  fait  le- 
bêche 5 nous  tournâmes  la  proüe  à maëftre 
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de  ponant  jufqu’àl’aprèfdiner,  que  le  vent 
fè  fit  maëftre  de  tramontane  , 6c  nous 
tournâmes  îa  proue  à ponant  ; cela  dura 
jufqu’au  Samedi  vingt-deuxième  Février  ,, 
qu’il  fè  fit  bonafiè  , 3e  le  foi r le  vent  fè  fit 
maëftre  6c  ponant , mais  petit , 6c  nous 
tournâmes  la  proiie  à lebêche  jufqu’ati 
Dimanche  vingt-troifiéme  Février  T que 
le  vent  fè  fit  tramontane,  mais  fi  peu, 
qu’il  fèmbloit  bonafiè  , 6c  nous  tournâ- 
mes la  prouë  à ponant  6c  maëftre  ; enfin 
il  fit  bonafiè  juiqu’au  foir,  qu’il  fè  leva 
un  petit  vent  gregal  ou  nord-eft  qui  fe 
rafraîchit  un  peu  la  nuit,  de  au  lieu  de 
tourner  la  proiie  à ponant  félon  la  route  5 
nous  la  tournâmes  à maëftre  de  tramoi- 
tane  , pour  nous  approcher  davantage  dit 
golphe  de  Venifè  où  nous  efperions  de 
trouver  une  tramontane  , qui  nous  eût 
jetté  droit  â Tunis  : nous  allâmes  ainff 
jufqu’au  Mardi  vingt  cinquième  Février 
que  le  vent  fè  rafraîchit  de  forte  , que 
nous  faifions  neuf  à dix  milles  par  heure  * 
nous  allions  toûjours  par  maëftre  3 de 
crainte  de  trop  tomber  fous  le  vent , 6e 
ne  le  pouvoir  plus  prendre  , ce  vent  dura 
tout  le  Mécredi  26.  Février,  6c  le  Jeudi 
2,7.  Février  au  matin  nous  découvrîmes 
Malte  que  nous  laiflàmes  à droite  , paf- 
fànt  entre  Tripoly  6c  Malte  , que  nous 
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MiTâmes  à gauche  la  Lampedouze  8c  Lr- 
nofa  ; Linoia  eft  éloignée  de  Malte  d’en- 
viron fep tante  milles.  Nous  ne  les  vimes- 
point,  parce  qu’il  étoit  nuit  quand  nous 
les  paflames.  Nôtre  Dame  de  la  Lampe- 
douze  eft  fort  connue  êc  reverée  aufli- 
bien  des  Turcs  que  des  Chrétiens;  quoi 
que  je  n’aie  pu  avoir  la  fatisfaétion  d’y 
aborder , j’en  dirai  pourtant  deux  mots. 

CHAPITRE  LXXX VIII. 

DE  LA  LAMPEDOUZE  ET 
de  la  Pantelene , de  plufieurs  Cor  [aires 
que  nous  rencontrâmes , & de  notre 
abord  devant  la  Goulette. 


LA  Lampedouze  eft  une  petite  Ile  ou 
rocher , aiant  peu  de  circuit,  elle  eft 
éloignée  de  Malte  d’environ  cent  milles , 
cette  Ile  ne  produit  rien  , ôc  n’eft  habitée 
que  de  cormils  ; comme  il  y a de  bonne 
eau  , les  vaifîéaux  y vont  fou  vent  faire 
eau , le  port  en  eft  bon.  Il  y a dans  cette 
Ile  une  petite  Chapelle  où  eft  une  Image 
de  la  Vierge  , qui  eft  fort  refpectée  tant 
des  Chrétiens  que  des  Infidelles  qui  y 
abordent , ôc  chaque  vaifléau  y lai flè  toujours 
quelque  prefent,  l’un  de  l’argent,  l’autre 
du  bifeuit , du  vin  3 de  l’huile , de  la  poudre  à 
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canon,  des  boulets,  des  epées , des  mous- 
quets; enfin  il  y a là  de  tout  ce  qui  peut 
être  nécefiaire  , julqu’à  de  péris  étuis  ; 6c 
lorsque  quelqu’un  a befoin  de  quelqu’une 
de  ces  chofes  , il  la  prend , 6c  met  de  Par- 
gent  ou  autre  chofie  â la  place , les  Turcs 
y obier  vent  cela  aufii-bien  que  les  Chré- 
tiens , & y laifient  des  preiens  : pour  l’ar- 
gent , perforine  11’y  touche  , & les  galeres 
de  Malte  y pafiént  tous  les  ans  6c  prennent 
l’argent  qu’elles  trouvent  fur  l’Autel,  ôC 
le  portent  à N.  Dame  de  Trapano  en 
Sicile  : 011  me  raconta  que  fix  vaifièaux 
Chrétiens  étant  venus  il  y a quelque 
tenus  dans  ce  port,  après  qu’ils  iè  furent 
pourvus  d’eau  , quand  le  vent  fut  bon  3 
ils  firent  voile,  6c  fortirent  du  port,  ex- 
cepté un  , qui  quoi  qu’il  fit  voile  conw 
me  les  autres , ne  put  fortir,  il  en  fut  fort 
étonné  , toutefois  prenant  patience  , il 
attendit  un  autre  vent  plus  favorable  9 
lequel  étant  venu  , il  fe  mit  en  état  de 
quiter  ce  port , mais  il  ne  put  encore  en 
fortir  ; ce  qui  lui  fembla  fort  extraordi- 
naire ; il  s’avilà  de  faire  la  vifite  dans  * 
fon  vaifièau  , 6c  il  trouva  qu’un  de  fes 
foldats  avoit  dérobe  quelque  chofc  en 
ce  lieu-îà  ; ce  qu’aiant  reporté  , il  fit 
voile  , 6e  fortit  facilement  du  port.  Il 
s’eft  fait  en  ce  lieu  plufieurs  miracles  par  * 
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l’intercefîion  de  la  Vierge  , defquels  ni 
les  Chrétiens , ni  les  T urcs  ne  doutent 
feulement  pas.  Nous  pafîames  donc  cet- 
te Ile  toûjours  avec  le  même  vent , qui 
dura  jtifqu’au  Vendredi  28.  Février  , que 
fur  les  trois  heures  après  minuit  il  fe  fit 
horaire,  le  vent  nous  laifîânt  aflèz  près  de 
la  Pantelerie. 

La  Pantelerie  eft  une  petite  Ile  d’envi- 
ron douze  ou  quinze  milles  de  tour  , 
elle  efr  éloignée  de  Malte  d’environ  cent 
trente  milles,  elle  efl  fertile  en  vin,  fruit, 
6e  coton;  elle  appartient  au  Roi  d’Efpa- 
gne  , & même  il  y a un  Gouverneur 
Efpagnoî  qui  demeure  dans  un  Châ- 
teau qui  y efl:  , que  les  Turcs  me  di- 
rent être  ii  fort,  que  deux  cens  galeres 
ne  le  pourroient  prendre*.  Sur  les  deux 
heures  après  midi  il  fe  leva  un  petit  vent 
grec -tramontane  ou  nord  - nord  - efl  , 6c 
nous  mimes  la  proue  à ponant..  Sur  les 
trois-  heures  après  midi  nous  apperçû- 
mes  fur  vent  deux  vaifleaux  qui  venoi- 
ent  avec  toutes  leurs  voiles  fur  nous 
ils  croient  déjà  fi  près  , que  nous  nous 
étonnâmes  de  ne  les  avoir  point  vus 
plutôt  ; nous  nous  apprêtâmes  à les  rece- 
voir le  mieux  qu’il  nous  fut  poflible  , 
dans  le  peu  de  terris  que  nous  en  eû- 
mes % oa  mit  donc  vitement  en  mer  les  deux 
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caïques  9 puis  on  tira  du  corridor  toutes 
les  cailles  , matelas  6c  autres  hardes  qui  y 
étoient , afin  de  ne  point  embarraffer  les 
canons  ; de  forte  qu’après  cela  le  corri- 
dor fembloit  une  grande  fàle  , on  mit 
toutes  ces  hardes  fur  le  Château’  de 
pouppe , 6c  fur  la  couverte  , mais  entre 
les  arbres  , afin  qu’elles  n’empêchafîent 
point  l’effet  de  nos  canons  fcopa  coper- 
fa  , on  atacha  l’antenne  du  maeftre  à 
fon  arbre  avec  une  grofle  chaîne  de  fer  9 
après  cela  on  chargea  tous  les  canons  r ÔC 
chacun  prit  la  bandoliillere  6c  le  mouf 
quet , tout  cela  fut  fait  avec  une  fi  grande 
promptitude  , que  quand  ils  furent  à la 
portée  du  canon  , nous  étions  prêts.  Ce- 
lui qui  alloit  le  plus  vite  r fit  bannière- 
rouge  , auffi-tôt  chacun  crut  que  c’étoi-' 
ent  des  Espagnols  , parce  que  nous  é- 
fions  fi  proches  de  Sicile  , car  quoi  que 
nous  reconnufïions  la  bannière  Turque  r 
nous  lavions  que  les  Corlaires  ont  de 
toutes  fortes  de  bannière  5 6c  qu’ils  en 
mettent  fou  vent  de  fauflès  , pour  mieux 
furprendre  ; nous  limes  bannière  An-- 
gloile  , qu’ils  laliierent  d’un  coup  de 
canon  fans  baie  , à quoi  nous  répon- 
dîmes. Etant  à la  portée  du  moufquet  ^ 
nous  entendimes  les  trompettes  qui  fon- 
noient  des  chaulons  Françoifes  3 ce 
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qui  fit  croire  aux  Turcs  qui  étoient  firr 
nôtre  vaiilèau  , que  c’étoient  de  vaifi- 
féaux  de  Tunis  ; étant  plus  près , ils  ië- 
lüerent  derechef  là  11s  baie  , &c  nous  dans 
leur  répondre  , embrouillâmes  la  mae- 
ftrc,  pour  leur  montrer  que  nous  étions 
refolus  de  combatre , Ôc  non  pas  de  fuir. 
Nous  étions  alors  cent  cinquante  hom- 
mes , & nous  nous  attendions  bien  à pafièr 
la  nuit  à combatre  au  lieu  de  dormir,  car 
le  Soleil  étoit  couché  , 6c  on  ne  voioit 
clair  que  de  la  Lune  qui  étoit  fort  belle. 
Nôtre  Pilote  étant  monté  fur  le  château 
de  la  pouppe,  leur  cria  qu’ils  fîffent  lavoir 
qui  ils  étoient  , à quoi  aiant  répondu 
qu5ils  étoient  amis,  le  Pilote  leur  cria  que 
comme  tels  ils  enflent  à pafièr  fous  vent 5 
ce  qu’ils  firent , ôc  pafierent  fi  proche  de 
la  pouppe,  que  nos  Turcs  leur  parlèrent 
' fort  aifément,  6c  leur  aiant  demandé  qui 
ils  étoient  , ils  dirent  que  c’étoient  des 
vaiiiëaux  de  Tunis  ; c’étoit  un  Anglois 
renié,  appellé  Solimam  Reys,  qui  com- 
mandait cet  armement  , qui  apartenoit 
au  Day.  Le  plus  grand  6c  meilleur  voi- 
lier des  deux  yaifièaux  étoit  de  trente-iix 


pièces  de  canon , & l’autre  plus  petit  de 
vingt- cinq,  6c  fi  y ayoit  deux  cent  hom- 
mes fur  c hacun ; lorsqu’à  1 s furent  q ue  le  Fri n- 
ce  Dom  Philippe  étoit  fur  nôtre  vaiileau, 

ils 
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iis  le  faluerent  de  trois  coups  de  canon  , 
5c  nôtre'  Capitaine  aiant  commandé 
qu’on  leur  rendit  le  fal ut,  mais  fur  vent, 
à cm  Ce  que  tous  nos  canons  étoient  char- 
gez à baies  , Ôc  que  ces  Meilleurs  étoient 
fous  vent,  le  canonnier  en  tira  deux  fur 
vent , mais  le  troifiéme  n’aiant  pas  pris  , 
il  courut  virement  au  plus  proche  , fans 
faire  aucune  reflexion  , ôc  le  tira  , il  fe 
trouva  que  c’étoit  fous  vent,  du  côté  où 
ils  étoient , ôc  dans  le  tems  qu’ils  étoient 
vis-à-vis  de  nous  ; de  forte  que  la  baie 
donna  dans  le  milieu  du  gros  vaifleau  ; 
nôtre  Capitaine  en  eut  un  grand  déplaifir  , 
Ôc  fut  en  grande  colere  contre  le  canon- 
nier, qui  s’alla  cacher  ; aufïi-tôt  ils  vin- 
rent à nôtre  bord  avec  le  calque , ôc  fe 
plaignirent  fort  de  cette  adhion  , deman- 
dant qu’011  leur  livrât  celui  qui  avoit  tiré 
ce  coup,  dont  ils  diioient  qu’il  y avoit 
un  homme  tué  ôt  deux  bleflez  , ce  que 
nous  crûmes  faux  , parce  que  l’un  difoit 
un  mort  ôc  deux  bleflez  , l’autre  deux 
morts,  l’autre  deux  bleflez  , l’autre  trois; 
enfin  nôtre  Capitaine  leur  aiant  réprefen- 
té  que  c’étoit  un  accident,  ôc  qu’on  avoit 
fbuyent  vû  des  vaifîèaux  entrez  dans  des 
ports  , voulant  fàlüer  la  ville , envoier 
par  mégarde  des  baies  de  canon  dans  la 
ville  , ÔC  voiant  qu’ils  nerfiftoient  en  leur 

x 7 deman» 
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demande , dit  que  s’ils  le  vouloient  avoir , 
ils  retournaient  à leur  vaifîéau  , 6c  le 
vinflént  prendre  à coups  de  canon  , ce 
qu’ils  auraient  peut-être  bien  tâché  de 
faire,  n’eût  été  que  nous  avions  des  Turcs 
fur  nôtre  vai fléau  , qui  ne  s’en  feraient 
pas  bien  trouvez  , car  dans  leur  paix  il 
étoit  porté  que  le  premier  qui  tirerait 
avec  baie,  romprait  la  paix.  Voiant  qu’ils 
n’en  pouvoient  avoir  aucune  raifon  , a- 
près  avoir  bu  quelques  coups  , ils  fé  reti- 
rèrent à leur  vai  fléau  , 6c  nous  donnèrent 
deux  lettres  pour  Tunis , après  quoi  ils 
renverférent  le  bord  par  levant , 6c  nous 
continuâmes  nôtre  chemin  jufque  vers 
la  minuit,  que  nous  renverfâmes  le  bord, 
puis  le  vent  s’étant  fait  ponant  , nous 
renverfâmes  derechef  le  bord  , prenant 
nôtre  route  à grec-tramontane,  6c  paffâ- 
mes  le  Cap  de  Bone  , 6c  le  Château  de 
Galippa  ; le  Samedi  premier  Mars  nous 
renverfâmes  le  bord  , pour  laiflér  le  Châ- 
teau de  Galippa  fous  vent  , 6c  primes 
nôtre  route  à maëflre,  mais  le  vent  s’étant" 
fait  tramontane  , qui  vient  juflement  de 
Tunis,  nous  tournâmes  la  proue  à maë- 
ftre  6c  ponant  , 6c  étant  arrivez  fort 
proche  du  Château  de  Galippa , qui  efl 
un  petit  Château  quarré  far  une  petite 
montagne  , le  laiflânt  fous  vent  , nous 

renveiv- 
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renverlames  derechef  le  bord  , & mîmes 
la  proue  à grec -levant  ou  eft-nord-effcf 
pour  en  faire  autant  du  Cap  de  Bone  , 
c’eft-à-dire , pour  le  laifîer  fous  vent  , 6c 
ainlî  entrer  où  nous  voulions  aller , nous 
bordegiâmes  ainfi  long-tems  9 le  cou- 
rant nous  éloignant  toûjours  du  Cap  de 
Bone  , 8c  le  même  jour  nous  eûmes  de 
grofles  bourrafques.  Le  Dimanche  deu- 
xième Mars  au  matin  nous  découvrimes- 
un  vaiffeau  Corfâire  près  la  Pantelerie  9 
8c  nous  l’attendîmes  fans  nous  détour- 
ner, de  comme  il  fût  à la  portée  du  mou  A 
quet , nous  amenâmes  le  maëftre , 8c  il 
fit  bannière  rouge  , ÔC  nous  celle  d’An- 
gletterre , alors  il  pafîa  à nôtre  pouppe  5 
& nous  fûmes  d’eux  que  c’étoit  un  Turc 
nomme  Ahmet  Rays  , qui  commandoit 
ce  vaifîeau  , qui  appartenoit  à des  par- 
ticuliers de  Tunis.  C’étoit  un  petit  vaifc 
feau  qui  avoit  été  pris  deux  ans  devant , 
appartenant  à un  Capitaine  de  Marfèille , 
il  avoir  alors  quatorze  pièces  de  canon , ÔC 
environ  deux  cent  hommes  defîiis  , il 
nous  fâl ua  d’un  coup  de  canon  , 8c  nous 
lui  en  rendîmes  autant  T puis  il  fit  fon 
chemin  , 8c  nous  le  nôtre.  Le  lendemain 
Lundi  5,  Mars  au  matin  nous  eûmes  bien 
une  autre  allarme  , lorsqu’un  marinier 
qui  était  à.  la  Gabie  , dit  qu’il  voioit  qua- 
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tre  vaifleaux  , 6c  pais  il  fe  trouva  que  ce 
tl5  étoit  que  des  écueils  ; ce  jour-là  nous 
commençâmes  à faire  nos  courfes  plus 
longues;  lavoir  de  la  Pantelerie  en  Sicile, 
dont  nous  nous  trouvâmes  tout  proches 
le  loir,  6c  renvefames  le  bord  pour  aller 
vers  la  Pantelerie.  Nous  étions  il  mal- 
heureux que  quand  il  faifoit  bon  vent', 
il  fc  prefeiitoit  quelque  Corfaire  qui 
nous  faifoit  perdre  Poecaiion  de  nous 
en  fervir  pour  doubler  le  cap , car  il  faloit 
fe  préparer  à combatre , 6c  quand  nous 
nous  étions  reconnus  pour  amis  , le  vent 
étoit  paffé  , ou  bien  quand  nous  étions 
en  un  endroit , il  venoit  un  vent  qui  au- 
rait été  bon  fi  nous  euffions  été  au  lieu 
où  nous  avions  été  le  jour  précèdent , 6e 
lorsque  nous  avions  bon  vent  5 nous 
avions  la  mer  haute  à proue  , com- 
me le  Mardi  quatrième  Mars  , que  nous 
nous  trouvâmes  plus  de  vingt  milles  fur 
vent  du  cap  de  Bonne  avec  la  tramontane, 
mais  la  mer  qui  étoit  fort  haute  à proue 
nous  empêchant  d’avancer  , nous  nous 
trouvâmes  le  foir  fous  vent  du  dit  cap, 
6e  renverfâmes  le  bord  pour  aller  vers 
Sicile  , d’où  aiant  la  Mécredi  cinquième 
Mars  derechef  renverfé  le  bord  y nous 
vînmes  avec  cette  même  tramontane  , 
aiant  la  proüe  à ponant  ê€  maèitre,  êe 

nous 
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nous  nous  trouvâmes  tant  fur  vent  du  cap 
de  Bone,  que  nous  efperâmes  de  le  Palier, 
mais  la  mer  étant  fi  haute  à proue  que 
nous  n’avancions  rien , la  courante  8c  le 
vent  contraire  nous  jetterent  tellement 
fur  vent,  qu’étant  à une  lieue  proche  du 
dit  cap  , nous  ne  le  pûmes  doubler  , 
l’aiant  manqué  de  fort  peu.  Nous  ren- 
verfames  donc  le  bord  , tenant  la  proiie 
à grec-levant.  La  nuit  du  Jeudi  fixiéme 
au  Vendredi  fétiéme  Mars  , il  fit  de 
grofiès  bourralques  8c  toutes  fortes  de 
vents  , 8c  toutefois  nous  fûmes  fi  heu- 
reux , que  le  matin  nous  nous  trouvâmes 
dans  nôtre  chemin  , 8c  allez  avancez  pour 
doubler  le  cap.  Ce  même  matin  il  le  leva 
un  vent  gregai  qui  nous  fit  tourner  la 
proue  à ponant  8c  maè’ftre  , 8c  fe  rafraî- 
chiflànt  un  peu , nous  fit  elperer  de  dou- 
bler le  Cap  , mais  demi-heure  après  il  fe 
changea  en  ponant  , qui  fut  caufè  que 
nous  tournâmes  la  proiie  à lebêche  ; une 
heure  après  il  fc  fit  tramontane  , tirant 
vers  le  gregai  , 8c  s’étant  bien  rafraîchi  , 
nous  dépliâmes  toutes  les  voiles  , met- 
tant la  proue  à ponant  8c  maëftre  , 8c 
avec  cela  doublâmes  avec  grande  joie  far  cap  de 
les  deux  heures  après  midi  le  cap  de  Bo-  appnce]lé 
ne,  appellé  en  Turc  Cara  bouroun,  après  en  Turc 
avoir  été  huit  jours  à tourner  à l’entour , bouiooa, 

n’aiant 
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n’aiant  eu  durant  ces  huit  jours  que  les 
vents  de  ponant,  maëftre  6e  tramontane. 
Nos  Pilotes  nous  dirent  qu’on  mettoit 
toujours  beaucoup  de  tems  a doubler  ce 
Cap , 6e  qu’ils  y avoient  mis  quelquefois 
jufqu’à  trois  femaines.  Sur  les  cinq  heu- 
res du  foir  nous  paflàmes  entre  Pile  de 
zimbre , Zimbre  6e  une  Ile  ou  écueil  qui  eft  entre 
ik.  terre  ferme  6e  le  Zimbre  prefqu’au  milieu. 
Le  Zimbre  efl  inhabité.  On  y peut  fort 
bien  moiiiller  l’ancre  , il  y a de  bonne 
eau.  Du  Zimbre  il  n’y  a que  quarante 
milles  jufqu’à  la  Goulette.  Apres  avoir 
pâlie  le  Zimbre  nous  nous  tinmes  tou- 
jours éloignez  de  terre  , ne  voulant  entrer 
à la  Goulette  que  le  lendemain  , à came 
de  la  quantité  des  bas  fonds  qui  font  en 
cette  côte.  La  nuit  du  Vendredi  fétié- 
me  au  Samedi  huitième  Mars  nous  eûmes 
de  plus  grades  bourrafques  qu’aupara- 
vant  ; fî  nous  n’eufîîons  point  doublé  le 
cap  , nous  aurions  encore  été  long-tems 
fans  le  pouvoir  doubler,  veu  le  tems  qu’il 
fit  depuis.  Pendant  ces  bourrafques  il 
nous  mourut  un  More  , qui  étoit  malade 
de  flux  de  fang  depuis  prefque  le  com- 
mencement de  nôtre  navigation  , on  le 
jetta  le  matin  en  mer.  Enfin  nous  arri- 
vâmes le  Samedi  huitième  Mars  fur  les 
fept  heures  du  matin  au  port , ou  plutôt 
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à la  plage  de  la  Goulette  , car  ce  n’eft 
pas  un  port,  mais  une  rade  qui  eft  foit 
incommodée  du  flroc  ou  fud-eft , 6c  il 
n’y  a en  toute  la  Barbarie  que  deux  bons 
ports  , favoir  Porto  Farina  6c  Porto  Ste-  Port© 
ra:  pour  le  port  des  Galeres  de  Tunis  , 
c’eft  Biferte  petite  ville  éloignée  de  Tu-stera,^ 
nis  de  foixante  milles  ; Biferte  s’appelloit  ^û^slbâ« 
autrefois  Utique , 6c  ce  fut  en  cette  ville  ne., 
que  Caton  fe  tua,  ce  qui  le  fit  nommer  ouerd» 
Caton  d’Utique.  Nous  donnâmes  fond  ^us 
proche  d’une  pointe  de  terre  où  eft  le 
fèpulcre  de  Didon  , 6c  un  Marabout  ou 
Scheïk  y eft  enterré.  Marabout  veut  di-  don.  Ma- 
re dévot  , 6c  ils  appellent  en  Barbarie 
Marabout  ceux  qu’en  Egypte  ils  appel-  vor, 
lent  Scheïk.  Auffi-tôt  que  l’ancre  fut 
jettée  , Dom  Philippo  envoia  un  de 
fês  gens  à terre  , lequel  aiant  dit  à un 
pauvre  More  qu’il  rencontra  , l’arrivée 
de  Dom  Philippo  , ce  pauvre  homme 
courut  vîtement  à la  ville  porter  cette 
bonne  nouvelle  à la  mere  de  Dom  Phi- 
lippo , qui  en  fut  fort  joieufè  , 6c  lui 
donna  vingt  écus  de  recompenfe,  on  ne 
l’atendoit  plus  a Tunis  , 6c  on  croioit 
qu’il  feroit  retourné  en  Chrétienté  , y 
aiant  près  de  deux  ans  qu’il  étoit  abfênt. 

Le  Dimanche  neuvième  Mars  nous  dé- 
cendimes  à terre  , & Dom  Philippo  ie 

débar- 
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débarqua,  on-  tira  de  nôtre  vaifléau  quin- 
fè  coups  de  canon.  Il  trouva  fur  le  bord 
de  la  mer  plufieurs  Cavaliers  qui  étoient 
venus -au  devant  de  lui  , & entr’autres  tous 
fès  freres. 

CHAPITRE  LXXXIX. 

DE  LA  GOÜLETTE  ET  DE 
nôtre  arrivée  a Tunis  , 

T A Goulette  n’eft  autre  choie  que  deux 
îcïtc,  °U  Châteaux  , dont  l’un  fut  bâti  par 
PEmpereur  Charles-Quint  , 8c  l’autre 
par  Afimet  Day  Pere  de  Dom  Philippe, 
qui  voiant  que  les  Galeres  de  Mal- 
te vendent  prendre  des  vai fléaux  à la  ra- 
de fans  que  le  canon  du  Château  leur  fit 
aucun  dommage  , parce  qu’il  étoit  trop 
haut  monté  , fit  bâtir  ce  dernier  qui  eft 
fort  bas,  où  il  y a lépt  ou  huit  grandes 
embrafiires  à deux  piés  au  débits  de  l’eau  , 
par  où  on  fait  fortir  des  canons  qui  bâ- 
tent à fleur  d’eau.  Ce  Château  eft  rond 
du  côté  dé  la  mer  , 8c  celui  de  Charles- 
Quint  eft  prefque  quarré.  Entre  ces  deux 
Châteaux  il  y a trois  maifbns  , l’une  ap- 
partenante à la  famille  de  Dom  Philip- 
pe , Pautre  au  Bey  , & la  troifiéme  au 

Scelebi  fils  ü’Bifouf  Day  , lequel  eft 

appel- 
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appellé  Schelebi  tout  court,  parce  qu’il 
naquit  du  tems  que  fon  pere  regnoit. 
Après  que  nous  eûmes  un  peu  mangé 
dans  la  maifon  de  Dom  Philippo,  nous 
entrâmes  dans  un  bâteau , 6e  allâmes  à Tu- 
nis par  un  canal,  ou  plutôt  lagune,  qui 
au  commencement  eft  fort  étroite,  y 
aiant  tout  à Pentour  quantité  de  cannes 
fichées  au  fond  de  Peau  pour  prendre  le 
poifîbn,  puis  elle  s’élargit  beaucoup.  Il 
n’y  a pas  ordinairement  cinq  pans  d’eau, 
alors  il  y avoit  peu  d’eau,  8c  plufîeurs 
féches,  mais  au  moindre  vent  elles  font 
couvertes  d’eau,  6c  en  abondance:  pour 
Dom  Philippe,  il  s’en  fut  avec  toute  là 
troupe  par  terre  fur  un  beau  cheval  qu’on- 
lui  avoit  amené.  La  première  choie 
que  nous  vimes  allant  fur  cette  eau,  fut 
à main  gauche  une  montagne  allez  pro- 
che du  bord  de  l’eau , où  il  y a des  eaux 
chaudes  naturellement  , 6c  prefque 
boifillantes;  on  y a bâti  un  bain,  6c  on 
appelle  ce  lieu  hamarmuîf,  puis  du  même  Hsunar- 
cote,  mais  plus  loin,  on  me  montra  une  ]»gune. 
haute  montagne  appellée  Zagoüam , qui  Zasoü- 
elt  bien  éloignée  de  cette  lagune,  6c  d:- monta- 
liante  de  Tunis  d’une  journée;  il  y a là  SQe* 
une  villette  de  Tagarins  ou  Anialous 
appellée  au ûi  Zagoüam.  Du  tems  que  les 
Chrétiens  tenoient  ce  pais , il  y avoit  des 


SS*  SUITE  DU  VOYAGE 

aqueducs  continuez  depuis  là  julqu’à 
la  vieille  Carthage  , qui  y conduifoient 
Peau  : maintenant  ils  font  rompus , quoi  qu  ’il 
en  relie  encore  quelques  arcades,  éc  il 
y a à prefont  des  fontaines  6c  des  citer- 
nes. Approchant  de  Tunis  on  voit 
quantité  d’oliviers  êc  autres  bons  arbres 
qui  marquent  un  bon  païs.  Nous  arri- 
vâmes en  quatre  heures  à Tunis  , 6e 
quand  il  fait  un  peu  de  vent , on  y va 
en  moins  de  deux  heures  , mais  nous 
nous  encalâmes  fouvent.  Il  y a par  ter- 
re dix -huit  milles  de  la  Gouictte  à Tu- 
nis. S’ils  vouloient  ils  pourvoient  faire 
un  beau  port  à Tunis,  mais  cette  ville 
n’en  feroit  pas  li  forte,  ou  du  moins, 
tant  en  fureté.  Du  lieu  où  on  le  dé 
barque  il  y a encore  un  mille  julqu’à  la 
ville  , où  étant  arrivez  nous  allâmes  lo- 
Mon-  ger  chez  Moniteur  le  Vacher  Prêtre 
vacher , Parilien , êc  Pere  de  la  Million  , qui  étoit 
Silca  a*ors  des  François  5 il  nous  reçut 

* avec  grande  affection. 
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des  maisons  de  plaisance 

& autres  lieux  à voir  à P 'entour 
de  Virns, 

DEux  jours  après  nôtre  arrivée, 

Dom  Phiiippo  nous  envoia  qué- 
rir, pour  nous  faire  voir  fà  métairie  qui 
eft  éloignée  de  la  ville  feulement  de  de- 
mi-lieuë:  le  terroir  de  Tunis  eft  toutTerrok 
plein  de  ces  métairies,  qui  font  bâties ^rd'e 
comme  les  baftides  du  terroir  de  Mar-Tunis» 
feille.  Celle  de  Dom  Phiiippo  efb  fort 
belle,  elle  eft  bâtie  en  tour  quarré,  8c 
eft  la  plus  haute  qui  foit  à l’entour , il  y 
a cent  8c  onze  aegrez  à monter  de  la  fais 
au  haut  de  la  tour,  où  Pon  a fort  belle 
vûë,  car  on  découvre  de  tous  cotez  à 
perte  de  vûë  une  belle  campagne  pleine 
d’oliviers;  il  y a là  une  grande  laie , dé- 
couverte par  le  haut , y aiant  tout  à Pen- 
tour  des  galeries  couvertes  , dont  le  toit 
eft  foutenu  de  plufïeurs  colonnes  ; au 
milieu  de  ce  lieu  découvert  eft  un  grand 
refervoir  d’eau , 8e  il  fert  à faire  pluiieurs 
jets  d'eau  ; tout  ce  lieu  eft  orné  de  mar-  .. 
bre  , comme  aufti  toutes  les  files  8c 
chambres  qui  font  ornées  d’or  8c  d’a- 
zur 5 
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zur  , 6c  de  certains  travaux  de  ftuc  fort 
agréables  , 8c  il  y a par  tout  des  fontai- 
nes qui  joiient  quand  on  veut.  Il  faut 
encore  voir  les  Bardes  , qui  font  trois 
marions  que  le  Bey  a fait  bâtir  pour  lès 
trois  enfans  â une  lieue  de  Tunis.  Ce 
Bey  eft  comme  le  Fermier  du  Bacha  , 
auquel  il  donne  tant  par  an  du  revenu 
qui  appartient  au  Grand  Seigneur  dans  le 
pais  , qu?il  recueille  , 6c  il  a le  refte  du 
profit.  Il  n’étoit  plus  pour  lors  Bey , mais 
Bacha , 6e  Ion  fils  aîné  étoit  Bey  ; On 
voit  à ces  maifons  quantité  de  fontai- 
nes , avec  de  beaux  baflins  d’une  feu- 
le piece  de  marbre  , venant  de  Gennes, 
8c  comme  à celle  de  Dom  Philippe  , une 
laie  decouverte  5 avec  un  grand  refervoir 
au  milieu  , 6c  des  allées  tout  à l’entour , 
dont  la  couverture  eft  foutenuë  de  plu- 
fieurs colonnes  , le  tout  pavé  de  marbre 
noir  6c  blanc  , comme  aufti  toutes  les 
chambres  qui  font  couvertes  d’or  6c  j 
d’azur  , 6c  de  ces  travaux  de  fluc , il  y a 
plufieurs  beaux  appartemens  , 6c  toutes 
ces  maifons  ont  de  beaux  jardins  pleins 
d’orangers  , & plufieurs  autres  arbres 

fruitiers  , mais  fort  bien  rangez  comme 
en  Chrétienté  , 6c  plufieurs  beaux  ber- 
ceaux au  bout  des  allées,  aufîi  tout  cela 
eft  fait  par  des  efclaves  Chrétiens.  Ces 
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maifons  fe  nomment  bardes  , du  mot 
berd  9 qui  veut  dire  en  Morefque  froid  , 

•à  caufe  que  ces  lieux  font  frais.  Proche 
de  là  efb  un  aqueduc  bâti  par  un  Day  , 
cet  aqueduc  conduit  de  Peau  à Tunis  de 
quatre  ou  cinq  milles  loin.  A quelques 
pas  de  là  efb  un  autre  aqueduc  un  peu 
plus  vieux  , mais  moderne  toutefois,  qui 
efb  parallèle  au  premier  , & conduit  auflï 
de  Peau  à Tunis.  J’allai  un  autre  jour 
voir  la  cantre  , qui  appartient  au  Sche- 
lebi  , dont  j’ai  parlé  , fils  d’Hifbuf 
Day  , la  cantre  efb  éloignée  de  quatre 
lieues  de  Tunis.  Pour  y aller  on  pafîe 
par  les  vieux  aqueducs  de  Carthage  , qui 
font  à la  moitié  du  chemin , ils  font  en- 
core fort  entiers  en  cet  endroit  , hauts 
élevez  , -êt  bâtis  de  fort  g rodés  pierres  : 
depuis  Tunis  jufqu’à  la  cantre  , on  che- 
mine prefque  toujours  dans  des  grandes 
campagnes  plantées  d’oliviers  , éloignés 
de  quelques  pas  l’un  de  l’autre  , mais  fi 
bien  rangez  en  droite  ligne  , que  cela  pa- 
raît un  cours  , ce  qui  donnerait  un  fort 
grand  plaifir,  n’étoit  que  ces  chemins  font 
toujours  pleins  d’eau  de  pluie  & de  fange, 
comme  toute  la  campagne  d’alentour  de 
Tunis  , parce  que  c’eft  toute  planure. 

Nous  vinmes  donc  à la  Cantre  , ainfi  cmxe 
dite  du  pont  que  Hifouf  Day,  pere  du 
T cime  II,  Y Sche- 
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Ü?fivk'-  Schelebi  y a bâti  fur  une  rivière  dite  Ma- 
ie- gerda  , car  Cantre  en  Morefque  veut  dire 
pont.  Cette  rivière  Magerda  n’efl:  pas 
fort  large , ni  rapide , mais  elle  Pefl  allez  , 
pour  pouvoir  être  dite  une  belle  rivière 
elle  paflè  près  de  la  maifon  du  Schelebi , 
6c  Ion  pere  fit  bâtir  pour  la  travcrfèr  un 
pont  de  pierre  , qui  a fept  arches  entre 
les  arcades  , qu’on  on  a bâties  avec  de 
grofles  pierres  de  taille  depuis  le  fond 
jufqu’à  fleur  d’eau  , de  forte  que  Peau 
paflànt  pas  ces  arcades  , 6c  trouvant  de 
l’autre  côté  Peau  plus  bafle  , elle  fait 
à chaque  arcade  une  cafcade  de  deux  pies 
de  haut  fort  agréable  à voir,  êc  qui  fait 
grand  bruit.  Il  y a fur  cette  rivière  plu- 
fieurs  moulins  de  Maréchaux  , comme 
auffi  pour  moudre  , 6c  pour  preflèr  les 
bonnets  , appeliez  bonnets  de  Fez , qui 
fè  font  à Zagovaro  par  des  Tagadins. 
Ce  font  tous  efclaves  du  Schelebi  qui 
travaillent  â ces  moulins  : au  bout  du 
pont  efl  la  maifon  du  Schelebi  , bâtie 
en  forme  de  Château  , il  y a une  fort 
grande  cour  , ôc  puis  d’autres  plus  peti- 
tes , les  chambres  font  comme  les  autres  , 
avec  or,  azur,  6c  travaux  de  ffcuc,  6c  des 
fontaines  par  tout , 6c  tout  pavé  de  mar- 
bre, elles  font  plus  fuperbes  que  celles  que 
j’avois  vûcs  auparavant  : Il  y a dans 

ces 
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ces  chambres  de  beaux  tableaux , car  ce 
Schelebi  étoit  autrefois  fort  riche  , ion 
pere  lui  Iaiflà  de  grans  biens,  & entr’au- 
tres  dix-hùit  cent  efclaves  , mais  il  a 
beaucoup  dépenfé  en  débauches  ; cet 
homme  a le  cœur  François,  6c  s’il  étoit 
venu  une  fois  en  Chrétienté  , il  n’en 
fortiroit  jamais.  Il  tient  table  ouverte  à 
tous  les  Francs  qui  viennent  voir 
là  maifon  ; il  eft  fi  courtois , qu’il  ne  réfu- 
fe  jamais  rien  , êc  s’il  n’a  pas  ce  qu’on  lui 
demande  , il  tâche  de  l’avoir  à quelque 
prix  que  ce  fbit , pour  le  donner.  Quand 
j’allai  à fa  maifbn  , il  n’y  étoit  jpas  , car 
il  étoit  allé  à Tabarque  qui  efi:  une  petite 
lie  dans  le  Roiaume  de  Tunis  à la 
portée  du  motifquet  de  terre  ferme  , é- 
tant  pourtant  éloignée  de  la  ville  de 
Tunis  de  trois  journées  ; cette  Ile  ap- 
partient aux  Génois , qui  y ont  une  fort 
bonne  fortereflè  , 6c  y font  grand  trafic, 
6c  entr’autres  choies  de  chevaux  qu’on 
appelle  en  France  Barbes  , le  Schelebi  y 
étoit  allé  pour  acheter  du  bois  pour  fai- 
re une  Gaîere.  A quelque  trois  lieues 
de  la  Cantre,  il  y a un  lieu  appellé  Ta- 
bourbe , où  font  quelques  ruines  ancien- 
nes , 6c  principalement  un  ancien  Tem- 
ple , mais  je  n’y  allai  pas  , parce  qu’il 
m’eût  falu  coucher  là  ou  à la  Cantre  , êc 

Y % je  n’es 
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je  n’en  avois  pas  le  loifir , car  nôtre  Ca- 
pitaine nous  faifoit  tous  les  jours  efpe- 
rer  qu’il  partirait  le  jour  fùivant.  Cela 
fut  caulè  que  je  n’allai  pas  non  plus  à 
Suze  , qui  eft  à une  grande  journée  de 
Tunis,  c’eft  le  lieu  où  il  y a le  plus  d’an- 
tiquitez  dans  tout  le  Roiaume  de  Tu- 
nis, cC  je  croi  qu’il  y a encore  vers  ces 
quartiers-là  des  reftes  d’Eglifes  6c  autres 
chofes  de  faint  Auguftin. 

CHAPITRE  XCL 

DE  TUNIS , ET  DES  ESCLAVES 

qùi  y font . 

TUnis,  ville  capitale  du  Roiaume  de 
même  nom  , eft  fituée  dans  une 
plaine,  elle  eft  de  bonne  grandeur  , les 
mailons  font  allez  bien  bâties  , quoi 
qu’elles  ne  paroiflent  rien  en  dehors  , 
mais  c’eft  tout  marbre,  or  , êc  azur.  Les 
fauxbourgs  de  cette  ville  font  aufîi  grans 
que  la  ville , qui  eft  toute  pavée , mais 
aulîi  pleine  de  boue  que  Paris  , de  forte 
qu’on  n’y  peut  prefque  marcher  quand 
il  a plu  : dans  cette  ville  il  y a fur  une 
éminence  un  Château  qui  commande  à 
k ville  , Sc  qui  paraît  fort  joli  , devant 
la  porte  il  y a quelques  petits  canons,  la 

face 
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face  en  cû  belle,  qui  cft  tout  ce  que  j’en 
ai  pu  voir  , encore  n’ofois-je  bien  la  re- 
garder, car  on  m’a  voit  averti  du  danger 
qu’il  y avoit  pour  les  Chrétiens  qui  re- 
gardoient  ce  Chateau  Je  pafïài  donc 
devant , mais  allez  vite , il  y a tout  con- 
tre ce  Chateau  , 6c  prelque  vis-à-vis  , un 
eimetiere  ; pas  loin  dudit  Chateau  eil 
un  bazar  pour  les  Marchans  de  draps  ; 
c’ell  une  longue  ôc  large  rue  qui  a des 
deux  cotez  des  boutiques  : * dont-Ie  de- 
vant à toutes  efl  foûtenu  par  quatre 
colonnes  , deux  de  chaque  côté  ; tou- 
tes ces  boutiques  font  tenues  par  des 
Marchans  de  draps;  il  y a encore plutieurs 
autres  bazars  pour  les  autres  Marchan- 
diles.  11  y a dans  Tunis  treile  bains  , 
où  font  logez  tous  les  efc laves  de  Tunis , 
excepté  ceux  qui  demeurent  chez  leurs 
maîtres  , & il  peut  y avoir  , à ce  que 

m’ont  dit  pîufieurs  elclaves,  dix  ou  dou- 
ze mille  Chrétiens  efcîaves  , qui  tous 
portent  un  gros  anneau  de  fer  au  pié  , 
mais  les  Chevaliers  de  Malte  ont  outre 
cela  une  groile  chaîne  de  fer  , pelant 
plus  de  2f.  livres  , qui  eft  atachée  à l’an- 
neau ; cette  chaîne  les  incommode  fort  , 
car  il  faut  ou  qu’ils  la  tournent  tout  à 
l’entour  de  le.ur  jambe , ôc  l’y  ataehent  5 
ce  qui  les  embaraflè  fort  quand  ils  mai- 

Y 3 chent  s 
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chent , ou  qu’ils  l’atachent  à un  crochet 
qui  eft  à leur  côté  , ce  qui  leur  fait  ordi* 
nairement  du  mal  à l’eftomac  , ou  bien 
ils  la  portent  fur  leurs  épaules.  Dans  ces 
bains  il  y a une  grande  fàle  où  on  les 
enferme  la  nuit  , la  ils  font  logez  le  mieux 
qu’ils  peuvent  , quelques-uns  aiant  de 
petites  chambrettes  faites  de  bois  où  on 
tnonte  par  des  échelles,  ils  font  trois  ou 
quatre  dedans , les  autres  font  à terre, 
mais  ils  font  tous  très-mal  ; car  comme- 
ils  font  grande  quantité  , Ôc  qu’on  les  en* 
ferme  la  nuit,  ils  font  la  dedans  toutes 
leurs  neceffitez  dans  des  pots  , de  forte 
que  c’efl  une  puanteur  horrible  ; outre 
cela , quand  l’un  veut  dormir  , l’autre 
fe  met  à caufer  , d’autres  fè  bâtent,  en* 
fin  il  y a toûjours  un  grand  tintamarre, 
& cela  me  femble  un  enfer.  Le  matin  on 
ouvre  cette  prifon  , 6c  on  en  fait  fortir 
ceux  qui  doivent  travailler -,  qui  font  con- 
duits à leur  befogne  par  des  gens  qui  en 
ont  foin  , on  les  fait  travailler  à bâtir,  & 


à des  ouvrages  femblables  , & j’ai  connu 
là  des  Chevaliers  de  Malte  de  grande 
maifon  , qu’on  a fait  fervir  de  manœu- 
vres , les  uns  portant  du  fable  , les  autres 
des  pierres  , ôc  on  les  mal-traitoit  ainfl  , 
afin  de  les  obliger  à fè  racheter  au  plutôt 
& chèrement  : ceux  qui  peuvent  gagner 
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quelque  choie , en  donnant  tous  les  jours 
tant  à leur  maître  , on  ne  les  fait  point 
travailler.  Il  y en  a beaucoup  qui  tien- 
nent cabaret  , ôt  ceux-là  paflènt  mieux 
leur  tems  que  les  autres , car  ils  gagnent 
quelque  argent , ôt  ne  travaillent  point , 
mais  aufli  ils  donnent  une  partie  de  leur 
gain  à leur  maître.  Il  n’y  a que  les  efcla- 
ves  qui  vendent  du  vin  dans  Tunis  , ce 
vin  dt  du  terroir  de  Tunis  , où  il  s’en 
recueille  quantité,  mais  tout  blanc.  Ils 
y mettent  de  la  chaux  afin  qu’il  enivre. 
Ils  vendent  le  vin  à bon  marché , ôt  la 
coutume  efl  que  fi  vous  allez  à un  caba- 
ret, que  vous  demandies  chopine  de  vin, 
ils  vous  fervent  du  pain  ôt  trois  ou  qua- 
tre plats  de  viande  ou  de  poifîbn  avec 
fàlades  ôt  autres  choies  femblables  , ôt 
quand  vous  fortes  on  ne  vous  compte 
que  le  vin , qu’on  ne  fait  pas  pour  cela 
païer  trop  cher.  Au  refie  ces  efclaves  ont 
le  pouvoir  de  battre  les  Turcs  qui  font 
les  infolens  dans  leur  cabaret  : ôt  de  leur 
ôter  leur  tulban  s’ils  ne  veulent  pas  païer 
ce  qu’ils  doivent , ôt  de  ne  le  leur  pas  rendre 
qu’ils  ne  les  aient  païés.  Les  efclaves  qui 
ne  gagnent  rien  ôt  ne  travaillent  point , 
lorsqu’ils  veulent  fortir  du  bain  , quand 
ce  ne  feroit  que  pour  faire  deux  pas  , il 
faut  qu’ils  aient  permifîion  du  Gardien 
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du  bain , qui  leur  donne  un  homme  pour 
les  accompagner  , auquel  ils  doivent 
donner  du  moins  trois  fols  pour  fa  peine  , 
cet  homme  répond  d’eux.  Nos  Cheva- 
liers étoient  du  rang  de  ces  derniers,  car 
après  qu’ils  eurent  écrit  à Malte  qu’on 
les  foifqit  travailler  , on  donna  plu  fieu  rs 
coups  de  bâton  aux  Turcs  qui  étoient 
efclaves  à Malte  , qui  écrivirent  auffî- 
tôt  à Tunis  que  fi  on  continuoit  à foire 
travailler  ces  délavés  à Tunis  , on  les 
afiommeroit  à coups  de  bâton  à Malte , 
& depuis  ce  tems-là  on  ne  les  fit  plus  tra- 
vailler. 

CHAPITRE  XCIL 

DU  DAY  ET  AUTRES  QFFf~ 

ciers  de  Tunis  * 


Day  ab- 
fo!u  à 
Tunis. 


T E Day  qui  étoit  l’an  mil  fix  cent 
cinquante-fêpt  , appellé  Muflapha  , 
étoit  le  fixiéme  ; avant  qu’il  y eût  des 
Days  , le  Bacha  y commandoit  pour  le 
Grand  Seigneur  > oc  logeoit  au  Château  , 
mais  il  n’y  loge  plus  depuis  que  les  Mo- 
res fè  fculeverent  , firent  le  premier 
Day  nommé  Ofman-Day.  Ce  Day  eft 
prefque  abfoîu  , fait  battre  la  monoie  , 
( qui  confiite  en  petites  pièces  dargent 

quar- 


* 
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quarrées  qui  valent  des  maidins)  8c  il  ne 
fait  que  ce  qu’il  lui  plaît  de  la  volonté  du 
Grand  Seigneur  , 8c  même  il  fait  tuer 
ceux  que  le  Grand  Seigneur  y envoie  , 
quand  ils  viennent  pour  quelque  chofe 
qui  ne  lui  plaît  pas , comme  il  arriva  à un 
Tchiaoux  envoié  du  Grand  Seigneur  , 
un  peu  avant  que  j’y  pafaiîe  : auîlï 
quand  les  Ambaflàdeurs  Francs  fe  plai- 
gnent au  Grand  Seigneur  des  Corfiires 
de  Barbarie  , on  leur  répond  toûjours 
qu’ils  n’ont  qu’à  faire  reprefailles  fur  eux, 
éc  que  ce  font  des  fujets  dont  le  Grand 
Seigneur  n’efl  pas  le  maître.  Maintenant 
le  Bacha  du  Grand  Seigneur  y eft  (i  efcla-  ne 
ve  , qu’il  ne  peut  iortir  de  la  maifon  , Gimd 
fins  en  avoir  la  permiffion  du  Day  , il  Se:snf“c 
la  lui  envoie  demander  à chaque  fois  , ITenT 
encore  lui  en  coûte-t-il  à chaque  fortie Tums* 
plus  de  cent  piaftres  , qu’il  faut  qu’il 
donne  aux  loldats  de  la  garde  du  Day  ; 
c’eid  pourquoi  il  ne  fort  pas  fouvent.  Il 
y a encore  le  Bey  , que  le  Grand  Sei- 
gneur fait  , il  va  à la  campagne  ramail^r 
le  caradge , 8c  ce  oui  eil  dû  à ce  Prince 

U ^ JL  s t 

pour  le  donner  au  Bacha  , qui  l’envoie 
à Conftantinople  ; mais  ce  Bev  en  mange 
une  partie  , en  fût  part  au  Day  , 8c 
donne  le  relie  au  Bacha  Lorsque  le 
Day  eft  mort,  fes  enfans  cachent  la  mort, 
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de  peur  que  quelqu’un  ne  le  falîè  Day 
contre  leur  volonté , & le  matin  chacun 
venant  à l’ordinaire  lôuhâiter  le  bon 
jour  au  Day,  fon  aîné  leur  dit  comme 
fcn  pere  lui  a déclaré  avant  la  mort,  qu’il 
vouloit  pour  fon  faccd leur  un  tel,*  qui 
Stabiir*  eft  ordinairement  fon  Kiaya  , ou  quel-.. 
ItSay  clu’autre  leur  créature  ou  ami  , car  ils 
’ font  leur  accord  avec  celui  qu’ils  veulent  ? 
qui  fbit  Day,  avant  que  de  rien  decla- 
rer  ; alors  les  amis  le  joignent  à lui  , &C 
aulîi-tôt  l’Iman  montant  au  Minaret  de 
la  Mofquée  du  Château  , annonce  la 
Mon  dn  mort  du  Day  ; jamais  il  ne  monte  là 
13 hors  des  heures  ordinaires  , linon  à la. 
mort  du  Day  , c’èft  pourquoi  d’abord 
qu’on  l’ÿ  voit  à une  heure  extraordinai- 
re, on  lait  que  le  Day  eft  mort , & alors 
un  homme  court  à cheval  par  la  ville,  cri- 
ant , vive  le  Day  un  tel , & chacun  fer- . 
me  fa  boutique  , êc  prend  les  armes,  ju£ 
qu’à  ce  que  les  fortereftès  Ibient  remilès 
entre  les  mains  des  créatures  du  nouveau 
de  peur  qu’en  ce  tems-là  quelqu’- 
autre  n’entreprenne  de  le  faire  Day  y 
aulîi-tôt  que  chacun  lait  qui  eft  Day  9 : 
tous  les  Càdis  Sc  autres  qui  ont  beloin  de 
fa  faveur  , lui  apportent  des  prefens  , mais 
dé  nuit , & dans  de  grans  plats  couverts  , 
de  fruits  ou  viandes  lous  lefquelles  il  y 

aura. 
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aura  cinq  , fix  , fept , ou  huit  bourfcs , 
de  forte  que  cette  première  nuit  il  aura 
quelquefois  plus  de  deux  cent  bourfes  de 
prefènt.  On  les  lui  donne  de  nuit  , afin 
que  perfonne  n’èn  voie  rien  , de  peur 
qu’on  ne  dife  qu’il  fe  laiftê  corrompre  par 
prefèns,  St  fi  on  les  lui  apportoit  de  jour*, 
il  les  refuferoit , Se  fe  mettroit  en  grande 
colere  contre  celui  qui  lui  ferait  le  pre~ 
fent  ; on  vient  donc  de  nuit , St  on  lui 
Baite  feulement  la  vefte  , faifànt  porter 
par  un  valet  , un  ou  plufieurs  plats  de 
fruit  ou  de  viande  , au  fond  defquels  dt 
lé  prêtent , St  en  lui  ballant  la  vefte  , on 
lui  dit  tous  bas  ce  qui  eft  dans  lès  plats. 
Au  refte  , le  Day  n’a  pas  grande  Cour* 
ni  ne  garde  pas  une  grande  majefté,  mais 
ufè  allez  de  privauté  avec  un  chacun  ; je 
l’ai  vû  une  fois  revenant  d’une  Mofquée 
dé  la  ville,  il  alloit  à pié,  & étoit  vêtu 
d’un  jufte-au-corps  d’écarlatte  doublé  de 
famour,  St  avoit  aflèz  peu  de  fiiité'.  Le 
Day  ne  peut  pas  faire  que  fon  fils  doit 
Day  après  fà  mort;  en  aiant  demandé  la 
raifon  à Dom  Philippo  9 il  me  dit  que 
c’ëft  que  quand  ces  jeunes  gens  fe  trou- - 
vent  tout  d’un  coup  fi  puiflans  , ils  fè  ~ 
débauchent  de  telle  forte  , qu’ils  fe  ren~- 
dent  infiippoitabîes  à tout  le  monde  ^ 
forçant  les  femmes  St  les  garçons  qu’ils ; 
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peuvent  attraper  , de  forte  que  fi  un  Day 
vouloir  faire  fon  fils  Day  après  lui  , il 
faudrait  qu’il  le  fit  de  fon  vivant.  Il  y 
a encore  à Tunis  un  Aga  de  la  doüane , 
qui  a un  grand  revenu  & grande  autorité. 
Les  Rarbarefques  ne  font  pas  tout-à-fait 
vêtus  comme  les  Turcs , car  au  lieu  d’un 
doliman  ôc  d’une  vefte , ils  portent  une 
camifole  : qu’ils  appellent  Gillet , 8c  par 
defius  un  jufte-au-corps  qui  vient  jufi 
qu’au  genou  , 8c  par  defius  une  groiîè 
ceinture  j à la  tête  ils  portent  un  bonnet 
de  Fez  Unifiant  comme  en  pointe  de 
clocher  , 8c  à l’entour  un  gros  tulban. 
Ils  vont  tous  vêtus  8c  coiffez  de  cette 
forte , excepté  quelques  Officiers  : com- 
me par  exemple  , il  y a fix  Tchiaoux  de 
Juftice,  qui  portent  un  bonnet  en  poin- 
te  avec  un  tulban  à l’entour,  8c  comme 
une  manche  pendante  qui  y eft  entrelaflee 
par  derrière  : les  Oda  Bachis  vont  prefi 
que  de  même  , mais  il  y a cette  diffé- 
rence ; que  cette  manche  pendante  fait 
au  bout  comme  deux  cornes.  Il  n’y  a 
point  de  Janifiàires  , mais  ce  font  tous 
gens  de  paie  , 8c  prefque  tous  reniez , 
aufîî  parle-t-on  fort  communément  l’Ita- 
lien dans  Tunis,  8c  quand  un  Chrétien 
parle  François  , il  ne  doit  dire  que  ce 
qu’il  veut  bien  qu’on  fâche  ; car  il  pour- 
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roi  £ être  facilement  entendu,  Ô€  il  lui 
O#  prendroit  peut-être  mal. 

CHAPITRE  XCIIL 

DES  SUPPLICES  QUI 
fe  pratiquent  à Tunis . 

T Es  ftippüces  dont  on  ufe  à Tunis- 
font  differens  félon  les  perfbnnes. 
Quand  un  Turc  de  paie  a mérité  la  mort, 
on  le  fait  mourir  dans  une  chambre,  & 
non  pas  publiquement  On  le  fait  aflèoir 
dans  une  chaifo,  Ôc  deux  efckves  Chré- 
tiens tirant  chacun  de  leur  côté  un  bout 
a5une  corde  qui  lui  fait  un  tour  à Pen» 
tour  du  cou , ils  Pétranglent  en  peu  de 
tems*  Les  Turcs  de  balle  condition  ou 
Mores  font  pendus  aux  murailles  de  la 
ville  par  dehors,: on  les  afliet  fur  la  mu- 
raille, puis  011  leur  atache  une  corde  au 
cou  , qui  eft  encore  atachée  à la  mu- 
raille par  un  trou  fait  exprès  ; après  cela 
on  les  pouflè  , & ils  font  bien  tôt 

étranglez  : pour  les  filles  ou  femmes  qui 
ont  mérité  la  mort,  ondes  étouffé  au 
bord  de  la  marine  dans  la  boue,  leur 
mettant  la  tête  dedans  & un  pié  fur  leur 
cou.  Ils  ont  d’autres  fuppüces  bien 
cruels  pour  les  reniez  qui  retournent  à 
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la  foi  Chrétienne  ; ils  les  habillent  de  toile 
poiffée,Sc  leur  mettent  une  calotte  de  même 
fur  la  tête , puis  ils  les  entourent  de  feu  : ou 
bien  ils  en  pratiquent  un  autre  encore 
plus  cruel,  ils  le  murent  jufqu’à  la  tête, 
aiant  feulement  la  tête  hors  de  la  mu- 
raille , ôc  lui  aiant  frotté  le  vifâge  6c  la 
tête  de  miel  , ils  le  laiflent  ainfi  expofé 
trois  jours  6c  trois  nuits  à la  diferetion 
des  mouches  , .qui  le  font  mourir  de  dou- 
léur  avant  la  fin  des  trois  jours.  Pour 
la  punition  des  efclaves,  ce  font  des  coups 
de  bâton,  ou  bien  on  leur  coupe  les 
oreilles  , ou  le  nez  félon  la  qualité  de 
Pôfiènce,  mais  fi  quelque  efclave  tue  fon 
maître,  ou  feulement  quelque  Türc,  on 
lui  rompt  les  bras  6c  les  jambes,  puis  on 
Patache  à la  queue  d’un  -cheval,  6c  on  le 
traîne  ainfi  par  toute  la  ville  , puis  on 
P étrangle  ; après  quoi  on  le  met  entre  les 
mains  des  Francs  pour  Penterrer , mais 
le  plus  fbuvent  les  petits  garçons  l’enle- 
vent  au  bourreau,  comme  ils  avoient 
fait  d’un  François  peu  avant  que 
j’arrivafïe  à Tunis;  les  petis  garçons  de 
Tunis  font  aufii  mécbans  qu’en  aucun 
autre  lieu  du  monde.  Ils  arrachèrent  ce 
cadavre  des  mains  du  bourreau,  malgré 
Sto>ai  Mezoar  , qui  efb  celui  qu’on  appelle' 
en  Turquie  le  Sou-Bachi  * 6e  l’aiànt  en- 
core 
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co re  traîné  quelque  tems,  ils  le  firent  un 
peu  rôtir  avec  de  la  paille  qu’ils  allumè- 
rent delîbus  lui,  puis  le  jetterent  dans  le 
fofTé,  d’où  les  François  le  tirèrent  après,  , 
& Pênterrerent  dans  le  cimetiere  des 
François,  appelle  iàint  Antoine,  car  les 
Anglois  ont  audi  le  leur.  Quand  je  par- 
lai à Tunis,  les  Francs  avoient  chacun 


leur  maifon  qu’ils  loüoient,  mais  on  leur 
faifoit  bâtir  une  oqueîe  a fiez  commode 
pour  les  y loger  tous  avec  leurs  Conliils, 
comme  aux  autres  endroits  du  Levant 


C H A FIT  R EXCIV. 


DU  DEPART  DE  LA  GOU~ 
lette  & de  la  continuation  de  nôtre 
volage. 


Ir’nfin  nôtre  Capitaine  aiant  fait  tou- - 
_j  tes  les  affaires  , & le  vent  étant  bon  i 
pour  nôtre  voiage,  il  falut  quiter  Tunis. 
Nous  en  partîmes  le  Mëcredi  vingt-lîxié-  - 
me  Mars  fur  les  onze  heures  du  matin  , 
nous  n allâmes  point  par  eau  , comme 
nous  étions  venus , mais  nous  montâmes 
à cheval  , & allâmes  par  terre  , afin 

de  voir  quelque  choie  de  Carthage.  Nous  g/ 
paflâmes  tout  proche  de  lès  ruines,  qui lc* 
font  à plus  de  trois  lieues  de  Tunis  ; nous 
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y vimes  les  reftes  des  beaux  aqueducs  qui 
conduisent  Peau  de  Zagoüam  à Cartha* 
ge  , il  y en  a encore  plufieurs  arcades 
toutes  entières  fur  pié  dans  le  chemin  de 
la  Cantre,  comme  nous  avons  dit  ci-def- 
fus  : pour  les  ruines  de  Carthage  c’efl 
fort  peu  de  chofe,  n’y  aiant  que  des  tas 
de  pierre,  St  quelques  lieux  iouterrains, 
où  il  y a de  grandes  citernes,  Sc  même 
tous  les  jours  on  prend  dans  ces  ruines 
du  marbre  8t  autres  pierres,  pour  bâtir 
à Tunis,  St  aux  Métairies.  Nous  arri- 
vâmes à la  marine  fur  les  trois  heures 
après  midi,  Se  étant  pafîez  au  vaiflèau, 
nous  reftames  là  le  refie  du  jour , à caufe 
de  quelques  affaires  qu’a  voit  nôtre  Ca- 
pitaine avec  celui  qui  commande  à la 
Goulette,  touchant  les  droits  qui  lui  font 
dus  de  chaque  vaifîèau.  Le  lendemain 
Jeudi  vingt- fétiéme  Mars  dès  le  matin 
nous  fîmes  voile  avec  un  bon  vent  de  fi- 
roc , aiant  la  proue  à maëftre  tramonta- 
ne, mais  fur  le  midi  il  s’abonnafïàun  peu, 
Sc  la  nuit  fuivante  il  fe  changea  en  tra- 
montane , qui  nous  fit  retourner  à la  rade 
de  la  Goulette,  où  nous  arrivâmes  le 
Vendredi  aB.  Mars,  fur  les  io.  heures 
du  matin.  Le  Samedi  2,9,  Mars  le  ventfe 
changea  en  gregal , Sc  la  nuit  fuivante  il 
fit  toutes  fortes  de  vents:  enfin  le-  Di- 
manche 
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manche  trentième  Mars  il  fe  fit  lebêche, 
mais  foible,  6c  nous  fîmes  voile  à une  heu- 
re de  jour,  aiant  la  proue  A tramontane; 
fur  les  dix  heures  il  fit  bonafiè  , 6c 
fur  le  midi  il  fit  une  petite  tramontane, 
qui  après  une  heure  fe  changea  en  gre- 
gal , &c  une  autre  heure  après , en  levant, 
de  forte  que  nous  continuâmes  toujours 
nôtre  route.  Sur  les  deux  heures  de  nuit 
le  vent  fe  fit  mi-jour  êc  lebêche , ou  fiid- 
fud-efi: , & nous  tinmes  la  proue  à grec 

j & tramontane.,  Le  Lundi  31.  Mars  au 
matin  il  fit  bonaffe,  qui  continua  jufi 
qu’au  Mardi  premier  Avril,  qu’environ 
fur  les  dix  heures  du  matin  il  fe  leva  un 
petit  maëffra! , 6c  nous  tinmes  la  proue  à 
ponant,  comme  pour  aller  en  Sardaigne. 
Le  loir  à deux  heures  de  nuit  le  vent  fe 
fit  levant,  8c  nous  reprimes  nôtre  route 
à grec-tramontane , la  nuit  il  fit  une  bo- 
nafTe,  qui  dura  tout  le  lendemain  Mé- 
credi  deuxième  Avril  ; il  faifoit  toutefois 
tantôt  un  vent,  tantôt  Pautre,  mais  tou- 
jours la  mer  étoit  comme  en  bonafiè  : le 
fbir  on  découvrit  de  la  Gabie  de  la  terre 
de  Sardaigne  un  vai fléau  , qui  continua 
fon  chemin,  6c  nous  le  nôtre,  avec  un 
petit  levant,  tenant  la  proue  à tramon- 
tane. La  nuit  il  fit  bonafiè  jufqu’a  len- 
demain Jeudi  troifiéme  Avril;  que  fur- 
ies 
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les  neuf  heures  du  matin  il  fe  fit  un  petit 
vent  lebêche,  8c  demi-heure  après  il  le 
changea  en  levant  un  peu  plus  fort,  & 
nous  continuâmes  nôtre  route  la  proue 
par  tramontane.  Sur  le  midi  il  fit  bonaf- 
le,  qui  dura  jufqu^âu  lendemain  Ven- 
dredi quatrième  Avril,  que  fur  les  huit 
heures  du  matin  il  le  fit  un  petit  firoc, 
qui  fur  lé  midi  le  changea  en  mi-jour, 
& fur  les  g;  ou  4.  heures  après  minuit  il 
le  leva  un  bon  vent  de  ponant , demi- 
heure  apres  on  apperçut  à nôtre  proue 
une  polaque  qui  étoit  tout  contre,  & 
qui  venoit  fort  vite  ; on  lui  cria  alargua; 
nous  étant  tous  éveillez,  nous  primes 
virement  les  armes;  enfin  elle  nous  paflà 
for  vent  a la  portée  du  piftolet  : ce  que 
voiant  nôtre  Capitaine  ; il  donna  ordre 
de  tirer  defiiis  tout  un  côté  de  canons, 
mais  le  premier  Pilote  Pen  empêcha , lui 
rémontrant  que  fi  c’étoit  un  Corlàire, 
fes  conferves  qui  apparemment  ne  dé- 
voient pas  être  bien  loin  v entendroient 
le  bruit  du  canon  ôc  viendroient  fur 
nous;  pendant  cela  elle  pafîà  Ion  che- 
min fort  vite.  On  fit  là  defliis  plufîeurs 
jugemens;  les  uns  difoient  que  c’étoient 
des  Efpagnols,  qui  nous  avoient  voulu 
lurprendre  9 d’autres,  que  c’ctoit  une 
de  cespolaques  qui  font  trafic  de  Ligour- 
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ne  â Sardaigne,  de  fromage  6c  autres 
femblables  marehandifes , 6c  qui  n’ont  que 
trois  ou  quatre  hommes,  êc  qu’ils  s’é- 
toient  endormis  , & ainfi  n’avoient  pas 
tu  nôtre  vaiÛèau,  mais  la  plupart  cru- 
rent que  c’étoit  une  prifê  que  les  Barba» 
relques  avoient  faite,  qu’ils  enyoioient 
en  Barbarie,  veu  même  qu’en  pafiant 
près  de  nous,  ils  appellerent  Chaban  qui 
étoit  Reys  d’un  vaifîeau  de  Tunis  , ôc 
étoit  pour  lors  en  mer  , croiant  peut- 
être  que  nôtre  vaillèau  fût  celui  de  Cha». 
ban  Reys.  Sur  les  trois  heures  du  matin 
nous  palTâmes  la  Sardaigne  ; tout  ce  que 
nous  pûmes  voir  de  la  terre  de  Sardaigne 
en  deux  jours  que  nous  navigeâmes  fur 
ces  côtes,  n’étoient  que  toutes  monta» 
gnes  foit  hautes,  & nous  nous  trouva», 
mes  vis-à-vis  du  commencement  du  dé» 
troit  d’entre  Sardaigne  Se  Corlè  ; là  le 
vent  fè  renforça  de  telle  forte,  que  nous 
faifions  plus  de  fept  milles  l’heure,  qui 
étoit  beaucoup  pour  un  gros  vaifîèati 
comme  le  nôtre.  Nous  allions  toûjours 
avec  la  proue  à tramontane.  Sur  les  dix 
heures  du  matin  nous  découvrîmes  Mon- 
te-Chriflo,  6c  peu  après  Elbe,  & de  l’au- 
tre côté  la  Corfe,  & nous  mimes  la  proue 
à maëllre-tramontane  ; fur  les  onze  heu- 
res du  matin  le  vent  ic  changea  en  lebê» 
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che  bien  fort,  êc  dans  ce  tems  nous  dé- 
couvrîmes un  vaiilèau  qui  tâchoit  de 
prendre  le  vent  fur  nous;  vers  le  midi 
il  nous  fut  fur  vent  f 6c  à la  portée  du 
canon  il  fit  bannière  Angîoifè,  6c  nous 
de  même,  mais  lui  continuant  de  venir 
fur  nous  , nous  embroiiillâmes  la  maê- 
ftre,  6c  l’attendîmes,  alors  il  pafîa  fur 
vent  à nôtre  pouppe,  6c  les  nôtres  | le 
reconnurent  pour  un  Pinere  Flamand, 
qui  étoit  commandé  par  un  Anglois  qui 
Pavoit  acheté;  il  nous  dit  qu’il  venoit 
de  Ligourne,  6c  qu’il alloit  à Tunis,  que 
la  polaque  que  nous  avions  rencontrée 
étoit  une  prife  faite  par  une  caravelle  6c 
une  barque  de  Tunis  , qui  étoient  de 
conferve  , qu’il  les  avo.it  rencontrez, 
mais  qu’il  n’avoit  apperçû  aucun  vaifîèau 
Efpagnol  , ce  qui  nous  réjoiiit  fort, 
après  cela  il  but  à la  lànté  de  nôtre  Ca- 
pitaine , 6c  fit  tirer  un  coup  de  canon, 
nôtre  Capitaine  lui  fit  raifon  de  même 
façon , puis  il  continua  là  route , 6c  nous 
la  nôtre.  Après  midi  le  vent  diminua 
beaucoup , 6c  fur  les  cinq  heures  du  loir 
nous  découvrimes  deux  voiles  proche  de 
terre  de  Corfe  qui  tâchoient  de  nous 
gagner  le  vent  ; nous  crûmes  que  c’é- 
toient  les  deux  Barbarelques  qu’on  nous 
avoit  dit,  toutefois  nous  nous  tînmes 

fur 


i 


DE  LEVANT.  Ch.  XCIV.  gof 

fur  nos  gardes.  Sur  les  fix  heures  du  fbir 
il  fit  prefque  bonaffe  , 6c  nous  décou* 
vrimes  en  terre  de  Corfè  des  feux,  qu’on 
faifoit  comme  je  croi  à caufè  de  ces 
deux  Corfàires.  Sur  les  fept  heures  le 
vent  fè  fit  levant , 6c  nous  allâmes  tou- 
jours avec  la  proue  à maëftre  - tramonta- 
ne , 6c  paflames  tout-à-fait  Monte-Chri- 
fto,  Vers  les  neuf  heures  , le  plus  avan- 
cé des  deux  Cor  fai  res  paffa  fur  vent  allez 
loin  de  nous  , 6c  continua  fon  chemin* 
Je  croi  qu’ils  eurent  peur  de  nous,  nous 
fumes  pourtant  toute  la  nuit  fur  nos 
gardes.  Après  cela  il  fit  bonafie  jufqu’au 
lendemain  Dimanche  fixiéme  Avril , que 
fur  les  cinq  heures  du  matin  il  fè  leva  un 
petit  levant,  qui  fe  renforça  peu  à peu, 
6t  nous  mimes  la  proue  à grec -tramon- 
tane. Sur  les  fix  heures  du  matin  on  dé- 
couvrit à proue  un  vaiffeau  qui  nous  ve« 
noit  far  vent , nous  allâmes  à fa  rencon- 
tre fuivant  nôtre  route  : quand  il  fut  à 
environ  trois  milles  proche  de  nous  , il 
fit  bannière  blanche  , nous  crûmes  que 
s’étoit  une  feinte  de  Corfàire  Espagnol , 
enfin  nous  lui  fîmes  bannière  Ângloife, 
6c  il  .ne  laifla  pas  de  nous  fuivre  jufque 
fur  les  huit  heures  du  matin  , qu’il  nous 
tourna  le  dos  \ 6c  prit  le  chemin  d’où 
nous  venions.  Peut-être  eut  - il  peur 
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quand  îl  vit  nos  canons  dehors  7 & qùë 
nous  ne  fuïons  point  Les  uns  crurent 
que  cétoit  celui  des  deux  Corfàires  du 
jour  precedent  qui  étoit  refté  derrière , 
d’autres  que  c’étoit  un  Efpagnol , 8c  les 
autres  que  c’étoit  véritablement  un  Fran- 
çois. Cependant  nous  avancions  toû- 
jours , 8c  en  peu  de  tems  nous  pafTâmes 
ElbfjUe,  pne  d’Elbe  , qtii  efl  à moitié  aux 
Efpagnoîs.  Il  y a deux  bons  ports , Pun 
qui  s’appelle  Porto  Ferraro  , ôc  eft  aû 
grand  Duc  , 8c  Pautre  Porto  Longone  5 
& eft  aux  Efpagnoîs.  Les  François  le  pri- 
rent Pan  mil  fix  cens  quarante-fix  , mais 
ils  le  perdirent  Pan  i6jo.  Sur  les  dix 
heures  il  fit  bonaflè  , 8c  fur  les  deux 
heures  après  midi  il  fe  leva  un  petit  vent 
de  maëftre  - tramontane  , 8c  nous  tinmes 
la  proue  à ponant  8c  maëftre.  Une  heu- 
re après  nous  découvrimes  à pouppe  un 
vaifleau  8c  une  barque  5 8c  à proue  un 
vaifleau.  Sur  les  quatre  heures  nous  vi- 
mes  à pouppe  le  vaifleau  qui  donnoit 
chafle  à la  barque  , 8c  peu  après  la  prît, 
Capiaîa,Sur  les  fix  heures  nous  paflfâmes  Pile  Ca- 
üe*  praia , la  laiflant  à main  droite  à caufe  du 
vent  contraire.  Comme  nous  en  fûmes 
proches , on  fit  fumée  de  la  tour , pour 
avertir  la  côte  , alors  nous  fîmes 
bannière  : de  ce  lieu  nous  découvrimes 
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un  vaiflèau  à la  pointe  de  Pile , & d’un 
autre  côté  une  barque  de  pêcheurs  de 
Martigue.  Cette  Ile  appartient  aux  Gé- 
nois , elle  efb  allez  petite  , n’aiant  pas 
plus  de  dix  milles  de  circuit , mais  elle 
eft  fertile  en  bons  vins.  Du  côté  du  Mi- 
di il  y a une  petite  tour  , & du  côté  de 
tramontane  un  Château  , où  font  cin- 
quante foldats  8c  environ  100.  babitans  \ 
qui  font  fi  grans  chafléurs,  y aiant  en  cet- 
te Ile  beaucoup  de  chafîè  , que  pour  cinq 
ou  fîx  livres  de  poudre  à canon  ils  don- 
nent un  baril  de  vin  5 & encore  remer- 
cient-ils. On  pêche  là  & devant  Pile 
Gorgogne  les  anchoies,  8c  il  y vient  tant  défaut 
de  barques  pour  cela,  qu’au  tems  de  la choics* 
pêche  qui  eft  vers  le  mois  de  Mai , il  y 
a plus  de  cinq  cent  perfonnes  logées  dans 
le  Château. 


CHAPITRE  XCV, 

RELATION  DU  COMBAT 
que  nous  rendîmes  contre  trois  Cor - 
foires  EJpagnols . 

LA  nuit  du  Dimanche  fixiéme  au 
Lundi  fétiéme  Avril  le  vent  fo  fit 
tantôt  levant  8t  tantôt  ponant , 8c  toû- 
jours  irais  , 8c  nous  allions  toujours  nô- 
tre 
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tre  chemin  , mais  le  lendemain  Lundi  - 
fétiéme  Avril,  qui  étoit  le  Lundi  fàint, 
dès  quatre  heures  du  matin  on  décou- 
vrit deux  vaifîèaux  & une  barque  qui 
venoient  fur  nous  , le  vent  étoit  fi 
petit  qu’il  faifoit  prefque  bonafle  Sur 
les  huit  heures  aiant  découvert  fur  ces 
vaifîeaux  §C  fur  cette  barque  la  bannière 
Efpagnole  ; nous  fîmes  bannière  Angloi- 
fè,  ôc  pliâmes  toutes  les  voiles  éxcepté  la 
gabie.  Cela  leur  donna  à penfer  , voiant 
avec  quelle  refblution  nous  les  atten- 
dions , c’efl:  pourquoi  étant  prefqu’à  la 
portée  de  nôtre  canon,  ils  tinrent  con- 
fèil  entr’eux  trois,  & nous  nous  prépa- 
râmes à nous  défendre  vigoureufement , 
car  nous  ne  pouvions  plus  nous  flatter 
de  Pefperance  que  ce  feroit  encore  des 
amis , c’étoit  un  orage  qui  avoit  trop 
grondé  pour  ne  pas  crever.  Je  fis  bien 
refleétion  fur  ce  que  je  venois  faire  nau- 
frage au  port,  car  après  avoir  été  près  de 
iepc  ans  abfènt  de  France,  lorsque  je  m?y 
tenois  prefque  rendu  fàin  êc  fàuf , je  me 
vis  fur  le  point  de  perdre  au  moins  la  li- 
berté. Je  ne  doutois  nullement  que  nous 
ne  fufîions  vaincus  dans  ce  combat  , où 
les  parties  fèmbloient  fi  inégales  ; toute- 
fois chacun  avoit  bon  courage,  je  regar- 
dai les  Iles  de  Capraia  & de  Gorgogne 
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comme  des  théâtres  d?ou  les  Habitans 
de  ces  deux  Iles  verroient  aifément  &£ 
fans  danger  le  combat  que  nous  étions 
prêts  de  rendre , comme  des  gladiateurs 
deflinez  à les  divertir,  car  nous  étions 
également  diftans  de  chacune  des  Iles  s 
Cependant  nous  apprêtâmes  tout  ce  qui 
étoit  necefiàire  pour  nôtre  défenfe , on  mit 
far  le  château  de  pouppe  toutes  les  cai£ 
lès , matelas , 6c  autres  hardes  qui  étoient 
dans  les  chambres  6c  dans  le  corridor, 
afin  qu’elles  n’embarrailâlîènt  point  les 
canons,  6c  cela  fit  un  bon  effet  , car 
les  ennemis  s’amulèrent  à les  vouloir  pil- 
ler, 6c  pendant  ce  tems-lâ  on  les  tuoir, 
outre  que  cela  les  empêchoit  d’enfoncer 
à coups  de  hache  la  couverte  de  la  cham- 
bre où  nous  étions , ce  qu’fis  eufient  dû 
faire,  pour  s’en  rendre  les  maîtres.  On 
fit  au  plancher  d’en  bas  de  la  chambre  du 
Capitaine  un  trou  pour  décendre  à cou- 
vert, 6c  al  1er  dans  tous  les  lieux  du  vaifièau 
où  il  ferait  de  befoin , 6c  au  cas  que  les 
ennemis  le  fuflerit  rendus  maîtres  de  la 
chambre  du  Capitaine , nous  ferions  vire- 
ment décendus  à la  chambre  d’audéflbu?, 
6c  aurions  fermé  le  paflàge,  après  quoi 
nous  aurions  fait  fauter  avec  de  la  pou- 
dre , toute  la  pouppe  êc  tous  ceux  qui 
auraient  été  dedans  ou.  deflixs.  On 
Terne  IL  Z atacha 
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aracha  l’antenne  de  la  maeftre  à fon  arbre 
avec  une  grofle  chaîne  de  fer  qu’on  n’au- 
?oit  pû  couper  de  cent  coups  de  hache, 
car  fi  les  ennemis  euflent  pû  abbatre  l’an- 
tenne, ils  auraient  fort  embarafie  nôtre 
vaiffeau,  &z  nous  aurions  été  à demi 
vaincus.  On  chargea  tous  les  canons. 
Pour  les  6.  canons  fcopa  coperta , on  les 
chargea  de  grappes  de  raifin  ; on  mit  de 
Peau  en  tous  les  endroits  du  vaiilèau, 
pour  éteindre  le  feu  s’il  fë  prenoit  quel- 
que part.  Après  nous  être  ainfi  prépa- 
rez, nôtre  Capitaine  donna  tous  les  or- 
dres necefiàires , puis  fit  une  harangue' 
de  peu  de  mots  à lès  gens,  8c  leur  fit 
donner  à boire  de  Peau  de  vie  , 8c  ils 
s’ecrierent  tous  vive  le  Capitaine,  après 
quoi  s’étant  dit  adieu  Pun  à l’autre , ils 
s’en  allèrent  chacun  à leurs  poftes , les 
uns  à la  chambre  de  pouppe , les  autres 
à fàinte  Barbe,  les  autres  au  corridor, 
ÔC  les  autres  au  chateau  de  proue  , y 
aiant  à chaque  pofte  un  homme  qui  com- 
mandoit  ; quand  à moi , je  demeurai  au- 
près du  Capitaine  dans  fa  chambre.  Le 
Chirurgien  s’en  alla  à fond  de  cale,  où 
. Combat  il  prépara  tous  les  onguens,  attendant 
trois6  qu’on  lui  amenât  de  la  pratique.  Après 
vaifieaux  que  ces  Meilleurs  eurent  tenu  confeil 
près  de  deux  heures,  portant  en  plufieurs 
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volages  de  leurs  efquifs  des  gens  d9un  de 
leurs  bords  aux  autres,  ils  vinrent  fur 
nous.  Ce  Pilote  Anglois  qui  parioit  Fran- 
çois , me  dit  que  nous  aurions  Phonneur 
de  tirer  le  premier  êc  le  dernier  coup  de 
canon , & aufli-tot  nous  leur  envoiâmes 
trois  ou  quatre  volées  de  canon , dont 
la  première  auroit  fans  doute  coulé  -leur 
gros  vaifléau  à fond,  fi  la  baie  eût  été 
un  demi-pié  plus  haut , mais  elle  donna 
dans  Peau  proche  de  fon  va  1 fléau  , ce 
qui  ièmbla  leur  donner  courage,  car  ils 
en  firent  de  grans  cris  de  joie  ; 8c  le 
plus  gros  vaifléau  Faifànt  grandes  Fanfares 
avec  une  trompette  qu’il  avoit  , aiant 
tiré  quelques  volées  de  canon  dans  nos 
arbres,  qui  ne  firent  autre  chofé  que  les 
effleurer,  nous  arramba  fur  les  dix  heu- 
res, 8e  lia  fbn  vaifléati  avec  le  notre* 
tenant  le  côté  droit  de  nôtre  vai  fléau* 
depuis  la  potippe  jufqu’au  milieu  du 
corps  de  nôtre  vaifleau.  Auflï-tôt  nous 
nous  enfermâmes  dans  la  chambre  du  Ca- 
pitaine. Alors  les  canons  donnèrent  com- 
me il  faut  des  deux  cotez,  le  patache  8c 
la  barque  paflèrent  8c  firent  leurs  déchar- 
ges, tâchant  | principalement  de  couper 
les  arbres  à coups  de  canon,  ce  qui  leur 
auroit  été  un  grand]  avantage.  Ils  tirè- 
rent aufil  plufieurs  pierriers  chargez  de 
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baies  de  moufquet  , qui  auraient  fait 
grande  execution  fi  nous  emlions  été  à 
découvert,  mais  nos  murailles  étoient  à 
l’épreuve  des  baies  de  moufquet , 8c  nous 
entendîmes  la  pluie  de  ces  baies  fur  nô- 
tre vaiflèau.  Auffi-tôt  il  pafià  plufieurs 
de  leurs  gens  fur  nôtre  vaiflèau  , qui 
montèrent  aux  arbres  pour  tâcher  de 
faire  tomber  les  antennes,  8c  nous  les  ca- 
nardions à coups  de  fufil  pan  des  trous 
laits  exprès.  Comme  ils  virent  que  la 
moufqueterie  joiioit  fibien,  8c  que  tous 
ceux  qui  étoient  à découvert,  tant  fur 
leur  vaiileau , que  fur  le  nôtre,  étoient 
jetiez  bas,  car  on  droit  par  les  porteaux 
8c  les  fenêtres  de  pouppe  fur  tous  ceux 
qui  fe  prefentoient  fur  leur  vaiflèau,  & 
de  la  pouppe  8c  de  la  proue  on  canardok 
par  des  meurtriers  tous  ceux  qui  venoient 
pour  y monter,  il  y en  eut  plufieurs  qui 
gagnèrent  le  haut  de  nos  arbres , ne  voiant 
pas  de  lieu  où  ils  pûflènt  être  plus  iûre- 
~ment5  8c  on  ne  voioit  plus  perfonne  fur 
la  couverte  ni  en  aucune  autre  lieu  du 
vaiflèau,  ceux  qui  étoient  en  haut  fe 
cachant  le  mieux  qu’ils  pouvoient.  On 
fonna  deux  ou  trois  fois  la  fonnette  de 
proue,  8c  nous  nous  couchions  auili-tôt 
à terre  , mais  ceux  qui  étoient  fur  la 
pouppe  , entendant  cette  fonnette  , ga- 
gnaient 
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£ noient  vilement  les  arbres  , de  forte 
qu’on  ne  pouvoir  les  attraper  ■ mais  une. 
fois  comme  an  en  vit  quelques-uns  fur 
la  pouppe,  on  tira  de  proue  un  feopa 
coperta  fins  Tonner,  Ôt  on  en  tua  trois 
ou  quatre  qui  étoient  fur  la  pouppe  ; 
cependant  011  les  canonnoit  ôc  arqüebu- 
foit  toujours  , ceux  qui  vouloient 
monter  de  leurs  vaiflêaux  fur  la  pouppe 
du  nôtre,  par  devant  les  fenêtres  des 
chambres,  nous  les-  percions  facilement 
de  coups  d’épés  * enfin  fur,  les  trois  heu- 
res après  midi  voiant  que  les  ennemis 
ne  tiraient  plus  , nous  fortimes  avec 
épées  & piflolets,  '•&  vimes  le  patache  ôc 
la  barque  qui  fe  faifhient  remorquer  par 
leurs  eïquifs  6c  le  grand  vaiiîeau  ataché 
au  notre , & perfonne  ne  paroiiloit  def- 
fus.-  Nous  envoiâmes  à ceux  qui  fuïoient 
quelques  volées  de  eànon , 6c  ü nous  en 
eufiions  tiré  encore  autant  , peut-être 
qu’ils  auraient  amené  les  voiles , oc  fè 
feraient  rendus  à nous.  Ainii  nous  eû- 
mes l’honneur  de  tirer  îé  premier  & le 
dernier  coup  de  canon,  puis  nous  criâ- 
mes à ceux  qui  étoient  au  haut  de  nos 
arbres,  que  nous  leur  ferions  quartier; 
& a mefiire  qu’ils  décendoient  ou  les  de- 
farmoit  8c  on  les  envoioit  à fond  de  calie  : en- 
fuite  le  Capitaine  voulut  eiïvoier  du 
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monde  fur  leur  vaiflcau  , mais  il  me  fêm- 
Bloit  étrange  qu’ils  laifiaffent  ainfi  per— 
dre  leur  plus  gros  vaiffeau,  c’eft  pour- 
quoi je  dis  au  Capitaine,  que  peut-être 
les  autres  faifbient  femblant  de  fuir , afin 
que  nos  gens  allaflent  fur  ce  vaiflèau,  ' 
ou  ' il  y avoit  peut-être  quelque  embu— 
elle  pour  les  faire  tous  fauter  en  Pair, 
après  quoi  les  ennemis  revenans,  au— 
roient  eu  moins  de  peine  à nous  prendre: 
il  eut  quelque  égard  à cet  avis,  êc  n’y 
envoia  perfonne,  pour  moi  jYmpêchai 
mon  valet  d’y  aller  , quoi  qu’il  le  fou- 
haitât  fort  , je  craignois  qu’il  n’éfluyât 
quelque  coup  de  moufquet  r et  je  ne 
voulois  pas  qu’on  pût  dire  que  les 
François  euflènt  rien  pillé:  enfin  volant 
que  l’efquifdes  ennemis  avoir  porté  plu  fl- 
eurs perfonnes  de  ce  vaiffeau  dans 
ceux  qui  fuïoient  , qu’il  en  venoit 
encore  quérir  , Sc  aiant  fû  d’un 
homme  qui  s’étoit  jetté  à la  nage  pour 
fc  fauver,  & qu’on  prit,  qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre , quoi  qu’on  l’afiurât  que 
s’il  ne  difoit  pasvraionletueroit,  nos  gens 
entrèrent  dans  le  vaiffeau  ennemi,  êc  en 
ôterent  d’abord  la  bannière  d’Efpagne. 
puis  fe  rendirent  facilement  maîtres  de 
ceux  qui  y étoient  qu’on  amena  dans  le 
nôtre,  la  plupart  fanglans,  de  plus  de 
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demi-morts" de  peur,  car  ils  ne  croioient 
pas  qu5on  leur  dût  donner  quartier. 
Nos  mariniers  les  dépoüilloient  à ms- 
fure  qu’ils  les  prenoient , puis  on  leur 
lioit  les  mains.  - On  amena  auffi  à nôtre 
bord  le  Capitaine  ; c’étoit  un  jeune 
homme  Flamand  , - qui  s’étoit  mis  au 
lervice  des  Efpagnols  ; il  étoit  bleiîe 
au  côté  droit  ôt  au  bras  droit  de  deux 
coups  de  moufquet,  fon  vai fléau  s’ap- 
pelloit  le  Grand  Alexandre , & cétoic 
celui-là  même  que  Papachiii  avoit  pris 
par  furprife  St  trahifon  à Moniteur  le 
Chevalier  de  Bious  ; ce  Flamand  Fa  voit 
acheté  de  Papachim  II  étoit  monté  de 
vingt-huit  canons  êe  dé  fèifè  pierriers,  ÔC 
ce  Capitaine  nous  dit  que  le  patache  qui 
avoir  fui  avec  la  barq  ue  étoit  monté 
de  1 6.  canons  & vingt-fîx  pierriers , ôc 
la  barque  de  quatre  canons , Sc  24.  pier- 
riers, Sc  qu’ils  avoient  entreux  trois  à 
quatre  cent  hommes,  En-fuite  il  nous 
raconta  qu’ils  étoient  fortis  de  Porto 
Ferraro  ; le  jour  précèdent  ; que  nous 
aiant  découvert  , ils  s’étoient  appro- 
chez, & que  le  matin  fuivant  qui  etoit 
ce  jour-là  même,  étant  près  de  nous 
ils  tinrent  confeil  enfemb-e  , & refolu- 
rent  que  le  grand  Alexandre  nous  v En- 
droit arrambçr,  3c  que  le  patache  &la  bar- 
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que  fer  oient  leur  décharge  fur  nous  en 
paflant , après  quoi  la  barque  pafièroit 
à nôtre  pouppe,  & tireroit  de  pouppe 
à proue,  pour  déloger  les  canonniers, 
le  patache  devant  être  à un  des  cotez  de 
notre  yaifleau,  qui  tireroit  inceilam» 
ment  fur  nous  & pour  cela  ils  mirent 
22,0.  hommes  fur  le  grand  Alexandre, 
îfo.  fur  le  patache,  & trente  reftoient 
far  k barque.  Ils  executerent  bien  une 
partie  de  ce  qu’ils  avoient  refoîu  , car 
le  gros  nous  vint  arramber  oC  lier,  mais 
lorsque  les  autres  en  pa fiant  ne  virent  : 
perfonne  fur  notre  vaiilèatx  mais  feule-- 
ment  fix  canons  pour  neteiér  la  couver-  - 
te , ôc  qu’ils  virent  tomber  olufieurs  des 
leurs  , ils  firent  leur  décharge  comme 
ils  avoient  promis  , puis  fe  retirèrent  : 
au  plus  vite  , laillant  le  gros  engagé , 
qui  (è  volant  fort  mal-traité  du  notre , , 
voulut  fe  retirer  auffi  , 8c*  pour  cela  en- 
voia  plaideurs  perfonnes  pour  le  délier , 
mais  comme  nous  ne  lavions  pas  fon 
defîein , nous  les  jettions  bas  autant  qu’il 
en  paroiiToit  , de  forte  que  perfonne 
n’ofà  plus  s’y  prefenter.  Il  nous  dit  en- 
core que  fur  la  fin  du  combat , fbn  ef- 
quif  fit  trois  volages  de  fon  vaiffeau  au 
patache  , où  il  porta  à chaque  fois  au-  - 
tant  d’hommes  qu’il  en  pouvoit  tenir  , . 
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fans  qu’il  les  en  pût  empêcher  , 6c.  plu- 
fieurs  s’étant  voulu  fui  ver  à la  nage , le  noie- 
rent  . Ce  Capitaine  témoignoit  d’être  enragé 
contre  le  Capitaine  du  patache , qui  l’avoit 
ainfl  abandonné , 6c  difoit  qu’il  eût  voulu  a- 
voirpaïé  trois  mille  piaftres , 6c  le  pouvoir 
Mer.  Nous  tuâmes  fur  le  grand  Alexandre 
foixante-cinq  hommes , 8e  enbleflames  plus 
de  cinquante  y nous  aprimes  depuis  à Li- 
gourne  qu’ils  avoient  perdu  en  ce  combat 
füivant  leur  propre  rapport  180.  hom- 
mes , tant  de  ceux  qui  furent  tuez  fur 
les  vaiffeaux  , qiie  de  ceux  qui  mouru- 
rent à terre  de  leurs  bleffures  , dont  le 
Lieutenant  du  grand  Alexandre,  «en  fut- 
un  6c  de  ceux  qui  furent  eftropiez. 
Le  grand  Alexandre  avoit  quatre  ou 
cinq  coups  de  canon  à fleur  d’eau  qui 
leufîènt  fait  couler  à fond  fl  nos  gens 
né  - l’euflènt'  virement  radoubé  , 6c  le 
patache  qui  s’enfuit  eut  trois  ou  quatre 
coups  de  canon  à fleur  d’eau  , qui 
l’euiTent  aufli  fait  couler  à fond  à nôtre 
vue,  s’il  eût  fait  un  peu  de  mer.  Nous 
fimes  93.  prifbnniers  , entre  lefqueîs 
il  y avoit  quelques  François  qui  avoient 
pris  parti  fur  le  vai  fléau  du  Capitaine 
Lantier  quinze  jours  auparavant , 8c  parti 
fur  celui  du  Capitaine  Fougace  huit  jours 
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avant  ce  combat  : ils  avoient  laifîe  ccs 
deux  Capitaines  6c  leurs  vaiffeaux  à Por- 
to Ferraro.  Nous  n’eûmes  fur  nôtre 
vaifleau  que  deux  hommes  de  tuez  , tous 
deux  d’un  boulet  de  canon  , qui  traver- 
fant  la  chambre  de  fainte  Barbe  où  ils 
étoient  , leur  emporta  la  moitié  de  la 
tête,  attachant  leur  cervelle  , fang  ôt  che- 
veux contre  le  manche  du  timon.  Il  y 
eut  auffi  deux  des  nôtres  bleilêz  à la 
jambe  de  coups  de  mofquet.  Après  avoir' 
viiité  6c  fouille  tous  les  prifonniers , en 
leur  délia  les  mains , 6c  on  les  mena  a 
Peftive  , où  on  leur  donna  bien  à boire 
& à manger,  8c  on  fit  panier  avec  grand 
foin  tous  les  bleffez  de  forte  que  nôtre 
chirurgien  n’eut  que  des  ennemis  à pan- 
fer  , 6t  le  chirurgien  du  grand  Alexan- 
dre nous  dit  qu’il  n’avoit  jamais  tant 
eu  de  pratique  que  ce  jour-là  durant  le 
combat  car  on  lui  en  amenoit  à tous 
îüômens  , de  forte  qu’il  n’y  pou  voit 
fournir.  Enfin  tous  nos  prifonniers  fu- 
rent traitez  avec  tant  de  courtoifie , qu’ils 
s’en  étonnèrent , 6c  dirent  qu’ils  ne  fai- 
fbient  pas  fi  bonne  chere  fur  leur  vaife 
fe au  : mais  il  y avoit  à la  bouche  de  l’effi- 
ve  bonne  garde,  tant  pour  empêcher  qu’- 
ils n’entrepriflènt  rien  , que  pour  les  faire 
conduire  à leurs  neceüicez.  Pour  leur 

Capk- 
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Capitaine  , il  fût  logé  dans  la  chambre 
du  nôtre  , où  il  étoit  bien  panfé  , 
nourri  ôc  fervi.  Je  priai  nôtre  Capital® 
ne  de  mettre  les  François  en  liber® 
té  , ce  qu’il  fit  aufiî-tôt  de  bonne  grâ- 
ce 9 difànt  que  les  François  étoient  maî- 
tres fur  ion  vaifieau.  On  envoia  dans  la 
prife  le  premier  pilotte  avec  quelques 
mariniers.  Les  deux  autres  Voiles  ga- 
gnèrent Pile  d’Elbe  à force  de  rames , 
éc  retournèrent  à Porto  Ferraro.  Après 
qu’on  eut  mis  ordre  à tout  fur  nôtre 
vai fléau , j’allai  avec  nôtre  Capitaine  voir 
la  priie;  nous  trouvâmes  ce  pauvre  vaiE 
feau  fracafle  de  tous  cotez , nos  anges  y 
avoient  fait  un  horrible  dégât  , oC  un 
entr’autres  aiant  attrappé  la  bouche  d’un 
de  leurs  pierriers  , le  fendit  par  la  moi® 
tié  ; & un  autre  de  ces  anges  aiant  attra- 
pé un  canonnier  par  l’eflomac  , le  fe- 
para  tellement  , qu’on  trouva  un  bras 
avec  un  ventre  & deux  jambes , 8c  on  ne 
fut  ce  qu’étoit  devenu  le  refte.  Ces  anges 
font  des  barres  de  fer  rondes  , groflès 
de  5:  doigts,  longues  d’un  pié,  8c  ayant' 
à chaque  bout  une  boule  de  fer , le  tout 
d’une  pièce  , . qu’on  met  dans  un  ca- 
non, & quand  cela  en  fort  , il  va  en  tra- 
vers & fait  un  horrible  ravage,  enfin  ce 
font  des  mauvais  Anges*  Il  y avoir  en- 
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core  dans  ce  vaifiêau  des  hommes  qui  le 
mouraient  5 qu’on  n’avoit  pû  tranlpor-  - 
ter , à caufe  de  leurs  grandes  bleflures. . 
Pour  les  morts  , on  les  jetta  en  mer 
auflî-tôt  qu’on  fut  maître  du  vaideau. 
Il  y avoit  dedans  quantité  de  baies  de 
toile  & de  drap  fin  , 6c  autres  chofes5 
qu’ils  avoient  prifès  quelques  jours  au- 
paravant fur  les  deux  vaiflèaux  François 
dont  j’ai  parlé  ci-defius  , 6c  quatre  mille 
piaftres  d’argent  comptant.  Enfin  cette 
prife  valoit  plus  de  trente  mille  piaftres. 
Nous  remarquâmes  que  ce  jour  étoit  la 
fête  de  S.  Alexandre  , 6c  le  vai fléau  que- 
nous  prîmes  s’appelloit  le  Grand  Alex-  - 
andre.  Après  nous  être  bien  réjoüis  de 
cette  avanture  , & en  avoir  loué  Dieu  s . 

nous  continuâmes  notre  chemin.  Sur 
les  fept  heures  du  foir  il  le  fit  un  vent 
de  lebêche  , 6c  nous  mimes  la  proue  à 
tramontane.  Le  Mardi  8.  Avril  fur  les 
deux  heures  après  minuit  nous  paflâmes 
Gorgogne  , petite  Ile  appartenante  au 
Grand  Duc  , la  laiflant  à main  gauche  , , 
6c  continuâmes  toujours  notre  route  < 
la  prife  nous  fumant.-  Sur  les  cinq  heu-  - 
res  du  matin  on  découvrit  de  la  hupe  le 
fanal  de  Ligourne.  Sur  les  fêpt  heures 
du  matin  nous  découvrîmes  à main 
droite  un  vaiftèau  qui  venoit  fur  nous , 
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mais  peu  après  il  continua  fbn  premier 
chemin  , nous  arrivâmes  à la  rade  de 
Ligourne  fur  • les  deux  heures  après  mi- 
di, nous  y entrâmes  en  triomphe  , aiant 
la  bannière  d’Efpagne  à pouppe  fous  cel- 
le d’Angleterre  , . 8c  au  haut  de  l’arbre 
de  maëftre  de  meme,  êc  le  trompette  de 
la  prife  étok  fur  le  château  de  pouppe  , 
qui  ibnnoit  des  fanfares  , la  prife  nous 
fuivoit  fans  bannière.  D’abord  que  nous 
fumes  à la  rade  9 la  prife  tira  tous  les 
canons  & tous  les  pierriers  chargez  a 
baie  ? 8c  . en  - fuite  notre  vaiilèau  tira 
fept  coups  de  canon  . puis  nous  doi> 
nâmes  fond.-  Tout  le  monde  était  ac~  - 
couru  fur  le  port  pour  lavoir  - ce  que 
cetoit  , . car  ils  a voient  bien  : oiii  les 
coups  de  canon  lorsque  nous-  combàti-  - 
oms  , 8c  de  plus  , une  barque  étant 
fortie  de  Ligourne  , 5c  aiant  vu  de  loin 
nôtre  combat , s’en  retourna  à Ligoùme, 
où  ceux  de  dedans  dirent  qu’ils  avoient  été 
obligez  de  revenir,  à eau  le  qu’ils  avoient 
vu  combatte  quatre  vaiffeaux  , deux  con- 
tre deux.  Quand  nous  entrâmes , 8c  qu’on 
vit  un  vaiilèau  fans  bannière  , ou  jugea 
bien  que  c’etoit  une  prife,  mais  quand  on 
vit  la  bannière  d’Efpagne  fous  celle  d’An- 
gleterre 9 les  affections  furent  fort  par- 
tagées ; d’abord  que  nous  fûmes  en  re«  - 
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repos  9 tous  les  vai  fléaux  Anglois  nous 
faliierent  , puis  la  barque  de  Santé  vint 
à nous , 8c  ' nous  donna  des  gardes  , pour 
empêcher  que  quelqu’un  de  la  ville  ne 
le  mêlât  avec  nous  ; en-  fuite  nous  leur 
racontâmes  tout  nôtre  combat  Y qu’ils 
écrivirent  de  poinèt  en  poincr  , -8c  com- 
bien de  prifonniers  5 ôt  combien  de 
morts  ôc  de  blefiez,  , afin  de  mander  ces 
nouvelles  au  Grand  Duc.  Après  cela 
tous  les  Anglois  de  Ligotirne  8c  plu- 
fleurs  François  vinrent  dans  dés  petites 
barques  nous  vifitêr  , Ô£  fc  conjoüir  avec 
nous  de  notre  viétoire  ,,  êt  on  les  falüoit 

tous  de  trois  coups  de  canon  Y de  forte 

que  notre  vai fléau  tira  ce  jour  là  plus  de 
%oo  coups  de  canon  ç puis  ils  alloient 
voir  la  prife  , que  notre  Capitaine  d i- 
fb it  être  fon  enfant;  Chacun  s’étonna 
fort  de  cette  viétoire  , - car  jamais  il  ne 
s’étoit  vu  qu’un  v aifîeau  Marchand  eût 
pris'  un  vaifieau  de  guerre  , qui  é toit 
afiifté  de  deux  autres  Notre  Capitaine 
nous  fit  cette  juffice  de  dire  à tous  ceux 
qui  vinrent  à ion  bord  : que  les  Fran- 
çois a voient  principalement  fauve  fon 
vaiilêau,  ÔC  cela  fut  publié  le  même  jour 
dans  Lagon  me  , puis  par  toute  PItaîie. 
Il  tit  bien  certain  que  nous  avions  bonne 
par"  à cette  victoire  ? quoi  que  nous 
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ne  fuffions  que  cinq  François  , lavoir  9, 
trois  Marchant  Marfeillois  êe  moi  9 
avec  mon  valet  ;;  car  les  Angîois  font 
fort  Habiles  à tirer  le  canon  6c  le  rechar- 
ger ,,  6t  ils  auront  plutôt  tiré  un  canon 
trois  coups  5 que  d’autres  deux,  ÔC  tous 
les  Officiers  dui  vaiiléau  combatirent 
fort  bien,  mais  tous  les  mariniers  étoient 
£ étourdis  r qu’ils  ne  iavoient  ce  qu’ils 
faifoient  9 6t.  ils  prenoient  cœur  feule- 

ment à voir  remuer  les  Français  , qui 
J tiraient  incellammenty  Ôt  mon  valet  ap- 
pelle Jean  Guillerval  en  treife  coups  ab- 
| bâtit  treiiè  perfonnes , à ce  que  rapportè- 
rent tous  ceux  qui  étoient  au  même 
quartier  que  lui  9 qui  voioient  aiiement 
! Feffit  de  chaque  coup  qu’il  tiroir.  On 
ne  ie  fervit  prefque  que  du'  canon  de 
pouppe  , 6c  toutes  les  fois  qu’il  étoit 
beibirr  de  le  remuer  , il  faloit  que  les 
François  y miflent  la  main , car  il  lem- 
bloit  que  les  mariniers  Anglois  fuiïent 
endormis  T 6c  ils  rioient  de  voir  faire  les 
François  , 6c  mon  valet  y fervit  auffi 
avec  tant  de  chaleur , qu’il  s’écrafa  pref* 
pue  tout  à fait  un  doigt  entre  une  cor- 
de éc  une  poulie  d’un  canon  qu’il  fai- 
foit  avancer  6c  je  craignois  qu’il  n’en 
fut  eftropié..  J’ai  crû  devoir  ici  dire  de 
îui  ce  que  tous  ceux  du  vaifièau  en  ont 
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publié  par  tout  , puis  que  c’a  été  tour 
te  la  recompence  qu’il  en  a eue  car  quoi 
que  le  Capitaine  lui  eût  promis  fa  part 
de  la  prifë,  comme  elle  lui  appartenoit 
de  droit , auffi  bien  qu’à  tous  ceux  qui  a- 
voient  combatu , néanmoins  il  ne  lui  don- 
na rien  ni  à aucun  autre  François  , auffi 
ne  lui  demanda- t-on  rien;  Cependant 
quoi  que  nous  fuffions  dans  le  port , nous 
ne  biffions  pas  de  faire  bonne  garde  k 
nuit  fur  nôtre  vaifîëau  , tenant  tous 
nos  canons  chargez  à baie  , parce  que 
nous  avions  foupçon  que  certains  vaifi 
fdaux  Flamands  qui  étoient  auffi  dans 
ce  port  5 avoient  envie  d’enlever  nôtre 
prifë  , êe  il  fembloit  que  le  Grand  Duc 
ne  vouloit  pas  nous  prendre  en  fâ  pro-  ; 
tecbon.  Nôtre  Capitaine  me  dit  que  fi 
le  Grand  Duc  ne  le  recevoit  en  fa  pro-  ~ 
teétion  , il  avoit  refblu  avec  les  liens  de 
tuer  tous  les  priionniers  , & de  les  jetter  ' 
en  mer  , puis  de  s’en  aller  avec  la  prife  en  : 
Angleterre»  ■ Ce  defiëin  me  fit  horreur  , 
& je  craignis  qu’il  ne  Pexecutaflënt  y car  je 
voioîs  qu’ils  s’p  préparaient  fort.  En- 
fin le  Vendredi  Saint  fur  les  quatre  heu-  - 
res  après  midi  la  barque  de  Santé  vint  à 
notre  bord  , ôc  nous  donna  pratique  3 
entrant  dans  notre- vaifiëau  , êc  le  mê- 
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bien  favori  fez  , , car  nous  - nous  atten- 
dions de  faire  au  moins  huit  ou  quinze 
jours  de  quarantaine.  On  débarqua  aufli 
tous  les  priiomiiers , leur  donnant  la  liber- 
té , 6c  le . lendemain  Samedi  douzième  A- 
vril  nous  allâmes  à terre. 

f . 

Laudate  Domlnum  de  Cœlts^  laudate  eum 
in  exceljts.  Quoniam  confîrmaia  efi  fuper  nos 
mifericordia  ejus  5 & veritas  Domim  mmet  in. 
dternum s . 
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IL  nréft  tombé  entre  lés  * mains  une 
Relation  de  la  prife  de  Bagdet  par  Sul- 
tan Amurath  ; traduite  du  Turc  en  Fran- 
çois , que  je  rapporterai  ici  dans  les  mêmes 
termes  que  je  Pai  euër 
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RELATION  DE  CE  QUI 
s’efl  paiîé  à la  prife  de  Bagdet 
par  Sultan  Amurath  Empereur 
des  Turcs  , traduite  d’une  let- 
tre écrite  de  ladite  ville  par  le 
grand  Fauconnier  du  Grand  Sei. 
gneur  à Muftapha  B y , l’un 
des  Sangiacs  d’Egypte  au  Cal-- 
te. 

Apres  les  Allions  de  grâces  â Dieu  &■  ' 
autres  ceremonies  dont  les  Turcs 
ufent  en  leurs  lettres . 

E huitième  de  la  Luné  de  Re- 
geb,  qui  fut  l’onzième  de  No» 
vembre  mil  iix  cens  trente-huit, 
là  Hautefle  poli  fon  Camp  de- 
vant Bagdet  am  même  lieu  ' où  plus  de 
cent  ans  auparavant  Soliman  ' avoit  pofé 
le  lien  : 6c  le  même  jour  Elle  alla  à la 
Sépulture  du  Bien-heureux  Iman  Azam  , » 
êc  convoqua  tous  les  Vizirs  ? Bachas  ôc 
autres  principaux  de  l’armée  r 6c  leur 
commanda  de  ranger  chacun  leurs  fol- 
dats  en  ordre  de  bataille  , 6c  puis  après 
ordonna  les  poftes  à tous  les  Chefs,  en- 
tourant ion  camp  de  Cavalerie  , ëc  met- 
tant tous  les  gens  de  pié  autour  d’elle  ; 

Puis 
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Fuis  elle  fit  tout  le  tour  à cheval , armée 
de  très-belles  armes,  6c  fê  rendit  au  mi* 

I lieu,  qui  étoit  fi  bien  clos  , que  perfbnne 
1 ne  pouvoit  entrer  • ni  fôrtir  fans  rendre 
raifon  aux  Chefs  qui  étorent  pofez  fur  les 
flancs  : le  même  jour  il  fit  élever  de  grans 
monceaux:  de  terre  par  tout  ou  le  canon? 
de  la  ville  nous  pouvoit  endommager , 6t 
y fit  tranfporter  une  grande  quantité  de 
! bois  6c  de  fafeines  , 6c  les  mêlant  avec  la 
terre  fit  faire  trois  montagnes  en  autant 
d’endroits  , ..  plus  hautes  que  n’étoientles 
murailles  de  Bagdet,  -6c'  y fit  monter  lur 
chacune’  vingt  pièces  de  canon,  qui  com- 
1 mencerent  à tirer  dès  la  pointe  du  jour  du 
lendemain',  êc  au  même  tems  Elle  fit  éle- 
ver une  haute  tour  devant  Ion  pavillon,  au 
fbmmet  de  laquelle  fa  Hautefie  monta  , 6c 
d’où  eîlè  voioit  comme  d’une  gallerie  ce  qui 
fe  faifoir  en'  fon  armée  c£  dans  Bagdet,  ci- 
tant pourtant  hors  du  danger  du  canon  de 
Pennemi  ; Elle  y fit  venir  tous  les  Grans, 
tant  de  la  Loi,,  de  la  Juftice,  que  de  la  Mi- 
lice, 6t  leur  ditr  Vous  Mouphtij  Vifirs, 
BeglierBeis  , Bachas  , Sangiacs , 6c  tous 
vous  autres  que  Dieu  a mis  fous  mon  obéi fi» 
fànce,  ne  penfez  pas  que  je  fois  venu  ici 
pour  m’en  retourner  fans  prendre  cette  Pla- 
ce j non,  j’y  fuis  venu  avec  ce  grand  nom- 
bre de  £bldats  fidelles  à la  Loi , pour  y 
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vaincre  ou  pour  mourir  ; êc  pour  cela  vous 
tous  tant  que  vous  êtes  , aiez  à faire  la 
même  refolution  ; car  j’ai  refolu  de  tuer 
de  ma  propre  main  les  Gratis  qui  ne  feront 
pas  leur  devoir  , êc  de  faire  tuer  les  petits 
les  uns  par  les  autres , ou  par  les  mains  des 
ennemis,  puis  après  je  mourrai  moi-même, 
afin  que  les  hiftoires  apprennent  à la  po- 
Hérité , qu’un  iueceflêur  du  Grand  Otho- 
man  eft  mort  ici  avec  un  million  d’hom- 
mes pour  la  défence  de  la  Foi,  Puis 
adouciflànt  un  peu  fà  voix,  & les  traitant 
moins  aigrement  : Voiez-vous  , leur  dit- 
Elle,  le  monde  eft  fort  peu  de  choie  ou 
rien , celui  qui  meurt  en  hien-faiiànt  , trou- 
ve bien  après  û mort  , mais  celui  qui 
meurt  en  tuant  un  ennemi  -pour  la  Foi, 
eft  encore  plus  heureux  en JParadis  : Vo- 
iez  vous  mes  Peres , j’appelle  ainfl  les  vieux, 
& vous  mes  Freres  qui  êtes  de  mon  âge, 
car  nous  fommes  faits  de  même  matière  , 
faiions  une  choie  qui  puiftè  "obliger  nôtre 
Grand  Prophète  Mahomet  d’être  nôtre  A- 
vocat  , éc  qu’au  jour  du  Jugement  il 
nous  puiftè  tous  preienter  devant  le  Tri- 
bunal du  Grand  Dieu,  en  lui  diiant Voi- 
ci les  iidelles  qui  ont  combatu  vaillam- 
ment pour  la  plus  grande  gloire  de  votre 
fainte  Majefte  & de  tous  vos  Saints.  Et  ce- 
pendant qu’on  puiftè  dire  à l’avenir  que 

nous 
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nous  avons  eu  repos  en  ce  monde  êc  k 
gloire  en  l’autre.  Pour  à quoi  parvenir  il 
tlb  expédient  de  travailler  êc  n’apprehcn 
der  pas  les  périls.  Mais  pourquoi  les  ap- 
préhenderiez-vous , étant  introduits  à ce 
combat  pour  Pamour  de  nôtre  grand  Pro- 
phète , qui  nous  promet  tant  de  faveur  de- 
vant la  Majefié  du  grand  Dieu?  non  je  ne 
le  croi  pas  êc  fi  je  vois  que  quelqu’un  de 
vous  n’aille  pas  au  combat  de  bon  cœur, 
je  le  tuerai  de  mon  épée.  Ce  qui  étant 
entendu  de  tous  les  afïiftans , ils  fe  mirent 
la  main  fur  la  tête , 'êc  répondirent  tous 
unanimement,  qu’ils  étoient  prêts  d’exe- 
cuter  la  volonté  de  là  HautefTe,  6c  dès  lors 
même  ils  commencèrent  à combatre  fans 
perdre  tems,  êc  le  Grand  Seigneur  lit 
mettre  tous  les  pavillons  des  Chirurgiens 
-de  l’armée  auprès  du  lien,  donnant  ordre 
qu’on  y apportât  tous  les  bieflez  pour  les 
faire  panfer , ce  qui  fut  fait , êc  lui-même 
les  confbloit  par  de  fort  belles  paroles  êc 
de  bons  effets,  leur  donnant  à chacun 
quarante  êc  cinquante  fequins;  êc  ils  s’eft 
trouvé  qu’il  en  a donné  en  un  jour  à fept 
cent  bleilèz,  d’où  vous  pouvez  juger  li  le 
combat  a été  furieux,  êcilfàifoit  donner  la 
paie  de  ceux  qui  mouraient  à leurs  en- 
fuis ou  à leurs  plus  proches  parens*.  pen- 
dant les  trente-neuf  jours  que  le  flége  a- 
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duré , la  ville  aiant  été  prifè  au  quaran- 
tième, là  Hau teilè  raifoit  orailbn  tous  les 
jours  ôt  toutes  les  nuits  à genoux,  Te  pro- 
fternant  en  terre  avec  des  larmes  aux 
yeux  : comme  tous  les  loirs  on  chari- 

oit  un  peu  de  la  même  terre , de  laquelle 
on  avoit  fait  des  rampars  pour  nous  ga- 
re ntirldu  canon  de  l’ennemi  pour  s’apro- 
cher  de  la  ville , nous  nous  trouvâmes  au 
dixiéme  de  la  Lune  de  Ghaban  tout  cen- 
tre les  premiers  folîèz,  & ïàHautelîe 
commanda  qu’on  y jettât  dedans  un 
grand  nombre  de  lacs  de  terre,  ce  qui  fut 
fait  en  li  grande  abondance  diligénee, 
qu’en  quatre  jours  ils  furent  comblez^  êc 
il  le  fit  trois  autres  montagnes,  au  fbrmnet 
delquelles  on  tranfporta  l’artillerie  qui 
étoit  aux  premières , d’où  Pon  abatit  la 
moitié  des  murailles  de  Bagdet  l’autre 
moitié  étant  enterrée  fous  des  monceaux 
de  terre  tout  autour,  où  le  canon  ne  pou- 
voit  pas  Taire  brèche  : il  lé  tira  mille  coups 
dans  3-a  ville,  qui  donnoient  à certaines 
tours  ou  clochers  qui  refiftoient  à la  baie, 
la  repoutibient  fans  en  être  endomma- 
gez: au  pofte  du  Salichr  Bacha,  qui 
étoit  à une  des  montagnes,  il  y avoit 
douze  canons  & trois  grans  bafilics , qui 
tiroient  continuellement  dans  la  vil  le, 
, §t  qniabbatirent  un  grand  nombre  de  mai- 
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l^ns.  Le  grand  Vifir  avoir  fon  pofle  à 
vne  autre  montagne  avec  les  Romalis, 
J?où  ils  le  jetterent  dans  la  ville  , 6c  pri- 
rent trois  battions,  mais  il  y mourut 
d’une  moüfquetade  à la  tête  , & trois 
Bcglierbeis  y furent  bleffez  , fivoir. 
Chus  Cafiandar  , Hibraim  Bacha  Be- 
glierbey  de  Sivas,  Var  Varally  Bacha 
qui  étoit  Beglierbei  de  la  Natolie , 6c 
Queufle  Châban  Bacha,  6c  fêpt  Alaïbeis, 
qui  veut  dire  Mettre  Camp,  morts,  & 
un  grand  nombre  d’autres  : Le  16.  de 
la  Lune  de  Chaban  le  grand  Vifir  mou- 
rut; le  dix-fétiéme  Mouftapha  Bacha, 
qui  étoit  Bacha  de  la  Mer,  & Caymacan 
fut  mis  à fi  place,  6c  le  Grand  Seigneur 
lui  donna  les  Seaux;  le  18.  il  fit  une  fi 
grande  pluie  qu’on  ne  put  tenir  une  mè- 
che allumée,  6c  Bon  entra  dans  la  ville 
avec  une  ü grande  furie  6c  impetiiofité, 
que  les  afïïegez  crièrent  mifèricorde , 6c 
tournèrent  la  pointe  de  leurs  Etendars, 
8c  En  feignes  contre  terre,  en  témoigna- 
ge qu’ils  fe  foumettoient  à la  difcretion 
de  fi  Hautefle.  Et  au  même  tems  le 
Kiaya , comme  qui  diroit  le  Capitaine 
d’ Armes , ou  Lieutenant  , 6c  principal 
Officier  du  Gouverneur  de  Bagdet,  alla 
trouver  le  Grand  Vfir,  avec  une  tail- 
lolle  au  cou , ou  fon  épée  étoit  entortillée^ 

-.qui 
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qui  efl  une  marque  de  fourmilion  lion- 
teufe,  £c  lui  demanda  tant  de  là  part,  que 
de  celle  de  fon  Maître  , Aman  , c’elî  à 
dire  Grâce  , ou  Miféricorde;  ôcl’aiant  ob- 
tenue , le  Gouverneur  nomme  Bektach- 
khan  y fut  auffi  , 6c  le  Grand  Vifir  les 
laiflant  tous  deux  , s’en  alla  trouver  le 
Grand  Seigneur  , à qui  il  raconta  ce  qui 
s’étoit  paflë  5 fuppliant  là  Hautelle  de  làu- 
ver  la  vie  à ces  pauvres  repentans  j ce  qu’il 
obtint , Se  d’abord  ià  Hautelle  comman- 
da qu’un  chacun  le  mit  en  ordonnance 
avec  le  meilleur  équipage  qu’on  pour- 
roit , pour  faire  une  belle  montre  , ôc  fît 
venir  en  grande  pompe  ôc  magnificence 
Bektacbkhan  dans  fon  pavillon  où  étant 
arrivé  il  ne  put  relifter  à l’éclat  de  tant 
de  Majefté  qui  paroiiloit  à toute  la  Cour 
du  Grand  Seigneur  , êc  le  iàng  lui  gela, 
ne  pouvant  dire  , linon  , loüé  foit  Dieu  3 
loüé  foit  Dieu.  Sa  Hautelle  s’alïît  sur  fon 
trône,  Sc  Bektacbkhan  fe  jetta  à terre, 
lui  demandant  pardon  , & implorant  la 
mifericorde,  ce  qu’il  obtint.  île  Grand 
Seigneur  le  failànt  relever  & aprocher  au- 
près de  fa  Hautelle . l’interrogea  de  plu- 
lieurs  chofes,  aufquelîes  il  répondit  à fon 
contentement,  & lui  donna  une  Vefte 
fourrée  de.  Zibeline,  avec  un  poignard 
une  ceinture  garnie  de  pierres  precieufes, 

ëc  un 
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& un  pennache  de  plume  de  héron  fut 
une  Enfeigne  de  grand  prix , 6c  le  ren- 
vois dans  la  ville  , lui  enchargeànt  de 
lui  envoier  les  principaux  Chefs  , 6c  tous 
les  Officiers  : qu’il  fît  entendre  au  peu- 
ple que  ceux  qui  voudraient  demeurer 
à ion  fèrvice,  feraient  les  biens  reçus,  6c 
les  autres  congédiez  fans  armes  ; ou  s’ils 
s’opiniâtroient  , qu’ils  pafîèroicnt  par  le 
tranchant  de  l’épée  Lors  Bektachkhan 
fe  profternant  derechef  à terre,  remercia 
très-humblement  fà  Hau telle,  promettant 
d’être  fon  efclave , non  avec  une  , mais 


avec  mille  âmes  ; qui  eft  une  façon  de 
parler,  qui  réiiffit  fort  bien  en  T urqueC- 
que  , 6 1 s’en  retourna  au  pavillon  du 
Grand  Vifîr  , d’où  il  en  voia  fon  Kiaya 
à la  ville  , pour  y faire  entendre  la  vo- 
lonté du  Grand  Seigneur.  Mais  avant 
qu’il  y fût  les  fbldats  du  pofte  du  grand 
vifîr , entrèrent  au  même  inftant  par  la 
porte  nommée  Himan  Azana  , 6c  com- 
mencèrent à fàccager  les  maifons.  Ce 
que  voiant  fix  Khams  ( qui  font  en  Perle 
comme  les  Bachas  en  Turquie)  qui 
étoient  dans  la  ville , ils  ne  purent  le  pren- 
dre en  patience  , 6c  cri  oient  qu’on  leur 


manquoit  de  parole  , difànt  qu’après  les 
avoir  pris  à merci , on  les  traitoit  à la  ri- 
gueur ; iis  raflèmblerent  le  plus  de  fbl- 
Tome  //.  A a dats 
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dats  qu’ils  purent  à la  porte  nommée 
Gara  Cape,  8c  ceux  qui  ne  les  vouloient 
pas  fuivre  , crioient  mifericorde  : mais 
les  nôtres  étoient  fi  échauffe  au  carna- 
ge 8c  au  pillage,  qu’ils  ne  les  vouloient 
pas  entendre  , 8c  tuerent  tous  ceux  qu’ils 
rencontrèrent  durant  toute  la  nuit  que 
ce  faccagemant  dura  8c  Dieu  fait  le 
grand  nombre  de  Perfàns  qui  font  morts 
en  cette  aétion , 8c  les  grandes  richefîès 
que  les  nôtres  ont  prifes,  le  matin  venu 
les  liifdits  Khams  avec  quinze  mille  hom- 
mes qu’ils  av oient  ramaffe  , mirent  l’é- 
paule contre  les  murailles  8c  fe  firent  forts 
avec  l’épée  , fè  défendant  fort  courageu- 
fèmeiit , ce  qu’étant  rapporté  à fa  Hau- 
teflè  9 elle  commanda  que  tous  les  fol- 
dats  des  autres  pofles  entrafient  dedans  , 

,8c  qu’ils  mifiènt  tout  au  fil  de  l’épée  : 
mais  étant  entrez  , les  uns  fè  fournirent  a 
la  volonté  du  Grand  Seigneur  , 8c  les 
autres  fe  firent  tuer  par  force.  Et  de  ceux- 
ci  il  y en  eut  dix  mille  de  tuez  9 8c  des 
autres  cinq  mille  , 8c  les  fix  Khams  fu- 
rent faits  priionniers  5 le  nom  defquels 
font  Napté  Kham  , prifonnier  du  grand  k 
Vifir  5 -avec  le  Gouverneur  Bektachkhan  , 
Mirfatta  Allibeikhan  , 8c  La  Ella  Mehe-  1 
met  * Ofièin  Kham  du  Saliétar  Bacha  , 

& Aleph  Kham , avec  douze  autres  Grans , 

prifbn- 
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prifoiiniers  çfOiîein  Bacha  ci-devant  Sa- 
cha du  Caire  : les  cinq  mille  Perliens  qui 
demandèrent  d’être  reçus  à mifericorde  , 
étoient  elcortéz  par  un  Beglierbei  jtif- 
ques  hors  de  Parmée  pour  empêcher  que 
nos  loldats  ne  les  endommageailènt  : 
mais  le  Grand  Vifir  les  voiant  palier  de 
Ibn  Pavillon  , alïembla  tous  les  Chefs 
qui  étoient  proches  de  lui , & leur  dit  : 
Pourquoi  faifons-nous  mifericorde  à ces 
chiens  qui  n’ont  aucune  foi,  & ne  tien- 
nent jamais  leur  parole  ? Ils  ne  le  font 
pas  rendus  de  leur  bon  gré  : mais  nous 
les  y avons  contraints  par  la  force,  dont 
Dieu  a animé  le  bras  de  nos  valeureux 
foldats.  Ne  font-ce  pas  les  mêmes  que 
nous  vainquîmes  à Revan  envers  lefquels 
le  Grand  Seigneur  ufa  de  tant  de  béni- 
gnité & de  clemence , que  les  aiant  pris 
à merci , là  Hautelîe  les  congédia  avec 
leurs  armes  & bagage , & méconnoiiîànt 
cette  grâce  , ils  taillèrent  en  pièces  dix 
mille  des  nôtres  qu’ils  trouvèrent  à leur 
avantage  ? Que  deviendra  le  làng  des 
fidelles  qu’ils  ont  fi  cruellement  maflà- 
crcz  ? La  mifericorde  leur  a été  accor- 
dée , à condition  qu’ils  fe  rendraient 
fans  combatre  : mais  s’étant  en  après 
opiniâtrez  à la  reliftance  , ils  s’en  font 
rendus  indignes , Ôc  en  tout  cas  , li  fa 

A a 2 Bail- 
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Hautefïe  leur  a pardonné  , je  ne  leur 
pardonne  pas.  Et  tout  fcudain  il  com- 
manda à Nauvy  Aulîy  , Adrevis  Me- 
hemet  Bacha , à Var  Varally  Bacha  , à 
Chus  Cafinadar  , Hibraim  Bacha  Bacha 
de  Siyas  , de  leur  courir  fus , 6c  de  les 
mettre  en  pièces  ; ce  qu’ils  refuferent 
d’abord  9 s’excufant  fur  ce  que  le  Grand 
Seigneur  leur  avoit  pardonne  : mais  il 
leur  donna  le  commandement  par  écrit 
pour  leur  juftification  , prenant  la  coul- 
pe  , s’il  y en  avoit , fur  lui  , en  vertu 
duquel  ils  allèrent  executer  fà  volonté  ; 
ce  qui  fit  que  le  Grand  Seigneur  l’en- 
voia  quérir  en  grande  colere,  lui  deman- 
dant pourquoi  il  avoit  donné  ce  com- 
mandement contre  fà  parole  , 6c  fait  vio- 
ler la  foi  qu’il  avoit  donnée.  A quoi  le 
Grand  Vifir  répondit  irreveremment  , 
que  fi  lui  leur  avoit  fait  mifericorde  , il 
ne  la  leur  vouloit  pas  faire  pour  les  rat- 
ions ci- defîus  dites,  qu’il  redit  à fa  Hau- 
teffe;  Laquelle  après  avoir  un  peu  penfé 
êc  coniîderé  ce  qu’elle  venoit  d’entendre  , 
s’ôta  la  vefte  qu’elle  avoit  , êc  la  donna 
au  grand  Vifir  , le  loiiant  de  ce  qu’il  avoit 
fait.  Enfin,  il  y avoit  dans  Bagdet  tren- 
te ôc  un  mille  foldats  d’élite,  tous  choifis, 
6c  vingt  mille  qui  y étoient  entrez  volon- 
tairement 3 tous  lefquels  ont  pafîe  par 
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le  tranchant  de  nos  épées , làns  qu’il  en  fbit 
échappé  un  feul  pour  en  porter  les  nouvelles 
aux  autres  villes  de  la  Perfè  ; ce  que  nous 
avons  fupputedes  rôles  des  cinq  Khams 
prifonniers  j & il  n’y  a point  eu  de  bataille 
femblable  contre  les  Perles , pas  même  du 
tems  de  Khaldivan , lors  de  la  bataille  contre 
Sultan  Soliman, ôc  Chah  Ifmaël  Roi  dePerfë, 
où  il  mourut  plus  de  cent  mille  hommes, tant- 
d’un  côté  que  d’autre.  Le  1 8.  de  la  Lune 
de  Chaban,  jour  de  Vendredi,  la  vil- 
le de  Bagdet  a été  entièrement  rendue  au 
Grand  Seigneur  avec  la  grâce  de  Dieu  ôc 
la  benediétion  des  peuples,  qui  fèmblent 
avoir  repris  une  nouvelle  vie.  Lorfque 
les  affiegez  virent  qu’ils  ne  pou  voient 
plus  reliller  a la  volonté  de  Dieu  , qui  favo- 
ri foi  t vifiblement  les  armes  de  nôtre  grand 
Empereur,  ils  tuerent  toutes  leurs  fem- 
mes ôc  petis  enfàns,  6c  coupperent  les 
jarrets  à quatre  ou  cinq  mille  chevaux  de 
grand  prix , afin  qu’ils  ne  nous  ferviffent  pas. 
Bektachkhan  auquel  fa  Hauteflê  avoir  fait  de 
fî  beaux  prefens , comme  vous  avez  lû  ci- 
defiiis,  étant  entré  dans  la  ville,  s’empoi» 
forma  une  nuit,  & fut  trouvé  mort  le  ma- 
tin, ôe  enterré  comme  un  chien.  Avant  que 
le  Grand  Seigneur  partit  de  Conftantinople,. 
il  y étoit  arrivé  un  Ambafiàdeur  du  Roi  de 
Perle , que  par  commandement  de  là  Hau~ 

A a 3 telle 
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tefle  on  arrêta,  8c  on  lui  donna  des  gar- 
des, qu’il  a eues jufques  à prefent  ; fa  Hautelîe 
l’a  fait  amener  devant  eile , 6c  lui  a dit  : Al- 
lez dire  à vôtre  Roi , qu’il  m’envoie  Boftan 
Bacha,  Memy  Bacha,  Jan  Bacha,  Gart 
Hibraim  Bacha , Chopur  Biqueri  , qu’il  tient 
prifbnniers  en  Perfe , avec  tout  ce  qu’il  a pris 
àBagdeî,  6c  à Revan,  foit  en  argent  ou  en 
armes  6c  munitions  militaires , 6c  qu’il  me 
reftituë  Tauris  ïnafchivam , Chérilul,  6c 
toutes  les  autres  Provinces  6c  places  que  mon 
biiaieul  Sultan  Soliman  avoitpris;  6c  qu’il 
'me  donne  le  tribut  6c  prefens  qu’il  fai  Ibit  de 
ce  tems-là , 6c  moyenant  cela  nous  ferons  nos 
limites  ; que  s’il  obferve  6c  tient  ces  condi- 
tions, j’en  ferai  content,  6c  finirons  tous 
nos  debats;finon,je  lui  déclaré  que  quand  il  fe 
feroit  une  fourmi  pour  fe  cacher  dans  la  terre, 
ou  un  oifeau  pour  voler  dans  Pair, il  n’é  chap- 
pera  pas  de  mes  mains  : 6c  je  mettrai  tout  fon 
païs  en  telle  façon,  qu’il  ne  reliera  pas 
une  maifon  entière  à Hilpahan,  Gafpin 
Erdebil,ni  à aucune  autre  de  les  villes, bourgs 
ou  vilages,  8c  ne  fe  trouvera  pas  une  herbe 
en  toutes  les  terres  de  Ion  Roiaume,  6c  je 
le  chalîerai  après  devant  moi,  comme  un 
Chafièur  fait  la  proie , 6c  qu’il  confidere 
bien  que  le  repentir  ne  donne  aucun  profit 
après  que  la  faute  eli  faite.  Que  s’il  veut  s’opi- 
niâtrer, qu’il  s’apprête  pour  ce  Printems, 
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qu’avec  l’aide  de  Dieu , je  ferai  dans  fou' 
pais } êc  alors  quand  il  me  demanderait 
mille  fois  mifericorde  , il  n?y  en  aura  plus5 
pour  lui.  Et  aiant  fait  écrire  une  lettre  de 
même  teneur,  fa  Hau telle  Pa  remife  entre 
les  mains  de  PAmbafîàdeur , 8i  Pa  congé- 
dié , êc  en  apres  elle  a fait  rebâtir  de  nou  veai£ 
la  fepulture  de  Himan  Azam  , ÔC  Pa  ornée  de 
plufieurs  lampes  d’or  garnies  de  pierres  pre«- 
eieufes , & couvrir  le  pavé  de  tapis  de  foie , &- 
a embelli  les  fèpultures  des  autres  Saints:  À ce 
qui  fe  peut  juger , la  volonté  de  fa  Hauteflè^ 
eil  d’attendre  la  réponde  du  Roi  de  Perle , & 
en  après  retourner  à Conftantinople  , & 
tous  fes  fujets  feront  en  repos.  Dieu  le  be- 
rne , êcc.  Ecrit  à Bagdet  le  zz.  de  la; 
Lune  de  Chaban  1048,  qui  fut  le  19,  Dé- 
cembre 1638, 
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naire. 7^4 

bons  Anes  en  Egypte. 

. ' * 395* 

Anges,  deux  principaux 

Anges  gardiens  de  cha- 
que homme  appelles 
Kerîm  & lviarib.  124 
Anges  de  Canon  ,ce  que 
c’eil.  919 

Anneau  qui  guérit  les 
malades.*  639 

Année  des  Turcs.  136 


Antipatris,  ville. 
belles  Andquitez  d’Ale- 
xandrie. 386 

Apolieno,  château.  312, 
Apparition  de  la  Vierge 
chez  les  Religieuses 
Coftes.  460 

Apparition  des  faînes 
chez  les  Coftes,  idem 
Aqueduc  au  vieux  Caire. 

440 

Arabe  qui  n’a  voit  man- 
gé depuis  cinq  jours. 

518 

Arabes  volent  ceux  qui 
viiitent  les  Pyramides. 

j 

422r 

Ârafa  grande  plaine.  495" 
Arbaïn  Choüade , Eglife. 

. 7°7 

Arbre  d’extraordinaire  é- 
tenduë.  3f5 

Arbre  zacon.  123 

Arbres  en  Egypte.  790 
Arbres  de  Maille.  29,9 
Arcade  de  l'Ecce  Homo 
à Jerufalem.  577 
l’Arcane,  prit  on  de  jo- 
ie ph.  448 

Arelles,  efpece  de  mala- 
die. 83? 

Ârho  , lieux  où  on  tail- 
le le  fei  en  Ethiopie. 

767 

Armes  des JuftiniensGe- 
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noïs  à Chîo.  298 
Armolia , village.  312 
Arni,  village.  4 6 

Arrivée  près  d'Alexan- 
drie. 375* 

Arrivée  d’un  Ambalfà- 
deur  d’Eîhiopie  au  Cai- 
re. 7 S4 

Arrivée  du  Bey  de  Girge 
au  Caire.  747 

Arrivée  à Conflantino- 
pie.  ^ JS 

Arrivée  des  Pèlerins  à la 
Meque.  483 

Arrivée  au  Suez.  yi  3 
Arfinoë  fœar  de  Ptolo 
mée  Philadelphe  5-5*3 
Afii  ou  Oronte , rivière. 

702 

Allia,  han.  705- 

Avanie  faire  à la  braver ie 
des  Chiotes.  320 
Avanie  faite  à unConfuI 
Anglois  au  Caire.  809 
Avanies  faîtes  aux  Pèle- 
rins Francs.  6 r A 
Avantage  des  rameurs  du 
G.  Seigneur.  194 
Auberges  de  Malte.  29 
A ver  lion  des  Janifïaîres 
pour  la  mer.  231 
Autruches  appellées  par 
les  Tores  Devé  Coufch 
& pourquoi.  5-19 

Manière  dont  on  les 


prend.  5-20 

Ayadinami,  Porr.  312 
Ayëfus,  lieu  où  font  en- 
terrez les  Rois  d’Ethio- 
pie. 765* 

Azapes  , vieilles  bandes. 

22  2- 

B. 

B Ab  Cherki  de  Bab 
Kfla  , portes  de  Da- 
mas. 69  r 

Le  Bacha  du  Grand  Sei- 
gneur ne  peut  rien  à 
T unis.  893, 

Bachas  ou  Gouverneurs 
de  Provinces.  224 
Bahr  el  malame  , mer. 

779- 

Bain  d’eau  dede  qui  s’é- 
tend jufqu’à  lix  milles. 

342 

Bains  pour  les  Efclavesà 
Tunis.  889 

Baïram  ou  Pâque  des 
Turcs.  142 

Baleine  de  Jonas  en  Para- 
dis. 128 

Baltadgis  , c’eft  à-dire, 
gens  de  hache.  80 
Bandage  desMomies.  43  f 
Barraque.  24 

BaÜton  d’Italie  à Malte. 

idem. 

Bataille 
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Bataille  des  Dardanelles 
en  l’an  1 6y6.  232 

Bâtarde  ou  galere  Capi- 
taine. 230 

Bâtiment  du  Serraii  du 
Grand  Seigneur  n’eft 
point  régulier.  73 
Bâton  de  faint  Ephrem. 
_ 778 

Battir,  village.  643 
Battus  > ancien  Roi  de 
Malte.  if 

Baume  dont  on  oignait 
les  corps  en  Egypte. 

43  S 

Bazar  ou  marché.  443 
Beau  magazin  d’armes  à 
Malte.  28 

Beau  portique  d’une  Mof- 
qaée.  66 

Beau  vallon  en  Elle  de 
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Roi  d’Ethiopie.  yôf 
Bir  ou  puits.  f6%- 

Bir  Acat,  lieu.  564 
Bîrlab , defert.  idem 
Bîrque  , étang.  47  f 
Birques  ou  mares  puan- 
tes. 403 


Birquet  el  natroun,  lac.  - 

78 

Bîferte  , ville  autrefois 
appellée  UtiqueeÛ  le 
port  des  Galeres  de 
Tunis.  879^ 

Bîfmîllah  . mot  que  difent 
les  Turcs  quand  ils  fe 
mettent  à table,  ici 
Bodrou,  château.  3 $6 
Boghas  Seftos  y château. 

S* 

le  Boire  dés  Turcs.  102 


Chio.  307  Boire  & manger  fur  la 

Beauté  du  port  de  Con-  tombe  des  morts.  182 

flaminople.  5-7  Boire  en  Egypte.  831 

Beglerbey  ou  Bacha  d’E-  Bofphore  de  Thrace.  5-6 

gypte.  3%  Boftangi  Bachi  ou  Ch  T 

Berceaux  à îa  Turque.  des  Jardiniers.  77 

146  Boftangis  rameurs.  194 
Bétes  en  Paradis.  126  Boticella,  bourg.  639 

Bethanie.  647  Bouche  du  Nil  à Rofetre. 

Bethlehem.  630  394 

Betphagc.  648  Boukér  ou  Bouquer  , 

grand  Bexedain  à Con-  château,  39/.  & 8 54 
ftantinople.  8ï  Boukeri , lieu.  377 

petit  Bezeftain.  - idem  Boulac , Bourg , où  e-ft  le 

A a 6 port 


TABLE 


port  du  Caire.  399 
Bourg  fainteHeléne.  309 
Bourfe  ou  Barfe , ville  an- 
ciennement appellée 
Prufea.  277 

fa  longueur.  280 

fon  château  a été  bâti  par 
une  fille.  281 

Boia , efpece  de  breuva- 
ge. 102 

Brièveté  de  la  Juftice 
chez  les  Turcs.  206 
Bude  premier  Bachaîic  de 
l’Empire  Turc.  823 
Bulbeys,  bourg.  y6 o 

C. 

CAbanes  d’Arabes. 

5*2-7 

Cachef,  efpece  de  Juge. 

5-63.  y so 
Cadavre  , dont  l’efprit 
vaguoit  les  nuits  par 
un  viliage.  310 

Cadi,  Baiilif  ou  Prévôt. 

i6y.  203 
Cadilefquers  , c’effà-dt- 
re  , Juges  d’armées. 

idem 

Caffarre,cequec’eft.  514 
Cahvé  , efpece  de  breu- 
vage. 1Q2 

vertus  du  Cahvé.  103 
Cahvehane,  lieu  où  l’on 
prépare  le  cahvé.  idem 


Caïpha,  v'îlage.  65f 
Caïque , efpece  de  bateau. 

82 

le  Caire  ville  Capitale  de 
l’Egypte.  40 ï.  791 
cette  ville  eft  mal  lituée. 

402 

23  miîleComrées  au  Cai- 
re. 407 

vieux  Caire.  438 

Calife  de  la  tête  de  faint 
Jean  Baptifte.  706 
Caîlfes  faites  de  toile.  432 
Calamoty  , village.  313 
Calandre  , village.  309 
Calimacha,  village.  299 
Caloyersou  Religieux  ne 
fe  peuvent  jamais  ma- 
rier. 2 60 

Cambia,  village.  308 
Camp  deSelim  affiegeant 
le  Caire.  443 

Campement  du  Bacha 
Mànfouî  du  Caire.  469 
Canal  de  l’Hellefpont  y 1 
Cangiar  ou  poignard.  90 
Caogiar  de  grand  prix. 

2 6f 

Cannobîn,.  village.  701 
Canon  couvert  dre  cui- 
vre. 28 

Cantar  poids  qui  contient 
24.  oques.  269 

Cantre,  lieu,  88y 

Cap  de  Bone  appel  lé  en 

Turc 
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Turc  Cara  bouroun. 

874. 877 
Cap  de  Matspan.  37. 38 
Cap  de  Rafaxarra.  864 
Capbarnaum , ville.  677 
Capîdgis  ou  Portiers.  217 
Capitaine  Bacha  ou  Ad- 
mirai. 2C4 

CapoDifaro,  CapoPai- 
faro,Capo  Boco, Pro- 
montoires ancienne- 
ment appelles  Peîorus, 
Pachymus&  Liiybæus. 

ri 

Capot,  ce  que  c’eft.  348 
Capoudan  Pacha  ou  Ad- 
mirai. 83 

Capraîa,  Ile.  906 

Capucins  à Chio.  295* 
Caragheuz  , ce  que  c’eft. 

1 1 1 

Ce  que  c’eü  que  Carava- 
ne. 284 

Caravane  de  Bourfe.  283 
Cinq  Car&vannes  font  le 
voiage  de  la  Meque.  473 
Caràvannes  ne  vont  que 


de  nuit.  475* 

Cardamila,  village.  307 
Carême  des  Arméniens. 

260 

Carême  de  Grecs.  25*9 
Carême  des  Turcs  fort 
rude.  138 

Carthane , ville.  899 


Carybde , promontoire. 

Cafa  Roffa  , lieu.  Syi 
Caftel  Peîegrino  , ville. 

6s9 

CatharaéH,  château.  313 
Catié,  village.  y6l 
Cavalcade  lorfqu’on  fait 
fortir  le  Hazna  du  G. 
Seigneur  pour  le  trans- 
porter à Conftantino- 
ple.  461 

Cavalcade  du  Carnaval  , 
appel  lée  Laylet  elKou- 
vat.  463 

Cavalcade  à lafortie  d’un 
Bacha  Manfoul.  467 

Cavalcade  de  la  décente 
de  la  vefte  de  Maho» 
met.  470 

Caucab,  village.  687 

Cauniones,  lieu.  566 

Caufe  pourquoi  les  portes 
des  maifons  des  Grecs 
à Gallîpoly  font  fort 
baffes.  y 4 

Caufe  pourquoi  on  coupe 
toutes  les  parties  aux 
Eunuques.  73 

Caufe  desembrafemensà 
Conftantinople.  8 £ 

Caufe  qu’il  y a peu  de 
gueux  chez  les  T urcs. 

*57 

Caufe  pourquoi  Maho- 
A a 7 inet 
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met  défendit  le  vin. 

164 

Caufe  de  la  mort  des  frè- 
res du  G.  Seigneur.  190 
Caufe  des  rebellions  ordi- 
naires d’Afîe.  201 
Caufe  principale  pour- 
quoi les  Grans  en  Tur- 
quie afFe&ent  d’être 
Grans  Vifîrs.  202- 
Caufe  des  Avanies  du  Ba- 
cha  d’Egypte.  825* 
Caufes  pour  lefquelles 
une  femme  peut  de- 
mander le  divorce  d’a- 
vec fon  mari.  178 
Cay  maçon  ou  Lieutenant 
du  G.Vifir.  274 
Ce  que  c’eft  que  faire  le 
livre.  113 

2-3.  Cedres  au  mont  Li- 
ban. 701 

CeosouCea,  Ile.  44 
Cercueil  deSolyman.  6y 
Ceremonie  pour  un  vaif- 
feau  nouvellement  bâ^ 
ti  qu’on  met  en  mer. 

130 

Ceremonie  des  Francs  en 
la  proeeffion  du  Ven- 
dredi faint.  6i8 

Ceremonie  du  Jeudi  faint 
à la  Meffe  des  Grecs. 

818 

Ceremonies  & réjoiiiffam* 


ces  de  N.  Datne  de 
Septembre  à Malte.  34 
Ceremonies  & réjoüifTan- 
ces  à l’ouverture  du 
Hhalis.  739 

Ceremonies  pour  l’infta- 
lation  du  G.  Seigneur. 

189 

Ceremonies  des  Grecs  au 
jour  de  laTransfigura- 
tion.  71 

Cefarée,  ville.  659 
Chacales,  animaux.  sj9 
Chagrin , poiflon.  fSS 
Chaleur  en^Egypte.  831 
Chambre  de  la  Vierge. 

672 

Chambres  pleines  de 
corps  dans  les  Momies. 

436 

Chameau  du  Prophète 
Saleh  en  Paradis.  127 
Chameau  de  Mahomet  en 
Paradis.  1 30 

Chameaux  font  de  deux 
efpeces.  y 16 

4.  Chameaux  entretenus 
pour  le  fer  vice  de  Ma- 
homet. 473 

Champ  de  îabatailied’A- 
braham.  693 

Chana , ville  où  fituée. 

Chapelle  de  l'Apparition^ 

î%7  S 94 
Cha— 
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Chapelle  de  la  colonne 
de  la  Flagellation.  595 
Chapelle  de  laMagdelai- 
ne.  s 96 

Chapelle  de  la  prifon  de 
nôtre  Seigneur.  597 
Chapelle  de  la  diviiion 
des  vêcemens.  idem 
Chapelle  de  l’Invention 
de  la  Croix.  598 
Chapelle  de  S.  Heleine. 

S99 

Chapelle  de  I Impropere. 

idem. 

Chapelle  du  Crucifie- 
ment, 601 

Chapelle  de  Nôtre -Da- 
me de  pitié;  602, 

Chapelets  des  Turcs.  i$6 
Gharavalla,  efpece  d’Of- 
ticier.  825- 

Ghares  célébré  Archite- 
âe.  _ 368.  & 374 

Charité  des  Turcs.  157 
Gharitez  des  Turcs  en- 
vers les  bêtes.  15-8 
Charles  V.  donna  Malte 
aux  Chevaliers  de  Hie- 
rufaiem  avec  l’Ile  de 
Gozo.  16 

ChafTe  des  Perdrix  avec 
un  âne.  327 

Chafie  en  Egypte.  790 
Château  S.  Ange  à Malte. 

19.20 


Château  S.  Erme  à Mal- 
te. idem. 

Château  d’Apollon.  32,8 
Château  du  Caire.  443 
Il  eft  très-beau  & très-an- 
cien. 4fO 

trente  Colonnes  de  pier- 
re Thebaïque  dans  la 
fale  de  Jofeph.  447 
Château  François.  701 
Château  du  Lazare.  647 
Château  de  la  Magdelai- 
ne.  648 * 

Château  de  Smyrne  où 
font  les  armes  de  l’E- 
gîife  Romaine.  2S9 
XVIII.  Châteaux  à Mef- 
fine.  10 

Châtiment  de  ceux  qui  ne 
font  point  le  Ramadan. 

140 

Châtiment  des  femmes. 

214 

Châtiment  des  Ecoliers. 

215* 

Chemin  par  terre  de  Je- 
rufalem  à Nazareth. 

680 

Chevaliers  de  Malte  re- 
doutables aux  Turcs. 

Chevaliers  de  Malte  El- 
ciaves  à Tunis , com- 
ment traitez.  889 
Chevaux  au  convoi  des 

morts 
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morts.  iSi 

Chevaux  des  Arabes.  5*48 
nourriture  de  c«s  Che- 
vaux.  idem 

Cheveux  & barbe  des 
Turcs.  93 

îe  petit  Chien  Kitmer 
en  Paradis.  128 

Ghimolo  ou  Argentara, 

, ile-  343 

Chini , village.  3,1*3 
Chiolle  & ville.  50.  293. 

3 lS 

fon  Château.  297 

c’eflla  feule  lîequia  con- 
fervé  fa  liberté  parmi 
les  Turcs.  317 

Chœur  de  TEglife  du 
faint  fepulcre.  ^93 
Chomron  , colline.  684 
Choies  illicites  chez  les 
Turcs  quand  ils  fe  la- 
vent. 15-0 

Chofes  qui  les  rendent 
impurs.  idem 

Chrétiens  fervent  de 
Bourreaux  en  Turquie. 

iiS 

les  Chrétiens  & les  juifs 
n’ofent  porter  le  Vert. 

*57 

ils  ne  peuvent  porter  le 
Tulban  blanc.  idem 
Chrétiens  en  Egypte  ne 
peuvent  aller  à cheyaî 


dans  les  rues.  39f 
Circoncifîon  chez  les 
Turcs.  130 

Circoncifîon  des  filles 
Mores.  793 

Circuit  des  murailles  de 
Conftantinople.  61 
Circuit  du  Caire  de  com- 
bien de  lieues*  404 
Cité  Valette.  23 

Citerne  de  David.  630 
Citerne  de  Jofeph.  685* 
Citernesd’ Alexandrie  350 
Civette,  animal.  760 
on  ne  peut  point  avoir 
de  Civette  pure.  7 62 
Climat  de  Conftantino- 
ple. 58 

beau  Clocher  du  S.  Sépul- 
cre. y8  6 

ClochesàNramoni  &dans 
les  autres  lieux  de  Plie 
de  Chio.  30& 

Clyfma,  ville.  551 
Coffre  de  pierre.  432 
Cottes , peuple.  804, 8oy. 

&C. 

Coiffure  des  Capidgîs.  217 
Coiffure  des  Janiffaires. 

22a 

Coiffure  des  femmesT ur- 
ques.  175* 

Colonne  dreffée  à Mal- 
te par  le  G.  Maître  de 
V erdalà,  29 

Go 
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Colonne  de  trois  ferpens. 

68 

Colonne  hîftorîale.  idem 
Colonne  brûlée.  69 
Colonne  de  Pompée  à 
Alexandrie.  388 
Colonne  où  l’on  melure 
l’accroiffement  du  Nil. 

500 

Colonne  de  la  Flagella- 
tion. 587 

Colonne  où  Mahomet 
s’affoira  au  jour  du  Ju- 
gement final.  6f  4 
Colonnes  de  porphyre  à 
Alexandrie.  393 

Coloffe  du  foleil  à Rhodes 
moulé  par  Chares  le 
Lin  dieu.  368 

Combat  contre  trois  vaif- 
feaux  Cor  faire  s Efpa- 
gnoîs.  910 

Combien  de  profterna- 
tions  font  les  Turcs. 

„ I5'4 

Commandemens  de  la  loi 

des  Turcs.  133 

Commencement  des  vo- 
iages  de  l’Auteur.  2 
Commodité  de  l’oppofi- 
tion  des  Canaux  des 
Mers  blanche  & noire. 

s'6 

Compagnies  verte, jaune 
& rouge  à l’entrée  du 


Bacha  au  Caire.  fOJ 
Compagnie  desTartares. 

idem 

Coneïtra,  village.  68 6 
Confiantin  Monomaque. 

3°3 

Conftantinople  autrefois 
appellée  Partbenopoîis* 

57 

elle  eft  appellée  des 
Turcs  Iftambol.  58 
elle  fut  prife  par  Maho- 
met fécond.  idem 
Con  fi  an  t in  op  1 e for  t fuj  et- 
te  au  feu  80 

Confternation  des  Turcs 
après  leur  défaite  à la 
bataille  des  Dardanel- 
les. 238 

Confuls  Francs  au  Caire. 

806 

Contenance  des  Janiflaî- 
res  rangez  en  haie  à 
l’arrivée  d’un  Ambaf- 
fadeur  Mogol.  26S 
grande  continence  de  8. 

jours.  483 

Convent  de  Bethlehem. 

630 

Convent  de  fainte  Croix. 


Convent  au  mont  Car- 
mel. 694 

Convent  de  Niamoni. 


304 

Cop- 
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Coptos  ville,  où  limée. 

SS3 

Corondel , lieu.  y 20 
Coronia,  village.  309 
Corps  morts  confervez 
dans  le  fable.  436 
CofFeüel , château.  Jof 
Coffir,  port.  £53 

Cotaïpha , beau  & grand 
han.  704 

Côté  le  plus  honorable 
chez  les  Turcs  eft  le 
gauche.  94 

Coucher  des  Turcs.  ic6 
Couleurs  pour  ceux  qui 
ne  font  point  Maho- 
metans.  258 

Couleur  du  poêle  des 
Turcs.  180 

Counesrrefpece  de  paniers 
faits  en  forme  de  ber- 
ceaux.  ÿS9 

Coups  de  bâton  fur  les 
fefles.  214 

Cours  du  Nil  en  Egypte. 

yfi 

Coufins,  infedes  fort  in- 
commodes en  Egypte. 

832 

Couteau  de  pierre.  1 3 1 
Coutume  des  Anciens 


ftantinople.  241 
Cri  des  Muezins  au  Ra- 
madan. 138 

Crieurs  de  l’accroifle- 
ment  du  Nil.  500 
Crocodiles  en  Egypte. 

784, 

Croiance  des  Ethiopiens. 

7 Sl> 

Croiance  des  Turcs.  119 
Crotîri , château.  336 
Croiffcment  du  Nil  en 

Egypte.  73  f 

Cuilines  du  Serrait  du  G. 
Seigneur.  . 72 

D. 

D \mas , ville.  688" 
fa  fit  dation.  693 
les  Turcs  rappellent 
* Cham.  Idem- 

Nôtre  Dame  de  lacrain- 
te.  67  3, 

Damiette,  ville  ancienne- 
ment appellée  Pelu- 
iium.  733 

Dangala,  Capitale  de  la 
Nubie.  763. 

Danger  de  fortir  aux  jours 
du  Baïram.  143 

Danfe  desDervichs.  168 


Egyptiens  à l’ouvertu-  Dardanelles  , châteaux, 
re  du  Hhaîis.  74?  f 1 

CowasouRecors.  812  Darmîlla,  vallée.  32 6 
Crainte  desFrancs  à Con-  Le  Day  eft  abfolu  à Tu- 
nis» 
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TilS.  891 

fon  érsbliifement  & fa 
mort.  S94 

Dedgîal  ou  Ante-ChrifL 

120 

Défence  du  tabac  àCon- 
ftantinople,  196 

Delos  ou  Sdril le , Ile.  3 32 
Delta  d'Egypte.  782 
Départ  de  Conflanîino- 
ple.  27  6 

Départ  de  la  Caravanne 
du  Caire  pour  la  Me» 

que.  ^ 475' 

Départ  de  Damiette  pour 
le  Caire.  733 

Départ  de  Jerufalem.  657 
Départ  de  Rhodes.  373 
Derout,  ville.  8yo 
Dervichs  forte  de  Reli- 
gieux. 168 

Deferîptiôn  des  Bains  de 
Conflantinople.  çf 
Deferîptiôn  de  la  Meque, 

480 

Defert  de  S.  Jean  Bapti- 
fte.  643 

Defert  de  Sin.  fiô 
Defîrplus  ardent  de  voia- 
ger  maintenant  qu’au- 
trefois.  1 

Devins  chex  les  Turcs. 

112 

grande  Dévotion  des 
Turcs.  155 


Dévotions  au  Jordaîné 

611 

Dgebegis  ou  Cuiraffiers. 

222 

Dgebehane  ou  magaxin 
des  Cuiraflès»  72 
Dgelembe,  village.  286 
Dge  miel  axe  m la  plus 
grande  Mofquée  du 
Caire.  408 

Dgennet  Kfclar  , c’eft-à- 
dire  , Vierges  de  Para- 
dis. 1 21 

Dgib,  ville  de  Samuel. 

_ 573- 

Dgibn  haîum,  fromage  fa* 

793 

Didima,  village.  314 
Différence  de  la  circon- 
cifion  des  Juifs  & de 
celle  des  Turcs.  131, 
Differentes  fortes  de  ma- 
riages chex  les  Turcs. 

171 

Dimite  r forte  de  toile. 

3H; 

Dir  eî  Syadet,  monafté- 
re.  779 

Diftance  du  Caire  aux 
Pyramides  d’Egypte. 

411 

Divans,  ce  que  c’eft.  78. 

20  f 

Divertiflement  du  G.Sei- 
gneur.  191 

Doll* 
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Doliman,  efpece  de  fou- 
tane.  90 

les  quatre  Dormans.  128 
Douane  au  Caire.  827 
Dragoman  ou  Interprété. 

241 

Dragon  à Rhodes.  371 
Dris,  village.  774 
Dromadaires  au  Tor.  yi6 
Duels  non  connus  aux 
Turcs.  1S4 

E. 

EAux  chaudes  à Burfe. 

278 

Ces  Eaux  gu  enflent  îaLa- 
drerie.  281 

Echoüement  du  vaifTeau. 

^ s° 
Ecole  d’Homere,  306 

Ecuries  du  Serrail  du  G. 

Seigneur.  72 

Eden,  ville.  701 

Effets  du  débordement  du 

Nil.  788 

Eglife  d’Aboufargis  fer* 

vie  par  les  Coftes.  438 

Eglife  de  Bethlehem  fert 

de  logement  aux  Turcs 

qui  pafient  par  là.  637 

Eglife  de  S.  Catherine  en 

Bethlehem.  630 

Eglife  duConvent  deNia- 

moni.  303 


Eglife  de  S.  George  au 
vieux  Caire.  439 

Eglife  defaînt  jean  à Mal- 
te. 26 

Egypte  appel  lée  des 

T urcs  Mifr  & des  Ara- 
bês  Mafr.  781 

Egypte  fécond  Bachalic 
de  l’Empire  Turc.  823 
El  ata,  village.  312 

Elbe,  Ile.  906 

Eîbir,  Heu.  680 

Elim,  lieu.  y2y 

Elmaida,  mont.  682 
Ematis.  6$  6 

Emir  Adge  Chef  de  laCa* 
ravanne  des  Pèlerins 
de  l&Meque.  470 
Emir  Ahhor  ou  grand  E- 
cuier.  248 

Endroit  où Xerxes  fit  bâ- 
tir un  pont  fur  la  mer.  $3 
Enfans  du  Roi  d’Ethiopie 
font  élevez  dans  la 
montagne  Oüohhni. 

_ _ 7<5j 

EnfevelifTement  desmorts 
chez  les  Turcs.  179 
Entrée  de  l’Ambafiadeur 
du  Mogol  au  Serrail.  . 

l67  , 

Entrée  duBacha  au  Caire. 

„ *°7 

Epitaphe  de  faintePaule. 

632 

Epi- 
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Epitaphes  deGodefroi  de 
Bouillon  & de  Baudo- 
uin. 6 02 

Epoque  ou  Hegyre  des 
Turcs.  137 

Erreur  en  la  route  de  mer. 

Erythra  , Roi  qui  a don- 
né le  nom  à la  mer  Ery- 
thrée, ou  Rouge, 
Efcote,  corde  importan- 
te d’une  voile.  8yo 
Eline  , réjoüiilance  pu- 
blique qui  fe  fait  au  Cai- 
re. 769 

Eipahis , Chevaux  Légers 
du  G.  Seigneur.  222 
Etat  des  méchans  & des 
bons  après  la  mort. 

I2* 

autre  Etat  des  méchans 
après  la  mort.  126 
Ethiopie  ou  pais  des 
Abyffins.  7 $6 

les  Ethiopiens  croient 
que  c’eft  un  péché  de 
châtrer  un  homme, 

764 

Ils  mangent  de  la  chair 
crue.  7 66 

les  Ennuqaes  noirs  vien- 
nent d’Abefch  ou  E- 
thiopie*  74 

Eunuques  gardent  les 
femmes.  idem 


Eunuques  gardiens  des 
Itchoglans  ou  Pages.  75* 
Examen  des  morts  auffi- 
tôt  qu’ils  font  dans  la 
folTe.  1 2 y 

Exemple  de  la  charité  des 
Turcs  envers  les  bêtes. 


i S 9 

Ezdrelon , plaine.  671.  & 

684 

F. 

T^Açon  4e  falüer  des 
Turcs.  93 

Façon  de  donner  le  par- 
fum aux  perfonnes. 
qu’on  veut  regaler. 


* loy 

F açon  de  lancer  la  Za- 
gaye.  108 

F açon  des  Mofquées.  1 y 1 
Façon  de  pleurer  les 
morts  chez  les  Turcs. 

178 

Façon  de  donner  les 
coups  de  bâton  fous 
les  pies.  213 

Façon  de  châtier  un  Ja- 
niiïaire.  221 

Façon  de  tirer  le  mouf- 
quet.  228 

Façon  de  tirer  la  Civette. 

761 

Fameufe,  ville.  335- 
Famille  de  Gozadini  à Pi- 
le de  Sifanto.  343 

Famii- 


TABLE 


Famille  des  Juftiniens  à 
Ghio.  317 

Familles  des  Sanudi  & 
Somarigi  Vénitiens  à 
^ Tlle  de  Nixîa.  316 
Fanaromeni,  Monaftére 
dédié  à la  Vierge,  327 
Farillon,  château  d’Ale- 
xandrie. 383 

qu'il  eft:  Faux  qu’il  faille 
qu’un  Juif  fefafTeChrê- 
tien  pour  être  Turc. 

132 

Femme  More  qui  tire  les 
vers  des  oreilles  des 
enfans.  795* 

Femmes  dg?  Turcs  fort 
fuperbes.  176 

Les  Femmes  ne  vont 
point  aux  Mofquées. 

i?7 

Fente  du  rocher  en  la  Paf- 
fion.  5*98 

Feredge^  efpece  de  robe 
de  chambre.  91 

Feftin  fait  pour  le  Bacha 
arrivant  au  Caire.  $of 
combien  coûte  ce  feftin. 

_ idem 

comment  ordonné  & de- 
quoi  compofé.  foô 
Feltin  pour  plufieurs  per- 
Tonnes  à un  fervice. 

idem 

M4 


Figure  d’un  diable  à Path* 


mos.  32? 

Figure  de  la  Vierge  & de 
fon  Fils  naturellement 
empreinte  fur  du  mar- 
bre. 636 

Figures  défendues  chez 
les  Turcs.  1 61 

Firefia,  petite  Ile.  339 
Fitta,  village.  311 
Flacia,  village.  313 
Fleuve  du  Jordain.  6n 
Foa,  ville.  85-0 

Fons  lîgnatus.  640 


Fontaine  des  Amoureux. 

4S* 

Fontaine  des  Apôtres. 

610 

Fontaine  du  Prophète  E- 
lifée.  616 

Fontaine  de  Paint  Pierre. 

674 

Fontaine  de  la  Vierge. 

646 

belle  Fontaine  à Malte  & 
Tes  commodités.  2^ 
belle  Fontaine  artîfte- 
ment  bâtie  à Malte.  30 
Fontaines  du  Serrail  du 
G.  Seigneur.  73 

Force  de  Sultan  Murad. 

4P 

Fourmi  de  Salomon  en 
Paradis.  127 

Fours  à faire  éclorre  des 

pou- 


Fêtes  des  Turcs. 
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poulets , comment  faits 
ôc  comment  on  les 
chauffe.  45 6 

Fouta,  efpece  de  ferviet- 
te.  9? 

F rançoisMaîtres  de  Con- 
ftantinopîe.  5-8 

Francs  au  Caire.  806 

G. 

/^.Ain  de  l’Emir  Adge 
fur  la  Caravanrie 
du  Caire  à la  Mèque. 

489 

Gaîeresdes  Turcs  reftées 
de  la  bataille  de  Lepan- 
te. 

Galippa,  château.  874 
Gallipoly,  ville.  " 5*3 
Gauche,  efpece  de  fbp- 
plice.  216 

Gaza,  ville.  y68 

Gazelle,  animal  qui  tient 
du  chevreüil  & du 
dain.  y 19 

Gemiane,  Eglife.  460 
Genni , lieu.  684 

S.  George,  village.  313 
George  le  portier  & fa  fe- 
? pulture.  691 

Genre  de  mort  des  crimi- 
nels.  21? 

les  Gens  de  qualité  font 
étrangles  en  Turquie. 


190 

Gens  de  paie  en  Egypte. 

827 

Ghîdhon  Chef  des  juifs. 

769 

Ghumruk  Emini  ou  Do- 
uanier. 249 

Gibeî , ville.  700 

Giddé,  port  de  la  Mèque. 

490 

Gie , village.  699 

Gillet , efpece  de  Camifo- 
le  qu’on  porte  à Tunis. 

896 

Giupon,  efpece  de  Chemi- 
fette.  1 74 

Goîphe  de  Sataîie.  374 
Gonthar, ville  Capitale  de 
l’Ethiopie.  7 56 

Gorgone,  petite  Ile.  920 
la  Goulette  ,lieu  où  font 
‘ deux  châteaux.  880 
Goufl,  première  ablution 
des  Turcs.  145 

Goutiere  d’or  maflîf  dans 
l’Eglife  de  la  Mèque. 

492 

Le  Grand  Segneur  ne 
parle  point  en  dînant, 
& ne  prend  point  foin 
des  affaires.  192 

Il  va  par  Conftantinople 
deguifé.  içf 

Le  Grand  Seigneur  efl  le 
Chef  des  Elpahis.  212 

Graa- 


TABLE 


Grandeur  de  Conftanti- 
noçle.  60 

Grandeur  du  Serrai!  du 
Grand  Seigneur.  70 
Les  Grecs  ne  s’agenoiiil- 
lent  point.  260 

Greniersde  Jofeph.  439 
Gr  eyn  Mahomed , Roi  de 
Zeila.  75-7 

Grotte  des  Apôtres.  Ô46 
Grotte  des  fept  Dormans. 

692 

Grottes  d’Elie.  693.  & 

. 697 

Grotte  de  Saint  Pierre. 

648 

Grotte  où  l’Apocaîypfe 
fut  écrite  appellée  des 
Grecs  Theoskepofti. 

Grotte  où  nôtre  Seigneur 
jeûna.  6if 

Grotte  où  îe  Symbole  fut 
compofé.  y8i 


H. 


TTAbît  des  Turcs 
Tl  avantageux.  90 
Hamam  Moufa , fontai- 
ne. flÔ 

Hamamel  Pharaon  ,grot- 
te.  52  r 

Hamarmulf , lagune.  2S1 
Hum  , efpece  de  Bâti- 


ment. 79 

Han  Kaîil  on  petit  Han 
au  Caire.  453 

Han  el  arous , vieux 
château.  70  y 

Hanna,  couleur  rouge 
brun.  174 

Harangue  de  Sultan  Mu- 
rad  à fon  Armée.  227 
Hauteur  de  la  première 
Pyramide.  413 

Hazna  ou  Trefor  du 
Grand  Seigneur.  207 
Hazna  en  Egypte.  824 
Hems,  ville.  7 c<5 

Hermon , montagne.  673 
Heudgets,  billets  qu’on 
donne  aux  Efcla- 
ves  lorfqu’on  les  met 
en  liberté.  204 

Heure  des  prières  des 
Turcs.  J fi 

Hhalis  rué  baiïe  qui  tra- 
verfetout  le  Caire,  yoo 
Hhalis  ou  canal  du  Nil. 

3S9 

grande  puanteur  do  Hha- 
lis  quand  il  ne  coule 
plus.  yoi 

défence  aux  Sakas  ou 
porteurs  d’eau  de  pren- 
dre de  l’eau  du  Hha- 
lis quand  il  ne  coule 
plus.  idem 

comment  on  féche  le 

Hha- 
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Hhalis.  f03 

Hhamchin . ce  aue  c’eft, 

1 *.  _ . 

s# 

Hhanque  , petite  vîl  îe. 

5-60 

Hhan.Cedoud  , village. 

57© 

HhoiBmes , gens  vaga- 
bonds. 83*2 

Rihai,  golphe.  865* 
Hippopotames  dans  le 
Nil.  jSf 

Hiftoire  de  Sultan  Murad 
fur  la  défence  du  tabac. 

î97 

Hiftoire  de  la  braverie 
des  Cfaiotes.  320 
Hiftoire  de  Dom  Philip- 
pe Prince  de  Tunis. 

840 

Hifîoires  fabuîeufes  des 
Coftes  fur  JefusChrift. 

8oy 

Hodgias  , ce  que  c’eft. 

j 68 

Homme  très-favant.  2 
Homme  marin , poiftbn. 

_ SH 

Deux  Hommes  enchaî- 
nez gardiens  de  chaque 
Contrée  du  Caire. 

4°7 

Hôpital  de  Malte.  29 
Hôpital  & Mofquée  des 
fous  au  Caire,  454 
f Tome  II» 


Hortus  conclufus.  640 
Humeur  des  Turcs.  183 
Huffein  Bacha.  202 
Hypodrome , place  où 
l’on  exerce  les  che- 
vaux à Ccnftantino- 
ple  , appelles  par  les 
Turcs  Atmeïdan.  67 


L 


TAfta  ou  Joppe  , ville/ 

A 6S  7 

grande  Jaloufîe  du  G. 
Seigneur.  jf 

'Jaîoufiedes  Turcs.  177 
Jambo , port  de  Medihe* 

491 

Janifîàîres,  principaux  fol* 
dats  de  l’Infanterie  du 
G:  Seigneur.  218 
Janiftfaires  étranglés.  2 $6 
Jardin  des  Aœourux, 

Jardin  de  Gethfemané* 

3 

Jardin  des  Olives.  5-82 
Ibrikou  coquemaF.  103 
Idoles  dans  les  bieres  des 
corps  morts  , & dans 
les  corps  morts.  435* 
Idoles  des  Momies.  437 
Jerico,  ville.  610 

Jerufalem,  ville.  653 

6'T  4. 

B b ~ je- 


TABLE 


Jeta  fai  em  efl  appeîlée 
des  Turcs  Coudfcherif. 

S7  3 

jefraël , ville.  684 

je  fuîte  s , jacobins  & Cor- 
deliers à Chio.  296 
Jettement  de  pierres  eon- 
irele  Diable.  48? 
Jeux  des  Turcs.  107 
jeu  de  Mancala.  idem 
Ile  de  Cerigo,  ancienne- 
ment appeîlée  Porphy- 
ris  ou  Cÿthera.  39 
Ile  de  Marmofa.  y y 

lie  de  la  Sangle.  20 

Ile  de  Sapience.  37 

île  de  Sicile.  10 

Imaginaire  refurreélion 
des  morts  en  Egypte, 

4 S9 

Imam  ou  Curé.  168 
Incommodité  de  la  vifite 
des  lieux  faînts.  616 
Infirmerie  du  Serrail  72 
înfolence  des  gens  de 
guerre  lorfqu’ils  font 
prêts  de  partir  pour 
l’armée.  231 

Inûuution  des  Janîflaires. 

219 

Inftruétfon  des  Pages  du 
grand  Seigneur.  7 y 
Invention  pour  clarifier 
Peau  du  Nil.  783 
lipicera,  Ile.  yo 


Itchoglan  châtié  pour 
une  lottre  écrite  à 
Mr.  l’AmbafTadeur  de 
France.  241 

Itinéraire  du  Caire  à la 
Mèque.  476 

jub,  grand  Capitainedes 
Turcs.  13® 

Juif  attrapé  dans  une  fe- 
dition.  250 

Juifs  au  Caire.  823 

K. 

KÀÎaat  el  Kabh  , Pa- 
lais. 4fE 

Karadge  ou  tribut 
que  païen t les  mâles. 

Keble,  ce  que  c elt.  iyi 
Kervanferaï,  ce  que  c’eth 

2Sy 

Kiaabe  ou  ma î ion  quar- 
rée,Eglife  de  la  Mèque. 

479  & 490 
Kîeufk  ou  Pavillon.  70 
Kurk  ou  vefte  fourrée. 

zé$ 

L. 

Lac  Afphalîte.  6ït 
Lac  de  Geneïareth. 

ài7 

Lac  Sir  bonite.  562 

La 


DES  MATIERES. 


Ladanum,  gomme.  329 
belle  Lampe  devant  le  S. 
fepulcre. 

Lampedoirze,  Ile.  868 
Langue  Arabe  en  Egyp- 
te. 796 

Langue  Turque  eft  origi- 
naire. ni 

Langues  d’Ethiopie.  767 
Largeur  du  Nil. 
Lavement  des  prés.  6 î8 
Lavoir  de  Siloë.  646 
Lecilimiona , village.  311 
Ledum  ouKiiTaros,  herbe. 

329 

Legs  charitables  des 
Turcs.  1 57 

grande  Liberté  à Chio, 

296 

Liberté  des  femmes  en 
Ethiopie.  764 

Lieu  où  faînt  Poîycarpe 
fut  martyrifé.  288 
Lieu  de  l’abandonnement 
d’Ariadne  par  Thefce. 

330 

Lieu  où  le  Diable  tenta 
Abraham.  48? 

Lieu  où  Adam  & Eve  fe 
rencontrèrent  après  s’é- 
tre  cherchez  220.  ans. 

idem 

Lieu  du  facrificed* Abra- 
ham. 497 

Lieu  où  fut  fondu  le  veau 


d'or.  ^ 539 

Lieu  où  furent  engloutis 
Coré,  Dathan  & Abi- 
ram.  541 

Lieu  de  la  Flagellation  de 
N.  S J.Chrift.  579 
Lieu  del’  Afcenfion.  580 
Lieu  où  faint  Etienne  tut 
lapidé.  5-84 

Lieu  du  titre  de  la  fainte 
Croix.  S97 

Lieu  où  fut  plantée  la 
Croix  de  nôtre  Sei- 
gneur. 60e 

Lieu  de  la  montagne  où 
nôtre  Seigneur  fut  ten. 
té  par  le  Diable.  61  £ 
Lieu  de  la  naifTance  du 
Prophète  Âmos.  6 29 
Lieu  de  la  naifTance  du 
Prophète  Elle,  idem 
Lieu  de  faint  Jerôme.  631 
Lieu  de  la  reprefentation 
de  la  naifTance  de  nôtre 
Seigneur.  632 

Lieu  de  la  Crèche  de  nô- 
tre Seigneur.  636 
Lieu  de  l’Adoration  des 
trois  Rois.  idem 
Lieu  oùTon  coupa  l’Oli- 
vier dont  la  Croix  de 
nôtre  Seigneur  fut  fai- 
te. 645: 

Lieu  où  le  Prophète  Efaie 
fut  fcié  tout  vif.  646 
B b 2 Lieu 


TABLE 


fieu  où  Judas  fe  pendît. 

647 

Lieu  de  la  fainte  Cène. 

64S 

Lieu  du  trépas  delà  Vier- 
ge. ^ <549 

Lieu  ou  faînt  Jaques  fut 
décapité.  éfo 

Lieu  de  la  penitence  de 
fainte  Marie  Egyptien- 
ne. 65*1 

Lieu  où  Andromède  fut 
liée  à un  rocher.  657 
Lieu  du  myftere  de  l’In- 
carnation..  672 

Lieu  & pierre  fur  laquelle 
nôtre  Seigneur  bénit  les 
deux  poiiTons  & les 
cinq  pains.  676 

Lieu  oâ  Jofeph  fut  ven- 
du. 678 

Lieu  de  la  converfîon  de 
S.  Paul.  687 

Lieu  où  Caïn  tua  fon  fré- 
té Abel.  692 

Linofa,Iie.  868 

Lifte  de  ceux  dont  les  fe- 
dîtîeux  demandent  la 
tête.  248 

Lit  de  faint  JeanBaptifte. 

Ô43 

•Logement  des  JaniiTaires. 

220 

Logement  des  Marchans 
à Goaûantinopk,  79 


Loubat , village. 

Lumière  que  perfonne 
n’allume.  3fï 

Lunettes  vertes.  17 
Lut  des  Turcs.  iu. 

M. 

Maalem  , ce  que 
c’eft.  384 

Maafoul  , ce  que 
c’eft.  200 

Macherus,  ville.  684 
Mafrouca  , ce  que  c’eft. 

54  S 

Magerda , rivière.  886 
Mahomet.  117 

Mahomet  ne  favoît  pas 
écrire.  *36 

Mahomet  fécond  a taie 
bâtir  les  Dardanelles. 

52. 

Main  droite  de  S.  Jean 
Baptifte.  2*6 

Maifon  d’Ananias.  69a 
Maifon  du  Pontife  Anne. 

6fo 

Maifon  de  fainte  Anne. 

Maifon  de  Caïphe.  649 
Maifon  de  fainte  Elifa- 
beth.  643 

Maifon  du  Prophète  Ha- 
bacuc.  628 

Maifon  de  Jacob.629.682 

Mai- 
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Maifon  & boutique  de  S. 

Jofepb.  680 

Mai  Ton  s de  S.  Marc  & de 
faim  Thomas.  èfO 

Maifon  de  Marthe.  648 
Maifon  de  Ni  codéine. 

57 1 

Maifon  de  faint  Simeon. 

62.8 

Maifon  de  la  Véronique  à 
jerufalent.  576 

Maifon  du  mauvais  Ri- 
che. idem 

Maifon  de  faint  Zacharie. 

644 

Maifon  de  Zachée.  6 1 © 
Maifon  deZebedée.  6)1 
Maifon  couverte  de  ta- 
pîtTerie.  49  a 

Mai fons  de  Cooftantino- 
ple  chétives*  80 

Malades  ordinaires  qui 
arrivent  au  Caire.  831 
Malte  imprenable.  2 y 
grandeMaltote  du  Maftic 
à Chio.  301 

Mammelucs  Rois  d JE- 
gypte.  401 

Manaiïa , grande  ville. 

2S7 

Manger  des  T urcs.  100 
Manière  dont  on  ufe  du 
Rufma.  97 

Manière  de  faîgner  des 
Turcs.  iif 


Manière  de  faire  l’Â  bde/K 
• 147 

Manière  dont  les  Turcs' 
font  la  priere,  154 

Manière  de  répudier  les: 
femmes  cht  % les  T urcs. 


1 jz- 

Manière  de  jurer  fanion. 


Manière  dont  on  tire  ie 
M aille.  300 

Manière  de  prendre  les 
Crocodiles.  786 

Manière  d’smpaler  en  E- 
gypte,  829 

Manières  de  deviner  chez 
les  Turcs.  114 

Maones,  galères  un  peu 
relevées.  230 

Manfoura , ville.  734- 

Mantegue  ou  beurre 
d’Autruehe.  5-20 

Marabout  ou  dévot-  879 
S.  Marc  premier  Patriar- 
che d’Ales andrie,  393 
Marche  de  Caravanne. 

$11 

Marêts  Meotîdcs.  56 

S.  Marguerite,  vaiiîeau. 

36’ 

Mariage  des  Grecs.  261 
Mariage  des  Turcs.  17  1 
Marionettes  en  Turquie. 

1 09- 

Marra , ville.  703- 

B b 3 Ma-’' 


TABLE 


Mattabez  ou  bases  de 
pierre.  9£ 

Maüabez , efpèce  de  mu- 
railles* 285 

laMatharée,  HeudePlai- 
fance.  440 

étimologie  de  ce  nom. 

44* 

Mauroîkal&ffa  , c’ett  à- 
dire,  mer  noire.  8 S 
Mauvaîfe  affaire  pour 
ies  Francs  en  Egypte. 

809 

Médecins  & médecines 
des  Turcs.  iif 

Médecins  en  hasard  chez 
les  i urcs.  1 16 

ïaMedie,  lieu»  84  r 
Médius,  v rl  lé.  493 
Megdel,  village.  570 
Mehtmet  IV.  bleffé  à la 
jolie  par  fan  pere  Sul- 
tan Ibrahim.  i&3 

M ehkieme  , lieu  où  on 
rend  juttice  à tous  ve- 
nans.  508.817 

Meijütch  , ce  que  c’ett. 

12* 

Melons  d'eau.  287 
Melons  de  pierre.  697 
Member  ou  lieu  pour  prê- 
cher. 495 

Memphis,  ville.  402 
MemphiSÿdiarnp  des  Mo- 
mies * 419 


Menîa,  lieu. 

Menites,  agréable  valée. 

47 

la  Meque  eft  disante  du 
Caire  de  trente*  fept 
journées.  490 

Mer  blanche  ou  Propon- 
tide.  56 

Mer  noire  ou  Pont*Eu- 
xîn.  idem 

la  Mer  Morte  & fon  éten- 
due. 612.  à 613 
Mer  de  Galilée.  675 
Merminghi,  village.  314 
Me  h,  village,  345 

Meffine  , ville.  7 

Meffinois  jaloux  des  Es- 
pagnols. 10 

Mefta,  village.  312 
Mettes,  ou  chauffons,  çi 
Mefure  des  pyramides 
prife  par  le  R.  P.Elzear 
Capucin  * fort  jufte. 

412 

Metamorphofe  de  Maho- 
met. 654 

Metamorphofe  de  fai  me- 
Marcelle.  31 1 

Metegamr,  ville.  734 
Mezoar  , efpece  d’Offi- 
cier  à 1 unis.  S9S 
le  Milieu  du  monde  au 
fain.t  fepulcre.  593 
Milo,  Ile,  34 1 

Minarets  à Contt&mino- 

ple. 
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pîe.  64 

Miniftres  des  Turcs.  i6f 
Miracle  après  le  3.  jour  du 
petit  Baïram.  497 
Mœurs  des  gensdeChio. 

31  § 

Mœurs  des  Egyptiens. 

792. 

Mœurs  des  Grecs.  262, 
Mœurs  des  Juifs.  263 
Mœurs  des  Siciliens»  12 
Mois  desTurcs.  136 
Momies  d’Egypte.  427. 

428.  429.  ôte, 
Monaftére  de  faime  Ci* 
therine.  5 *36 

Monaftére  de  S.  Marchai- 
re.  774 

Monaftére  de  Syriens  au 
defert  de  fum  Mâchai- 
re,  y?8 

Monoie  de  Cooftantino* 
pie,  211.212 

Mono! es  d’Egypte,  839 
Monoie  d’Ethiopie,  7 06 
Mont  Arafat  où  Abraham 
alla  pour  facrifier  fon 
£is.  484- 

Mont  Anguedy.  641 
Mont  des  Béatitudes.  67 y 
Mont  Calvaire,  588 
Mont  Carmel.  6y 9 
Mont  de  fai n te  Catheri- 
ne. 429 

Mont  de  faintElîe.  308 


Mont  de  S.  Etienne.  33 f 


Mont  Gamim.  682 
Mont  Gibel  ancienne^ 
ment  appelle 

1 1 

Mont  Liban.  701 

Mont  des  Olives.  S79 

Mont  Olympe.  277 

Mont  Oreb.  <38 


Mont  de  fcandale,  647 
Mont  Sinaï  appelle  en  A- 
rabe  Dgebeî  Moufà 
montagne  de  Morte» 

Mont  de  S ion,  64 f.  ôe 

é.fB 

Mont  Tahor  appeîlé  des- 
Arabes  Gebel  Tour» 

6/81 

Montagna,  Heu,  277 
Montagne  d e M oVfe.  f 3 1 
hauteur  de  cette  Monta- 

gne.  53* 

Montagne  de  la  quarantai- 
ne. étf; 

Montagne  de  pierres 
d’ a ig  1 e a ppe liée  Dgebe i 
el  mafqué.  779-- 

Montagnes  de  Judée.  64^ 
Montepelegrino.  21 

Montures  toutes-  prêtes 
dans  les  rues  des  villes 
d’Egypte.  39f 

point  de  Mores  janhiai^ 
res.  $28- 
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table 


Mortfkn  , hôpital  des 
fous  au  Caire.  45*4 
Mort  des  freresdu  G.  Sei- 
gneur. 189 

Mofquée  neuve.  66 
Mofquée  de  Sultan  Hafan 
au  Caire.  444 

Mofquées  de  Sultan  Me- 
hemet  , de  Selim  , de 
Ghahzadeh  & de  Bsja- 
zet.  67 

23.  mille  Mofquées  au 
Caire,  407 

Motifci  Chef  des  Eccleiia- 
ftiques.  165* 

Il  ne  doit  être  mis  à mort. 

166 

Mouftis  étranglez,  idem 
Moula  , eft  le  Chef  des 
Cadis.  167 

Mouton  d’Abraham  en 
Paradis.  127 

Muezims  , ce  que  c’eft. 

168 

Multezin  ou  partifan.  384 
Munkir , Guanequir , An- 
ges terribles.  124 

Murailles  d’Alexandrie. 

386 

magnifiques  tours  des 
Murailles  d’Alexandrie. 

387 

Murailles  de  Conftanti- 
nople. 

Muteferacas  . Officiers, 


222 

Mycone,  Ile.  332, 

Myné,  village.  49/ 

N. 

NAgeur  chargé  de 
chaînes.  745* 

Naploufe,  ville  ap- 
pelles dans  l’Ecriture 
fainte  Sichem.  68 r 
Nation  des  Galles  ou 
Chava.  767 

Nations  qui  habitent  au 
Caire.  791 

Natron  , efpece  de  fel. 

780 

Nazareth , ancienne  ville. 

67  i 

Nebrîo,  Ile.  33 y 

Nef  de  l’Eglife  du  faim  fe« 
pulcre.  5*93 

Nevita,  village.  313 
Niamoni , Convent  de 
Caloyers  ou  Religieux 
Grecs.  302 

Nicaria  , ou  Igaria , Ile. 

349 

à qui  l’on  marie  les  filles  à 
Nicaria.  350 

St.  Nicolas , château.  333 
le  Nil  apporte  beaucoup 
de  terre  dansleHhalis. 

Nîo  ouOliarus } Ile.  333 
Nîxia,Ile.  326 

Nom- 
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Nombre  des  hommes  & 
des  bêtes  de  la  Gara* 
vanne  da  Caire  pour  la 
Meque.  474  = 

Nombre  desMofquées  du 
Caire.  408 

Nombre  des  morts  au 
volage  de  la  Meque. 

489 

Nombre  des  Pyramides 
d’Egypte.  41 1 

Nombre  des  VaifTeaux 
Turcs  qui  fe  trouvèrent 
à ia  bataille-des  Darda- 
nelles en  l’an  i6y6. 

*33 

Nombre  des  villages  fur 
le  bord  du  Nil.  783 
Nôtre  Dame  de  laMelec- 

ca.  33 

Nouvelle  du  combat  des 
Dardanelles.  234, 

Nudité  de  8.  jours  au 
voiage  de  la -Meque. 

483 

Nuit  en  laquelle  l’Alco- 
ran  décendit  du  Ciel. 


OBelifque  dans  THy- 
podrome  de  Cun- 
ftantinople.  68 
Gbelifque  près  du  Jardin 
de  la  Matharée.  443 


OcmeVdan  ou  champ  dsr 
flèches  à Conftantino- 
ple. 

Officiers  du  Divan.  20$ 
Officiers  des  JanifTaires. 

22Î 

Officiers  d’Egypte,  bif 
On  ne  va  point  de  nuit- 
par  les  rues  à Conflan- 
tinople.  2 1 1 

Opinion  des  Turcs  tou-' 
chant  Jefus  Chrifb  119 
leur  Opinion  touchant  le 
Paradis.  1-21 

leur  Opinion  touchant’ 
l’Enfer.  122- 

Opinion  fur  la  matière  de 
la-Colonnede  Pompée. 

389. 

Opium.  360 

Oratoire  de  S.  Jerome. 

632, 

Ordre  pour  lever  un  ar- 
mée. 224 

Ordre  de  la  Cavalcade 
extraordinaire  du  G. 
Seigneur  à l'occafioM 
de  l’Ambaffadeur  du 
Mogol.  273 

Ordre  de  la  Chevalerie  à 
Jerufalem.  672- 

Origine  du  Nil.  767 
Ornemens  du  dedans  des 
Palais  du  G.  Seigneur. 

73 
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TABLE 


Oüemhroxîima  y fontaî- 
• ne.  767 

Oxodidima,  village.  314 

P. 

PÀboutches  ou  £00- 
liers.  92 

40.  Pages  auprès  du 
G»  Seigneur.  76 
Les  quatre  principaux 
font  le  Selihhatar , Tf- 
choadar,lbriétar&Kub- 
tar.  idem 

Paie  des  Efpahis.  222 
Paie  des  Jani flaires.  220 
?aïe  de  la  milice  de  Con- 
ftantinople.  270 

Paie  du  fang  d’un  homme 
tué  à Chï'o.  297 

Pais  de  Ghaiès  célébré 
Architecte.  375' 
Pals  de  Job.  709 

Pals  limitrophe  d’Egyp- 
te* 781 

Palais  de  Baccbus.  329 
Palais  du  pere  de  Ca- 
therine.. 393 

Palais  de  CkopatreA  A- 
I tsandgiè..  idem 

Palais  de  Gelas  à Alex- 
andrie,. 389 

Palais  de  la  Confervato- 
jerie  &dtla Treforerie 
à Malte,  29 


Palais  de  David.  645 
Palais  de  Pilate.  578 
Palamout,  village.  286 
Panigari©  , grande  Fête. 

3l  1 

.Pantelerie  * petite  lie. 

870- 

Papas  ou  Prêtres  Grecs. 

Pâques  des  Turcs.  143, 
Parens  de  Mahomet  ap- 
pelles Scfaerifs.  9.2 
ParoouParos,  ile.  331 
Paroles  que  chantent  les 
Muesîms  au  haut  des- 
Minarets.  1 

Parrain  & Marraine  de 
Mariage.  261 

Parlement  de  Chio.  349 
Patino  ou  Pathmos,  lie. 

324. 

il  y a 3CO0  âmes  dans  cet- 
te Ile.  $if 

Patriarche  d’Ethiopie  dé- 
pend de  celui  d’Alex- 
andrie. 7)9 

Patriarche  Grec  à Alex- 
andrie. Si  S 

Patrie  d’Homere.  288 
Patrie  d’Hypocrate  & 
df  Appelles.  3ff 

Patron,  ville.  7^0 

SvPaul  fort  révéré  à Mal- 
te. 1 7 

Pauvres  Ecoliers  à Coa- 

Üm- 
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ftantinople  nourris  aux 
dépens  des  Mofquces. 

Pauvres  pafïagers  nourris 
& logez  à Malte.  29 
Pêche  dtsanehoks.  907 
Peiksou  Valets  de  piédu 
G,  Seigneur.  2.75* 
S.  Pélagie,  fameufe  Cour- 
tifane.  fSo 

Pèlerins  de  Jerufalem 
marquez  aux  bras.  638 
Penfèe  impertinente  des 
italiens.  322 

Perdrix  à v il  prix  dans  Pl- 
ie de  Chîo,  & comme 
on  les  nourrit.  3 16 
Perdrix  privées.  ibid, 

idem. 

Ferme , efpece  de  bâteau. 

Sx 

Perroquet  de  la  Reine  de 
Sabaen  Paradis.  128' 
Perfecmion  desChrédens 
Catholiques  en  Ethio- 
pie.  _ ?j8- 

Perte  des  vâiiïeaux  Turcs 
à la  bataille  des  Darna- 
nei  les.  236 

Phare  de  MefFme. 
il  eft  dangereux. 

PHau  cequec’ed. 

Pilotes  aux  gages 
MeiTlnois. 

Pierre  d’œil  d e ferpeoî. 


Pierre  reverée  à Con- 
ûantinople.  64. 

Pierre  où  S.  Catherine 
fut  décapitée.  392^ 
Pierre  noire  décenduedis 
Ciel.  480.  & 49? 
grand  bonheur  à celui  qui 
baffe  le  premier  cette 
pierre.  idem, 

la  Pierre  de  contrat!] âi on 
que  Moïfe  frappa  de  fa. 
verge.  528* 

Pierre  de  l’Onâdon.  588* 
Pierre  deMoii  me  tange- 
re.  fyô 

Pierre  devenue-  blanche 
par  le  lait-  de  la  Vierge* 

642^ 

Pierre  qui  fermoit  le  fe- 
pulcre  de  nôtre  Sei- 


gneur. 649 

Pierres  gravées  à Alexan- 
drie. 394. 

Pïrgi  , village.  3 tà 

Pirgo,  château.  334. 


Pifcine  probai f que. 
Pifcines  de  Berfabée.  645* 
les  trois  Pifcines  de  Salo- 


mon. 040 

6 Plaine  de  tnîippeS'  & d?a— 
n nemônes.  570 

100  Plan  de  Conûantmopîe. 
des  f 8' 

9 Plats  & vafes  du-Gt  Sd* 
18-  en  eur.  mxi 

Rb  & 
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il  Pleut  en  Egypte.  789 
PluHeurs  Ports  à Malte. 

*9 

Poids  de  Confiant! no- 
ple.  213 

Poids  d’Egypte.  839 

PoifTons  épées.  87 

Policandre,  Ile.  340 

Polycrate  , & le  Heu  de  fa 
naîfîance  349 

le  Port  de  Malte  fermé 
d’une  chaîne.  22 
Port  de  Scala  nova  appel- 
le par  les  Turcs  Couf- 
chadafi.  3)'3 

Port  deZia.  41 

Porta  ferrea.  6yi 

Porta  Gregis  à jerufalem. 

^ , 579 

Porte  de  PEgîife  du  S.  fe- 

pulcre.  586 

Porte  Judiciaire  à Jerufa- 
lem.  576 

première  Porte  du  Serrai! 

du  Grand  Seigneur.  71 
fécondé  Porte.  72 

Portes  de  Jerufalem  font 
Hx.  65-3 

Porto  Farina  , & Porto 
Stera,  Ports  de  la  Bar- 
barie. S79 

en  quelle  Pofture  font  les 
Boflangis  ou  jardiniers, 
quand  le  G.  Seigneur  fe 
promène  dans  les  jar- 


dins avec  fes  fem- 
mes. 74 

Pouce  defaint  Jean  Bap- 
tille.  3O4 

Pourquoi  tant  de  châ- 
teaux à Chio.  3 t 4 

Poufîèragues , ce  quec’elt. 

39  f 

le  Précipice  , montagne 
d’où  les  Juifs  voulu- 
rent précipiter  nôtre 
Seigneur.  673 

Préparation  d’un  feftin 
au  Bacha  du  Caire,  yoy 
Prefens  faits  au  G.  Sei- 
gneur par  i’Ambafïa- 
deur  du  Mogol  en  fa 
première  audience. 

2 6y.  269 
Prefent  de  î’Ambaffadeur 
du  Mogol  aux  Tchia- 
goeniennes  ou  dan  feu- 
fes.  271 

Prefent  à un  Bacha  arri- 
vant à Chio.  323 
Prêtres  Grecs  maries.  260 
Prince  des  Turcs.  1 8B 
Prife  de  Tenedo  & de 
Lemnos.  239 

Prifon  de  nôtre  Seigneur. 

& 

Pnfon  de  faiat  Pierre. 

éyi 

Prix  du  fang  d’un  homme 
qui  a été  tué  devant  la 

por- 
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porte  de  quelqu’un. 

210 

Proceffîon  du  Vendredi 
faîne.  618 

Profits  du  Gouverneur 
du  Caire.  813 

Promenades  de  Malte. 

3* 

Prophétie  des  Turcs.  653 
Propreté  des  Turcs.  146 
Province  d’Ethiopie,  704 
Provifions  pour  aller  du 


Caire  au  Suez.  5- 10 
Provifions  pour  deux 
Scheiks  dans  ce  vola- 
ge.  Ji  4 

Publication  du  croiiTe- 
mentduNiî.  737 
Pudeur  de  Turcs.  99 
Puits  de  Jofeph.  444 
trou  dans  ce  Puits  qui  va 
aux  Pyramides.  445 
Puits  deMomie.  429 


Puits  de  la  Samaritaine. 

63 1 

Puits  où  fut  caché  le  feu 
Paint  durant  la  captivité 
de  Babylone.  646 
Punition  de  ceux  qui  boi- 
vent du  vin  durant  le 
Ramadan.  141 

Punitions  des  faux  ven- 
deurs. 209 

Putes  aquarum  v Pen- 
tium. 699 


Pyramides  d’Egypte.  409 

410  &c 

une  pierre  jettée  du  haut 
d’une  Pyramide-tombe 
deflus  fes  degrez.  414 
370000.  Ouvriers  emplo- 
ierent  vingt  ans  à bâtir 
la  première  de  ces  Py- 
ramides. 423 

1 800.  Taîens  y furent  dé- 
penfez  en  raves  & oi- 
gnons. idem 

belle  Pyramide  vers  le 
lieu  des  Momies.  429 
Pythagore  , & le  lieu  de 
fa  naiiTance.  349 

R. 

TJ  Àfraîchifïèment  de 
la  Caravanne  du 
Caire.  437 

Raîfon  de  la  dépenfedes 
Egyptiens  en  leurs 
tombeaux.  437 

Kaki  ou  eau  de  vie.  5*4 
Raimbe , han.  687 

Rama,  ville.  657 

RamaouRamla.  571 
Ramadan  ou  Carême  des 
Turcs.  136 

commencement  du  Ra- 
madan. 137 

Raphidim,  Lieu.  5-27 
Réception  des  Pèlerins  à 
Jernfalem.  574 
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Réjoüiffances  qui  fe  font 
aux  circoncirons  des 
En  fans.  132 

Réjoiii/îànces  des  Turcs 
au  Bu  1 ram.  141 

Religieux  paie  moins 
qu'un  fecu lier.  fôo 
Reliques  des  étoffes  delà 
Mèque.  481 

Rencontre  d’arabes  au 
defert.  fiS 

Rencontre  de  deux  vaif- 
feaux  deTunis,  872 
grand  Refpeéi  des  Turcs 
pour  le  nom  de  Dieu. 

134 

Refpeél  des  Turcs  aux 
Moiquéès.  176 

grand  Refpeél  aux  ordres 
du  G.  Seigneur.  200 
Refpecf  des  Mahometans 
pour  les  prefens  qu’on 
envoie  à la  Mèque.  471 
Refped  des  Turcs  pour  la 
raceOthomane.  243: 
Retour  à Gonilantinople 
du  relie  des  vaifTeaux 
Turcs.  240 

Retour  de  la  Gara  vanne 
de  la  Mèque  au  Caire. 

487 

Retour  d’Adamét  d'Eve. 

496 

Retour  du  mont  Sinaïau 
Sut  2-  140 


Retour  duSue^  au  Caire; 

_ sss 

Retour  du  Jordain.  714- 
Revenu  du  Grand  Sei- 
gneur en  Egypte.  460 
Rhodes-,  Ile  & ville.  364.. 

365.  &c, 

Rhodope  Corinthienne, 
mairrefle  d'un  Roi  d’E- 
gypte.  417“ 

Riche.,  village.  5-65. 
Richdîes  en  pierreries  au» 
tour  du  fepulcre  de- 
Mahomet.  493. 

Roger  Prince  Normand 
conquit  Malte  fur  les 
Sarrazios  en  l’an  1090. 

le  Roi  de  Portugal  fe-* 
court  celui  d’Ethiopie. 

7 57 

Roland  ou  Orland  hom- 
me très-vaillant.  282 
fon  Epée,  idem,  fa  maffué, 

2S3 

Rofée  ou  la  goutte  d'E- 
gypte.  837; 

Rôles  de  Jerico.  610 
RofFette,  ville.  397 
Route  du  Caire  à laTvie- 
que.  476 

Raima . forte  de  minerai*.. 

9S 

S.  S&3* 
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S. 

C Acriôee  des  Mahome- 
^ tans.  497 

Sacriftie  de  fa  in  te  So- 
phie. 72 

Saïde, ville  anciennement 
apelléeSidon.  699 
Saignée  à la  tête.  83.8 
Saïques  , ce  que  c’eil. 

347 

Sakara,  village  des  Mo- 
mies. 427 

comme  on  couche  dans 
ce  village.  428 

Saki,  ou  abreuvoir.  441 
Silahia,  bourg,  fôï.  692 
Sale  de  Jofeph-  447 
Sale  de  fou  intendant. 

idem 

Samarîe,  ville.  £84 
Sammenud,  ville.  734 
Samos  , Ile.  349 

Samour  ou  Zébelines. 

91 

San  Nichita,  Port.  3.12. 
Sanbiki  ou  Sunbiki  y Ile. 

362.  363 
Sanbîkîs  ou  Sunbikis5,ei- 
pece  degalrote.  idem 
Sanhiquers,  efpece  dega- 
liotes.  7*1 

Smgiac  Bey  ;c^e(l“ à-dire ? 
Seigneur  de  drapeaux 

223 

Sûfîtorial  co  Therath 


Ile. 

Saphat,  ville.  6 8y 

Saragouffe , ville  ancien- 
nement appel lée  Syra~ 
cufe.  13 

Ssrfamouchet  un  des  ports 
de  Malte.  19 

Satrapies  des  Phtliftins. 

Scala  fan&a  à Jerufalem. 

S7$ 

Scamandée , forte  de  toi- 
le. 314 

Scarpanto,  Ile.  374 
Searo,  château.  334 
Scheïk  e!  Ai  fat  ou  Prince 
des  Cornus.  464 
S cheik  s des  Arabes.  546 
Sultan  Scherif  Coiîimsn- 
deur  de  laMèqtie.  481 
pourquoi  ces  Scherifs 
vont  a Cheval  nud- 
piés.  48^ 

Science  des  Turcs,  nr. 

i§7_ 

Sciro  . Ile.  yo 

Schifes  , efpece  de  pain. 

336 

Scopa  Coperta?  efpece  de 
Canon.  8y8 

Seudareî,  village.  Sf 
Scy 1 la*  promontoire.  § 
Sevra,  Ile.  346 

Sebafte , ville.  683 

4*  Secles  ce  Mafeome- 

tûBS, 


T A B L E 


îans.  462 

Sédition  des  Janiftaires& 
autre  Milice.  243.  244 

&c. 

Sel  d’eau  de  pluie.  $64 
Sel  pyramidal  appellé  en 
Arabe  melh  el  ma&o- 
uîîî.  7B0 

Seteaboul  , forte  d’eau. 

123- 

Semaïn  , Saîlemt , mon- 
tagnes des  juifs.  769 
Semhin  ou  Secban,  gens  . 

de  pie  d’un  Bey.  7yo 
Sépulcre  d’Abfalom.  5*81 
Sépulcre  de  Didom  879 
Sépulcre  des  innocens. 

632 

Sépulcre  de  faint  jo~ 
achin  & de  fainte  An- 

ne.  î§3 

Sépulcre  de  Jofaphat.  y8i 
Sépulcre  de  S.  Jofeph  & 
de  faint  Simeon.  y 84  * 
Sépulcre  du  Lazare.  647 
Sépulcre  de  Mahomet. 

493 

Sépulcre  deNicodèmedc 
de  Jofeph  d’Arimathie. 

60  y 

Sépulcre  de  la  Vierge. 

5S3 

Sépulcre  de  Zacharie. 

581 

Sépulture  de  Gains  Cefar 


neveu  d’Auguûe.  708 
Sépultures  de  David  & de 
Salomon.  649 

Sépulture  des  enfans  de 
Baudouin.  603 

Sépultures  de  Godefroi 
de  Boiiillon  & de  Bal- 
doiiin.  602 

Sépultures  de  faint  Jean 
Baptifte , d’Elifée  & 
d’Àbdias.  683 

Sépulture  de  faint  Julian. 

707 

Sépulture  deRachel.  629 
Sépulture  de  la  Vierge. 

Sépulture  de  Zabulon. 

699-r 

Sermin , ville.  710 
Serrail  ou  Serai  , c’eft-à- 
dire,  Palais.  69 

vieux  Serrail  où  font  lo- 
gées les  femmes  du 
Prince  dernier  mort. 

76: 

autre  Serrail  à Fera,  77 
Serrai!  du  Bachadu  Cai- 
re dans  une  lie.  500- 
Serrures  & Clefs  de  bois 
au  Caire.  453 

Sefoftris  fécond  Roid’E- 

gypte,  < x 45^ 
Sdtos  , ville  célèbre  par 
les  amours  deLeandre 
&-deHero.-- 

5e  yy- 
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Sewdion,  ville.  8^0 

Sibyîe  de  Samos.  349 

Sidi  Ahmet  el  bedovi , le 
principal  des  Santons. 

802 

Siégé  de  Malte.  2t 
Siégé  de  Rhodes  par  le 
Calyphe  d’Egypte  en 
Fan  1444  par  Maho- 
met II.  en  l’an  1480.  & 
par  Soliman  Ii.  en  Fan 
15-22.  365* 

Sifanto  ou  Sifnus  , lie. 

^ 343 

Singa , rivière  d*Aiep. 

7-»o 

Situation  de  File  de  Mal- 
te. 14 

Sitüation  de  File  de  Rho- 
des. 364 

Sitüation  du  Serrai!  du  G, 
Seigneur.  5-8 

Sinyrne,  ville.  288 
Son  Terroir  eft  fertile. 

290 

elle  eft  fort  fujette  aux 
tremblement  de  terre. 

idem 

Sobriété. des  Turcs. 

Sofra , table  des  Turcs. 

100 

Soin  des  Cavaliers  pour 
leurs  Chevaux.  229 
Solaque  , c*èft- à-dire, 
gaucher.  218 


Solaques  vieux  foldats 
qui  doivent  fuccede-r 
aux  Officiers.  idem 
Soldats  Turcs  bien  ar- 
mez. 227 

Soliman  envoia  affiéger 
Malte.  2ï 

Sol  y manie,  Mofquée.  6$ 
Sorbet,  forte  de  bdiflon. 

10^ 

Sortes  des  châtimens  en 
Turquie.  213 

Sortie  du  G.  Seigneur  de 
fon  Serraîl.  193 

Sortie  ordinaire  du  G. 

Seigneur.  272 

Sour,  ville.  698 

Source  du  Nil  n’eft  point 
inconnue.  768 

deux  feules  Sources  d’eau 
vive  en  Egypte.  447 
Sourforluk  , village.  2 86 
Spahiler  Agafi  , Officier. 

207 

Sphinx,  Idole.  425* 
fa  figure  & fa  hauteur. 

426 

Spînalonga , Ile.  42 
Stanchio  ou  Ifola  îonga. 
Ile.  35-4 

Statue  de  S.  Paul  à Rho- 
des. 370 

Stromboli , Ile.  6 

Strongyle  écueil  où  eft  le 
château  de  Bacchus. 

3^9 


TABLE 


3^9 

SuMllance  des  troupes 
du-  G.  Seigneur.  224 
Subtilité  du  fable.  5*12 
Suet,  ville.  5-5-3 

Sujets  du  G.  Seigneur. 

„ *57 

Sultan  Ofmaîi  voulut  fe 

défaire  des  Janiffaires. 

242 

Il  eÜ  étranglé  des  Janif- 
faires  ayec  Sultan  Ibra- 
him. 243 

Su  liane  Françoife.  279 
Superdition  en  Egypte 
lur  le  fairdu  Nil  736 
Supplices  en  Egypte.  É28 
Supplices  qui  fe  pratt- 
quent  à Tunis.  S97 
Surmé , couleur  noirâtre. 


174 


Surprife  d’une  habitation 
par  des  Corfaires  Ita- 
liens. 720 


T. 

npAble  de  nôtre  Se!» 

-*■  gneur.  674 

Tableau  de  S.  Mi- 
chel fait  par  S.  Luc. 

393 

Tahhta  , efpece  de  plan- 
chettes dont  fe  fervent 
ks  Turcs  pour  comp- 


ter. 21% 

Tahhtalie,  village.  i8f 
Taille  des  Turcs,  90 
Tailîement  du  Hhalis,  & 
les  ceremonies  qu’on  y 
fait.  5-00 

Taiîlemenrdu  Hhalis  eft 
fait  par  le  Sou  - Bachb 

yoi- 

Talifman  contre  les  fer- 
pens.  <53 

Talifmans , ce  que  c’efh 

i6S 

Tamarins,  fruit.  fôt 
Tantale  a fondé  la  ville  de 
Smyrne,  288 

Tapis  de  Turquie  fefom 
au  Caire.  454 

Taxe  pour  l’entrée  du 
faînt  fepulcre.  58 6 
Tchiaoux, Officiers.  222 
Tchingueniennes , dan- 
feufes  publiques.  1 1 1 
Température  de  l’air  à 
Malte.  16 

Tempête  de  fable  dans  les 
deferts.  511 

Temple  de  Salomon.  fS< 
Tems  qu’emploie  la  Ca- 
ravanne  du  Caire  à la 
Mèque  pour  aller  & re- 
venir. 488 

Tente  préparée  pour  le 
Bacha  arrivant  au  Cai- 
re. fof 

Tsr 
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Te;ebinie  de  la  Vierge. 

618 

Terre  de  la  grotte  de  S. 

Paul.  17 

Terre  figi liée  ou  terra 
îemnia.  301 

Terroir  deTunîs.  883 
Tershane  Emîni  ou  grand 
Maître  de  rArfenai.249 
Tertre  de  S.  Demître, 
_ % 70 

Tête  du  dragon  à Rho- 
des* 371 

Tête  de  Momie.  *$34 
Thermla,Ile.  344 

Tholopoiaml , village, 

_ 3f4 

Thomambey  , dernier 

Sultan  d’Egypte.  402 
1 'iberias,  ville.  676 
Tine  ou  Tenes,  Ile.  332. 
Tlimans  ou  médaillés. 

_ ^ 394 

Tombeau  daGrand  Con- 

fiantra.  64 

Tombeau  de  Paint  Jero- 
me. 633 

Tombeau  de  Jonas.  674 
Tombeau  de  Mahomer. 

Tombeau  de  Meîchife- 
dek.  603 

Topdgis  ou  Canonniers. 

222 

Tors  ville,  yaj 


TorrensBotri.  643 
T orrent  de  Cedron.  58  s 
Torrent  de  Cifon.  685* 
Tortoufe,  ville.  6^9 

Toug  , queue  de  cheval 
atachée  au  haut  d’une 
pique.  2ff 

Traitement  dans  le  vaif- 
feau  des  Cor  Paires. 

721 

Tripoli ville.  700 
Tulban  , écharpe  de  toi- 
le. 92 

Tunis  j ville.  888.  & 889 
Turbé  ou  dôme  où  eft  le 
fepolcre  de  Mahomet. 

493 

îesT  urcs  ne  fe  promeneur 
point.  îo  6 

Ils  font  adroits  aux  ar- 
mes. 108 

Les  Turcs  font  fains , 
d’où  cela  provient. 

115* 

Ils  font  fobres  idem 
Ils  honorent  Jefus.  & la 
Vierge.  121 

Ils  ramaffent  foigneufe- 
ment  le  papier. 
durant  leRamadao  ils  font 
des  noirs  les  jours  & 
des  jours  les  nuits.  138 
Ils  haiYTenÊ  les  chiens 
& aiment  les  chats.  164 
Ils  peuvent  avoir  plu- 

Heurs, 
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{leurs  femmes.  171 
Ils  dtimenî  peu  les  fem- 
mes. 1 76 

Ils  font  fidèles  à leur 
Prince.  184 

Ils  ne  joüent  point  pour 
gagner.  18? 

Ils  font  fuperbes&fuper- 
ftitieux.  idem 


Ils  aiment  brutalement. 

187 

Ils  font  bien  fervis.  215* 
Ils  font  bien  habiles  à la 
mer.  219 

Ils  font  peu  entendus  à 
bâtir  des  vaiiïèaux. 

230 

Tyrus,  ville.  699 

V. 


un  Vénitien  fe  fait  Turc; 

2-32 

Vent  d’enbas  à Smyrne* 

291 

Vent  chaud  dangereux 
fur  le  chemin  du  Suez 
au  Caire.  SS7 

grande  mortalité  par  ce 
vent.  f§8 

Vente  des  Efcîaves  au 
marché  du  Caire.  454 
V effa,  village.  3 î 4 

Verte  de  Mahomet.  469 
Vêtement  des  femmes 
Turques.  174, 

Vêtement  des  Juifs.  263* 
Viandes  impures  chez 
les  Turcs.  163- 

Vice  Roi  de  Sicile  & où  il 
refide.  12 


Ache  de  Moïfe  en  Vichi,  village.  308 

Paradis.  126  Vigne  de  forée.  643 

Vaivode  ou  Baillif.  Village  de  faint  Jean.  644 

210  Ville  foûterraine  à Alex- 


Valeur  du  Grand  Maître  andrie.  390 

Valette.  23  il  n’eft  pas  défendu  aux 

Valeur  du  prefentduMo-  Turcs  de  boiredu  Vki. 


gol.  270  102 

Vallée  de  Jofaphat.  5*82  Vifagede  Momie.  434- 

6f 4 le  grand  Vizir.  199 
Vallée  de  Sennacherib.  Voiage  du  Caire  à Gaza. 

642  5T9 

Val  lis  Cadaverum.  598  Voiage  du  Caire  au  Suez, 
Variole,  poiflbn.  784  5*09 

Varvarifo  , village,  311  Voyage  aux  deferts  da 

faint 
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faint  Machaire.  773 
Voiage  à Medine.  48^ 
Voiage  de  la  Mèque,  à 
quoi  fert-ih  4 Sa 
V oiage  de  la  Mèque  ne  fe 
fait  point  pour  vifiter 
le  fepulcre  de  Maho- 
met. 499 

Voiage  au Tor.  fif 
Voliffo  , grand  village. 

310 

Ufage  du  feu  chez  les 
Turcs  pour  pîufieurs 


maux.  116 

Ufage  de  Maftic.  301 
Ufure  défendue  aux 
Turcs.  162 

Urique  , ville  où  Caton 
ietua.  879 


X. 

Xamos  ou  Soufamboga- 
zi,  montagne.  31  £ 

Z. 

Agoiiam  , monta- 
gne. 881 

Zaka,lieu.  ^66 
Zande , ville.  7 

Zele  des  Turcs  pour  leur 
Religion.  184 

Zercola  coiffure  de  cere- 
monie pour  les  Janif*  f 
faires.  220 

Zia , Ile.  4© 

Zizim  frere  de  Bajazet  à 
Rhodes.  27 

Zorzolacas,  Efprit  follet. 

B°9 
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